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LETTRE     XIX.  (i) 


De  ma  Retraite  ^  le  17  Janvier,  1771* 

J'Ai  dans  la  main,  mon  célèbre  Confrçre, 
trois  de  vos  Lettres;  la  première  du  23  de 
Novembre  ,  la  féconde  du  20  de  Décembre, 
la  troifieme  du  6  de  Janvier.  Je  vous  dois 
donc   une   longue    réponfe  ,  fur-tout  'à  là  fe« 

(i)  Cette.  Lettre,  a  été  publiée  en  Italien  ,  avec  des  Notes  « 
en  i77dVparMr.  TAbbé  Sfallanzani,  &|  placée  à  la  fia 
dn  Tom.  I  de  Tes  Opufcules  de  Phyjîque,  Elle  a  reparu  Tao. 
née  fuivantc  à  la  tête  du  Tom.  II  du  même  Ouvrage,  tra« 
duit  en  François ,  par  Mr.  Sfi^EBiER ,  Pafteur  dt  Bibliotb^ 
taire  de*  notre  République, 

Tomei  XIL  A 
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Gonde  Lettre  »  qui  a  été  pour  moi  un  gros  M^ 
folio  tout  plein  de  vérités  neuves»  &  qu'on  ne 
fauroit  trop  méditer.  Je  ne  puis  vous  dire  tom^ 
bien  vous  m'avez  régalé  par  vos  intéreflans  dé« 
tails.  Je  n'ai  pu  me  réfoudre  à  dévorer  tout 
feul  cet  excellent  morceau  :  j'en  ai  fait  part  si 
Mrs.  Trembley  &  de  Saussvr^  »  qui  ne  l'ont 
pas  moins  goûté  «  &  qui  m'ont  prié,  de  vous 
faire  parvenir  de  leur  part  l>eaucoup  de  com« 
plimens  &  de  vœux  très-finceres.  Jétois  bien 
lùr  qu'ils  joindroient  leurs  applaudiâemens  aux 
miens  ^  &.  comme  ils  ottt  toUs  deux  voyagé 
dans  ces  Terres  auftrales,  ils  étoient  d'exceU 
lens  juges  de  vos  découvertes ,  &  de  la  manière 
dont  vous  vous  y  êtes  pris  pour  les  faire.  Nous 
avons  donc  été  tous  trois  parfaitement  d'ac* 
Gord  fur  votre  Lettre  »  &  nous  vous  avons 
donné  en  commun  les  juftesr  éloges  que  vous 
méritiez  par  votre  fagacité,  par  votre  eXadU^ 
tude  &  par  votre  bonne  Logique.  J'ai  com^ 
muniqué  à  ces  habiles  Obfervateurs  quelques- 
unes  des  idées  que  la  leâure  de  votre  in^éred 
iknte  Lettre  m'avoit  fait  naître  ;  &  elles  m'ont 
paru  ne  leur  point  déplaire»  J'aurois'fouhalté 
qu'ils  m'euflent  communiqué  les  leurs  :  mais 
Mr.  Trembley  attend  que  la  Nature  ait  parle 
jgn  langage  plus  clair ,  &  Mr.  de  Saussurb 
attend  li'avoir  lui-nieme  expérimenté  de  nou« 
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Veau*  Je  Tait  donc  parcourir  féal  avec  tous^ 
mon  digne  Confrère  %  les  principaux  articles  de 
votre  curieuTe  Di^ertadon)  car  c'en  eft  un* 
apurement  que  cette  grande  Lettre  que  vous 
avez  bien  voulu  prendre  la  peine  de  m'écrire» 
&  dont  je  vous  fais  mille  &  mHIe  remerd* 
mens.  Je  l'ai  lue ,  la  plume  à  la  main ,  &  fen 
ai  fait  ainfî  un  extrait  fuivi ,  afin  de  ne  rien 
laifler  échapper  d'eâenriel,  &  d'être  plus  en 
état  de  fatisfàire  à  ce  que  vous  avez  exigé  de 
moi.  Je  vous  le  devois  ,  &  je  ne  fais  que  payer 
une  groâe  dette  que  votre  amitié  m'a  fait 
contraâer. 

L  Vous  avez  procédé  de  la  manière  la  plus 
convenable  en  diftribuant  vos  infufîons  fous 
'différentes  clafles,  &  en  les  caraâérifant  par 
la  durée  de  l'ébullition.  Grâce  à  vos  belles  expé;- 
riences ,  nous  fcmimes  aujourd'hui  très-aflurés , 
que  deux  heures  d'ébullition  n'empêchent  pas 
]a  génération  des  Animalcules.  Nous  fommes 
même  fondés  à  admettre,  qu'en  général,  la  po- 
pulation des  infufîons  eft  en  raifbn  de  la  durée 
de  l'ébullition,  &  que  plus  cette  durée  s'ac^ 
croit,  plus  la  population  augmente.  Voilà  de 
;  quoi  pulvérifer  tous  les  fophifmes  de  notre 
obftiné  Epigénéfîftc.  Il  m'a  femblé  que  vous  le 
mettiez  lui-même  dans  vos^  vafes ,  &quevout 
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Vy  feifîdi  bouillir.  Vous  nous  apprenez,  qn^ 
les  infufions  qui  vous  avoient  d'abord  paru  les 
moins  peuplées,  fc  peuploient  davantage  *  par 
Ja  fuite ,  &  vous  Tattribues^  à  l'augmentatidU 
de  diflblution  dans  la  matière,  par  fucceflioii 
de  temps.  Mais  comme  vos  vafes  étoient  demeu- 
rés ouverts ,  on  pourroit  dire  ,  que  cet  accroif- 
fement  de  population  a  dépendu  des  femenees 
d'Animalcules  ou  des  Animalcules  eux-mêmes, 
qui  fe  précipitoient ,  peu-à-peu  de  l'air  dans 
les  vafes  ,  attirés  peutTCtre  par  l'odeur  plus  ou 
moins  pénétrante  .  de  l'infufion.  Je  ne  crains 
point  de  vous  faire  de  telles  chicanes  :  vous  les 
fouhaitez ,  &  vous  en  faites  bien  d'autres  à 
la  Nature,  quand  vous  la  mettez  à  la  queftion* 

IL  C'ÉTOiT  déjà  beaucoup  que  d'avoir  va 
paroltre  des  milliers  d' Animalcules  de  toute 
Jlfpece ,  dans  des  infufions  qui  avoient  bouilK 
pendant  deux  heures.  Vous  avez  voulu  encore 
expofer  vos  matières  à  une  plus  forte  épreuve  : 
vous  les  avez  fait  rôtir  dans  de  petits  tambourè 
de  métal  j  vous  les  avez  même  pulvérifées  après 
les  avoir  fait  rôtir  î  &  vous  avez  eu  ainfi  au* 
tant^de  poudres  différentes ,  dont  vous  avez  com- 
pofc  vos  infufions  :  toutes  ces  infufions  oat 
été  préparées  avec  de  l'eau  qui  avoit  bouilli  ^ 
Si  toutes  ont  fourmillé  d'Animalcules  de  tout^. 
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• 

Efpece  &  de  toute  tailîe.  Comment  fc  refiifer 
squrès  cela  à  la  conféquence  générale  que  vous 
tirez  fi  légitimement  d'expériences  fi  décifives  ? 
Comment  refufer  de  convenir  avec  vous',  que 
la  farce  végétatriu  ou  frodtiStrice  de  notre  Ami 
J'Epigénéfifte  eft  une  pure  chimère  ?  Car  il  vous 
objeâoit ,  qu'en  pouffant  trop  le  feu  dans  vos 
premières  expériences,  vous  aviez  détruit  la 
force  produSrke  de  là  matière  de  Pinfufioni  Se 
▼oilà  pourtant  cette  matière  expofée  à  une  plus 
grande  chaleur  encore,  qui  ne  laifTe  pas  de  fe 
peupler  d'une  multitude  tfEtres  vivans.  Si  no- 
tre Ami  n'eft  pas  d'une  obftination  invincible , 
il  doit  fe  rendre  k  de  femblables  preuves. 

m.  Il  me  parok  rigoureufement  démontré 
par  vos  expériences,  que  lc<  animalcults  ne 
laiflent  pas  d'apparoitr^  dans  les  matières  ren- 
fermées dans  des  vdCss  fcellés  hermétiquement , 
&  expofés  ûix  minutes  à  i'adion  de  l'eau  bouil- 
lante avant  leur  clôture.  Mais  comme  les  ani- 
inalcttles  ne  fe  font  pas  montrés  en  aufit 
grand  nombre  dans  les  vafes  fcellés  herméti- 
quement, que  dans  ceux  qui  étoicnt  demeurés 
ouverts  &  qui  contenoient  les  mêmes  matières  ,- 
^n  feroit  fondé  à  en  inférer ,  que  l'excès  du 
nombre  des  Animalcules  des  vafes  ouverts , 
4toit  provenu   des  femences  d'Animalcules  oji 
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des  Animalcules  eux-mêmes ,  qui  s'étoient  préci-' 
pités  de  Pair  extérieur  dam  les  vafes.  Peut-être 
auûiî  que  |a  communication  des  matières  dxco 
l'air  extérieur  favorife  plus  ou  moins  leur  diC 
folution  ,  &  conféquemment  la  génération  des 
Animalcules. 

IV.  Mr.  Ne'edham  vous  avoit  objeété  en^ 
core^  qu'en  pouâant  trop  le  feu,  vous  aviex 
altéré  Tair  des  vafes,    &  que  cette  altération 
avoit  détruit  plus  ou   moins  la  force  végéta^ 
^ice  ou  produârict  des  matières  des  in(ufions« 
U  importoit  aâurément  beaucoup  au  but  prin« 
jcipal  de  vos  recherches  »  de  réfuter  cette  objec- 
tion par  les  exf)ériences  les  plus  tranchantes* 
Telles  font ,  à  mon  avis  »  celles  que  vous  avez 
û  heuteufement  exécutées.  Dès  que  les  AnimaU 
col  es  n'ont    pas  laifTé   d'apparoitre    dans  des 
vafes    fcellés   hermétiquemet^  »^  &  expofés   à 
Taâion    de  Peau  bouillante;   les  uns   depuis 
demi-minute  jufqu'à  deux  minutes  >  les  autres 
depuis  fix  minutes   jufqu'à  douze;   Tobjeâion 
de  notre  antagonifte  eft  réduite  à  néant ,  &  je 
ne  vois  pas  ce  qu'il  pourroit  répliquer  de  tant 
foit  peu  raifonnable.  Mais  ce  ne  font  que  des 
Animalcules  infiniment  petits ,  qui  apparoiâent 
dans  de  femblables  expériences  :  les  plus  gros 
^ifl^kf^lc^  j^  çeiKL  de  groâèur  nioyettnf  np 
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fè  montrent  point  II  femble  donc  aflêz  prouvé 
par  ces  expériences  »  que  tes  Animalcules  ées 
«  wires  fuf  Meurs  ne  fauroient  naître  ou  fe  dé* 
velopper  dans  des  matières  foumifes  à  de  pa- 
reilles épreuves.  Cela  ne  &vorife  pas  le  moins 
dm  monde  l'opinion  finguliere  de  Mr.NB'EDHàM; 
car  il  fufiit  pour   la   réfuter  folidement ,  que 
vous  ayez  vu  des  Animalcules  dans  les  infu* 
fions^  traitées  de  la  forte.  Les  expériences  dont 
il  js'agit ,  nous  apprennent  un  fait  très-impor- 
^nt,  &  qui  peut  fournir  un  texte  abondant 
aux  méditations  Us  plus  profondes  $  i^eft  que 
plus  les  Animalcules   font   petits,   &   moins 
l'aâion  du  feu    nuit  à  leur   génération  ou  à 
leur  développement  Je  reviendrai  bientôt  à  c6 
beau  fujet  Si  donc  les  Animalcules  des  ordres 
fupérieurs  ne  fe  montrent  point  dans  les  vaiès 
fceilés   hermétiquement,  &  expofés  à  Taâion 
de  Teau    bouillante,    depuis  demi-minute  jus- 
qu'à douze  s  ne  feroit-on  pas  en  droit  d'en  con« 
idure ,  que  les  Animalcules  de  tout  ordre ,  que 
vous    avez  vu  en  fi  grand   nombre  dans  les 
infuûons  qui  avoient  bouilli  depuis  demi-heure 
jusqu'à  deux  heures ,  (  N®.  I.  )  que  ces  Ani- 
malcules ,  dis  -  je ,   prôvcnoiçnt  au  moins   en 
partie ,  de  l'air  extérieur ,  ou  de  Pair  des  vafes  » 
ou  des  femences  attachées  à  leurs  parois ,  ou  de 
^.us  les  trois,  enfemble  ?  Cette  conclufîon  mt 
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paroic  plus  qye  probable  à  l'égard  des  AmmalJ 
xules  des  ordres  fupérieurs.  En  effet,  fi  noù$ 
JTuppQfQiis  que  les  femences  de  ces  Animalcules 
ou  que  les  Animalcules  eux-mêmes  fuiTent 
:logés  originairement  dans  la  matière  de  Tinfu». 
iîon ,  on  ne  verroit  pas  pourquoi  ils  ne  fc 
wionçreroient  pmnt  dans  les  yafes  fcellés  hcr^ 
niéciquement  &  expofés  à  Taâion  de  i'eau 
bouillante,  fi  ce  degré  de  chaleur  ne  Voppo-» 
Jbit  point  à  leur  apparition.  Vous  ayez  prouve 
qu'ils  ne  laiflent  p;is  d'apparoitre  dans  les  ,vafc« 
icellés  hermétiquement  5  &  où,  font  renfermées 
des  infufions  qui  n'ont  point  fenti  l'adUon  du 
feu.  Les  Animalcules  des  ordres  Supérieurs, 
que  vous  avez  obfervés  dans  des  infufions  qui 
avoient  houilli  depuis  demi-heure  jufqu'à  deux 
heures ,  ne  préexiftoient  donc  pas  dans  la  ma- 
tière dejî  infuGqns.  Je  ne  prétends  pas  infinuer 
par-là ,  que  ces  Animalcules  ou  leurs  germes  - 
ne  puiflent  préexifter  dans  la  matière  de  l'in- 
^..fion;  combien  cft-il  probable  que  le?  fubC- 
tances  animais  &  les  fubftances  végétales  en 
font  parfemées  !  Je  veux  dire  feulement,  que 
ices  i^niraalcûles  ou  leurs  germes  font  probable- 
ment détruitjs  par  TébuUition  dans  les  matières 
pii  ils  étoient  logés.  Vous  êtes  peut-être  fur- 
pris  ,  mon  cher  Conftere ,  que  je  ne  dife  pas 
fff^'ikfont  cerfafnm^îfP  détruits  par  l'ébwUition^ 
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Ceft  que  je  n'oferois  prononcer  auffi  affirmati- 
vement fur  des  Etres  qui  nous  font  fi  peu  con- 
nus. Ne  feroit-ii  point"  poflible  ,  que  la  cha-^ 
leur  de  l'eau  bouillante  ou  toute  autre  chaleur 
équivalente  &  même  plus  forte  encore ,  ne  pro- 
duisît d'autre  effet  fur  ces  Animalcules  ou  fur 
kurs  germes  ,  que  de  les  deflecher ,  &  de  les 
réduire  ainfi"  dans  un  état  analogue  à  celui 
des  œufs  des  Polypes  à  panache ,  qui  peuvent 
être  confervés  au  fec  pendant  plufieurs  mois , 
&  dont  j'ai  parié ,  art.  317  des  Corps  organifés  ? 
Je  voudrois  donc  qu'après  avoir  fait  bouillir 
dans  des  vafes  fcellés  hermétiquement  les  dif- 
férentes matières  des  infufions ,  vous  les  laif- 
faffiez  refroidir  dans  ces  mêmes  vafes ,  &  que 
vous  les  y  obfervafEez  au  bout  d'un  temps 
-plus  ou  moins  long,  afin  de  fa  voir  fi  les.  Ani- 
flïalcules  dont  il  s'agir ,  n'y  apparoîtroient  point 
çeu-à-peu.  Cette  expérience  fort  fimplc  pour- 
roic  devenir  très-inftrudive. 

V.  Je  vois  par  yotre  Lettre  ,  que  les  AnimaU 
cules ,  que  vous  nommez  des  clajfes  moyennes 
^  fupérieures^  &  que  je  défignc  ici  par  l'ex- 
çreflîon  plus  abrégée  à' ordres  fupérieursi  je 
vois ,  dis-je ,  que  ces  Animalcules  ne  peuvent 
ù  développer  au  63  degré  du  thermomètre  de 
SriAUjuUR  ;  mais  vous  ajoutées,  que  vous  n'avez 
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pas  eu  le  loifir  de  fôujfer  flus  loin  vos  recherchei 
fur  ce  point.  Il  feroit  fort  i  defirer ,  que  vous 
parvinâiez  à  déterminer ,  au  moins  à-peu-près  » 
le  degré  de  chaleur  auquel  ces  Animalcules 
peuvent  commencer  à  fe  développer.  Il  fav* 
droit  sWurer  encore  du  degré  de  froid  que 
ces  Animalcules  font  capables  de  foutenir.  Tout 
«ela  nous  éclaireroit  un  peu  fur  la  conftitutioa 
particulière  des  ces  Etres  vivans  ,  &  nous  fôur« 
niroit  des  comparaifons  »  &  des  induâions  qui 
répandroient  quelque  jour  fur  cette  partie  fi 
ténébreufe  du  Règne  animal  II  eft  bien  mani* 
fefte,  que  le  développement  des  Plantes  &  des 
Animaux  eft  toujours  en  rapport  au  degré  de 
thaleur  néceflaire  au  mouvement  de  leurs  li- 
queurs &  à  PextenGon  de  leurs  vaifleaux.  Les 
Plantes  les  plus  i^intannieres  font  apparent» 
ment  celles  dont  les  liqueurs  fe  mettent  en  mou* 
vement  au  plus  bas  degré  de  chaleur  5  &  dont 
les  vaifleaux  (ont  aflez  peu  rédftans ,  pour  céder 
:à  une  très  foible  impulfion  des  liqueurs.  Nous 
favons  que  nous  pouvons  abréger  ou  prolonger 
à  volonté  la  durée  de  la  vie  de  quantité  dln« 
ieâes,  en  les  tenant  dans  uiiair  plus  ou  moins 
chaud  ou  plus  ou  moins  froid  (  Corps  organ. 
art.  1^7.  ).  Nous  favons  encore ,  qu'il  eft  des  In- 
fedtes  qui  peuvent  fupporter  fans  périr,  un 
froid  de  14  à  15^  degrés  du  thermomètre  d^ 
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ReauMUH  ,  &  qui ,  qudqn'ils  paroiflent  gel^s 
à  foûd,  font  pourtant  pleins  de  vit.  (Ibid. 
article  244.).  Ceft  à  riltuftre  Reaumvr  que 
nous  devons  ces  connoiâances  fur  réconomie 
organique.  J'ai  rcpété  en  Janvier  17^7,  la  eu» 
rieufe  expérience  des  Infeâes  gelés ^  à  fond: 
}'ai  expofê  à  un  froid  de  I2  à  13  degrés  »  des 
Chryfalides  de  la  belle  Chenille  du  Chou  :  eÛet 
paroiflbjent  gelées  très  à  fond  ;  &  quand  je  les, 
laiâbis  tomber  dans  un  vafe  de  porcelaine  »  elles 
y  rendoient  le  même  fon  qu'aune  petite  pierre. 
Cependant  elles  n'étoient  point  mortes  9  &  vert 
la  mi-Mai  le  Papillon  a  paru  »  &  la  transfor^ 
mation  de  ces  Chryfalides  geléet  il'a  pas  été 
plus  tardive ,  que  celle  de  plufieurs  autres  Chry« 
falides  de  la  même  Efpece  ,  qui  avoient  pafl^ 
Vïiywx  &  une  partie  du  Printems  fur  la  che« 
minée  de  ma  chambre,  k  côté  des  Chryfalides 
qui  avoient  été  mifes  à  la  rude  épreuve  dont 
je  viens  de  parler.  Les  Animalcules  des  infu* 
fions  pourroient  nous  ofirir  en  ce  genre ,  des 
vérités  beaucoup  plus  furprenantes.  Il  ne  s'agi- 
roit  que  d'imaginer  les  expériences  propres  i 
nous  les  découvrir.  Ce  iojet  eft  trop  intéref» 
{ànt  pour  ne  pas  exciter  la  curiofité  d'un  Na- 
toralifte  auffî  éclairé  que  vous  l'êtes. 

Vh  MjB  voici  parvenu  k  Tarticle  ^e^  votre 
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Lettre ,  qui  m'a  le  plus  agréablement  furprîs  , 
5c  qui  mç  fournit  une  plus  ample  matière  à 
réfléchir.  Vous  aveiz  très-bien  prouvé ,  que  les 
plus  petits  Animalcules  ou  ceux  que  je  nom-  . 
merai  les  Animalcules  des  ordres  inférieurs  ^ 
nàiflent  &  fe  développent  /dans  des  infufiong 
expofées  depuis  demi^minute  ju£qu*à  douze  mi^ 
nutes,  à  Paâion  de  Peau  bouillante ,  dans  des 
vafcs  fcellés  hermétiquement  (IV.)-  Ge  degré 
&  cette  durée  Ci  conûdérables  de  chaleur  n'a- 
voient  donc  pas  été  capables  de  détruire  les 
germes  de  ces  Animalcules  :  &  vous  nous  ap- 
prenez, que  les  Animalcules  eux-mêmes  périt, 
feiit  au  33  ou  au  34  degré.  Voilà  aflurémènt 
un  fait  des  plus  importans ,  &  qiie  n'auroient 
pas  foupçonné  des  Phylîciens  qui  n'aurôient  pas 
médité  beaucoup  fur  la  nature  des  germos,  & 
fur  les  rapports  qu'ils  peuvent  folitenir  avec 
les  élémens.  Cette  belle  découverte  me  fait  un 
très-grand  plaifir  :  elle  me  paroit  aller  à  Tappuî 
de  mes  idées  fur  les  germes.  Je  vais  vous  com- 
muniquer les  réflexions  qu'elle  me- fait  nîiitre» 
&  les  foumettre  à  votre  jugement. 

Vous  favez,  mon  cher  Confrère,  que  plui 
les  Corps  font  diaphanes ,  &  moins  ils  s'échauf,- 
fent  aux  rayons  du  Soleil.  Comme  ces  rayons 
y  f rpuyçnt  un  plus  grand   nombre  de  pores  y 
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&  des  pôrés  plu$  libres  on  plus  direâs ,  ifs 
agiâent  moins  fur  les  parois  des  pores.  Le  cé- 
kbre  BouGUERf  attribue  avec  raifon  le  froid 
€xceffif  qu'on  reflent  fur  les  plus  hautes  Mon- 
tîïgnes ,  à  l'exrème  rareté  de  l'air  qui  laiiTe  un 
paflage  trop  libre  aux  rayons  du  Soleil ,  pour 
qu'ils  puiffent  faire  une  impreffion  fenfible  fur 
ce  fluide.  On  n'a  pas  de  peine  à  concevoir  qu'A 
pourroit  exifter  des  corps  fi  rares ,  fî  homogè- 
nes, fi  parfaitement  diaphanes,  que  la  lumière 
ou  le  feu  les  traverferoit  en  tout  fens  fans  y 
faire  aucune  inlpreiBon.  Je  dois  ajouter ,  que 
les  corps  les  plus  denfes  &  les  plus  opaques  de- 
viennent /r^^/^ayew/  ,  lorfqu'ils  font  divifés  en 
lames  extrêmement  minces  :  l'Or  en  eft  l'exem- 
ple le  plus  remarquable.  Les  germes  de  nos 
Animalcules  des  ordres  inférieurs  ne  feroient- 
ils  ppint  du  nombre  de  ces  corps  fi  rares ,  fi 
tranfpaf ens ,  que  le  feu  les  traverferoit  fans  y 
eaufer  d'altération  ?  A'pprofondiflbns  davantage 
cette  idéei  elle  le  mérite. 

'  Nous  voyons  que  le  Végétal  &  l'Animal  Te- 
montrent  d'abord  fous  la  forme  d'une  gelée 
blanchâtre ,  plus  ou  moins  tranfparente.  Telle 
a  été  la  première  forme  du  Chêne  majeftueux 
&  du  puiflant  Rhinocéros  :  ils  n'ont  été  au 
«omraeuGemeut  qu'une  goutte  dégelée  flcmoin» 
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encore.  S'il  nous  étoit  donné  de  Remonter  plit» 
haut  dans  Poriginé  du  Végétal  &  de  PAnîmaU 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  nous  les  troiK 
venons  beaucoup  plus  tranfparens.  Nous  con^ 
noiÛbns  des  Infeétes  qui  le  font  pendant  tome 
leqr  vie  >  &'  qui  pendant  toute  leur  vie  de« 
meurent  gélatineux.  Tels  (ont  tous  ces  petits 
Infeâes  qui  appartiennent  à  la  Famille  fi  uom« 
breufe  &  fi  finguliere  des  Pofypes.  Tels  font 
encore  ces  Animalcules  des  infufions ,  dont  nous 
fommes  adluellement  occupés.  Combien  tous 
ces  Infeâes  doiven-tils  être  tranfparens  dans 
leur  état  primitif,  dans  Pétat  de  germe!  Car» 
puifqu'ils  confervent  toute  leur  vie  une  aflez 
grande  tranfparence  »  il  u'eft  gueres  douteux 
qu'ils  ne  furent  d'une  tranfparence  prefque 
parfaite  dans  leur  premier  état.  Ceft  aflurc* 
ment  une  chofe  bien  remarquable  ^  à  laquelle 
on  ne  finit  pas  aâez  d'attention ,  que  tous  les 
Végétaux  &  les  Animaux  participent  à-peii- 
près  au  même  degré  de  confiftance  dans  leur 
état  primitif',  &  que  les  Végétaux  &  les  Ani- 
maux qui,  comme  le  Chêne  &  le  Rhinocéros, 
doivent  acquérir  par  la  fuite  une  fi  grande  con- 
fiftance, n'ayent  d'abord  que  celle  du  Polype. 
Par  quel  merveilleux  méchanifme  la  Nature  les 
amene-t-elle  au  degré  de  confiftance  &  d'opacité , 
^ui  eft   propre  à  leur  Efpece?  Les  ténèbre?. 
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t^épaiffident  ici  de  plus  en  plus  :  nous  ne  te« 
nons  encore  que  les  premiers  rudimens  de  la 
profonde  Théorie  de  Paccroiflement  J'ai  eflayc 
de  tracer  ces  rudimenr  dans  la  Partie  XI  de 
la  Palingénéfie  fhilefophique ,  &  j'ai  montré  au 
Naturalifte  Philofophe  comment  il  pourroit  par^ 
tenir  à  répandre  plus  de  jour  Air^  ce  grand 
fujet  Les  principes  que  je  m'étois  fait  à  moi- 
même  ,  il  y  a  bien  des  années  $  &  par  lefquels 
3*avois  tâché  de  me  rendre  raifon  de  raccroit> 
fement,  ont  été,  en  quelque  forte,  confirmés 
par  la  Nature  elle-même.  Mr.  Hérissant  a 
été  fon  Interprète,  &  fes  belles  expériences 
iiir  l'accroiâerncnt  des  os  &  des  corps  marins 
ont  fort  accru  la  probabilité  de  mes  idées.  U 
s'étoit  &it  un  plaifir  de  me  rapprendre  ,  8ç 
j'en  ai  eu  beaucoup  à  rendre  juftice  à  fbn  tra« 
rail.  Mr.  Datid»  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Rouen  »  excellent  Anatomifte  & 
très^connu  du  Public  pat  divers  Ecrits ,  vient 
de  publier  un  Ouvrage  fur  VAccroiJfement  du 
Fœtus ,  dans  lequel  il  a  bien  voulu  adopter 
mes  principes  &  les  établir  fur  de  nouveaux 
faits.  U  m'écrit  là-defTus  des  chofes  qui  me 
ilonhent  d'autant  plus  de  fatisfaâion,  qu'elles 
étoient  le  jugement  de  Mr.  Hérissant  ,  & 
que  j'avois  moins  efpéré  d^avoir  approché  du 
grand  œuvre  de  la  Nature.  Je  n'ai  pas  reçu 
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encore  POuvrage  de  Mr.  Datid  :  tùm  il  eft 
en  rout^. 

Uaccroissement  fuppofe  la  nutrition  : 
celle-ci  l'incorporation  de  quantité  de  fubftan-  ' 
tes  hétérogènes,  de  fubftances  terreofes,  oléa- 
gineufes,  falines,  &c.  Toutes  ces  fubftancesr 
font  affimilées  au  tiflu  organique  par  Tinter^ 
Tention  de  ce  tiflu.  Il  eft  l'indrument  princi- 
pal  de  Taffimilation ,  &  conféquemment  de  cette 
multitude  prefqu'infinie  de  décrétions  partiel- 
les, qui  s'opèrent  dans  tous  les  points  orga- 
niques du  tiflu ,  &  dont  l'accroiflement  &  l'en- 
durciflement  du  Tout  dépendent  en  dernier 
reflbrt.  Le  fang  du  Poulet  eft  dans  les  premiers 
temps ,  une  liqueur  incolorée  :  il  devient  d'a- 
bord blanchâtre ,  puis  jaunâtre ,  enfin  rouge; 
Il  ne  fe  colore  &  ne  s'épaiffit  de  plus  en  plus,' 
que  par  rintrodudion  des  ahmens  terreux.  A 
mefure  que  PAnimal  croît ,  il  doit  donc  perdre 
de  la  tranfparence  primitive.  Llncorporatioa 
graduelle  de  quantité  de  particules  étrangères 
doit  obftruer  de  plus  en  plus  lès  pores  &  fer- 
mer enfin  les  paflages  à  là  lumière. 

Ce  qui  fe  pafle  très  en  grand  dans  le  Pou- 
let ,  fe  pafle  probablement  infiniment  en  petit 
dans  nos  Animalcules  des  infufions^  Ils  fe  nour- 

riflent. 
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riffent  5  ils  (e  développent  pat  la  nutrition  5  & 
plus  ils  prennent  de  nourriture  5  plus  leur  tranC. 
parencc  diminue  ;  mais  elle  ne  s'éteint  jamais 
entièrement.  Leurs  vaifleaux  infiniment  déliés , 
n-admcttent  pas  des  particules  aflcz  gfoffieres , 
afTez  mélangées,  pour  effacer  en  eux  toute 
tranfparence.  Les  particules  que  le  tiffu  s'afli* 
mile,  font  proportionnées  à  fon  extrême fiueffe. 

AîKsi ,  lundis  que  nos  Animalcules  des  or- 
dres inÉerieursN  demeurent  dans  leur  état  pri- 
mitif de    germé ,  ils  font  probablement   d'une 
tranfparence  fi  parfaite ,  que  la  lumière  ou  le 
feu  les   travetfe   fans  y  faire  dHnipreflîon.  Il 
feroit  même   poffible  que   les    germes    de  ces 
Animalcules  fuffent  fi  petits ,  qu'ils  n'admiifent  . 
à  la  fois  qu'un   ou  deux  rayons  de  lumière. 
Mais  ,    dès    que   ces   germes    commencent,   à 
fe    développer  ,    ils    commencent  à  s'affimiler 
des    particules     étrangères  i    raflbciation     de 
ces  particules  aux  élément  du  titfu  tend  à  en 
diminuer   plus  ou   moins   la   tranfparence,  & 
conféquemment  à  donner  plus  de  prife  fur  le 
tiflu  à  l'aâion  de  la  lumière  ou  du  feu.  Il  en  . 
eft  à-peu-près  ici  comme   de  Pair ,  qui  en  fe 
condenfant  &  en  fe  chargeant  d'atomes  étran- 
gers ,  devient  fufceptible  d'un  plus  grand  degré 
de<:haleur  par  ra<ftion  de  la  lumière  où  du  feu/* 
Tome  XI L  B 
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Voila  «  mon  eftitnable  Confrère ,  comment 
je  conçois  que  les  germes  des  Animalcules  des 
ordres  mférieurs  réfiftent  à  la  chaleur  de  T^bul- 
lition ,  &  comment  tes  Animalcules  eux-mêmes 
pèriiTenc  à  une  chaleur  de  })  à  34  degrés.  La 
nutrition  change  peu*à-peu  la  çonftitution  pri- 
mitive des  Animalcules  »  &  l'incorporation  der 
quantité  de  particules  étrangères  donne  au  feu 
une  efficace  quHl  ne  pouvoit  avoir  auparavant. 
Les  atomes  nourriciers  devenant  par  Tincor* 
poration  ,  des  parties  conftituantes  do  petit 
Tout  organique  >  le  feju  ne  fauroit  agir  un  peu 
trop  fur  eux ,  que  les  fondlions  vitales  n'y 
foient  plus  ou  moins  intéreflees.  Il  y  a  peut- 
être  dans  rathmofphere ,  des  Animalcules  fi  par- 
faitement di^hanes ,  &  qui  fe  nourriâent  de 
fu1}ftances  fi  rares ,  qu'ils  peuvent  pafler  par  le 
feu  fans  y  périr.  Ce  feroit,  fi  vous  le  voulez, 
deis  Sylphes  &  des  Gnomes  un  peu  moins  ima- 
ginaires  que  ceux  des  Poètes.  Vos  Animalcules 
dés  ordres  inférieurs  feront  des  Gnomes  plus 
réels  encore. 

Tout  ceci  a  bien  de  l'analogie  avec  ce  que 
J'ai  expofé  dans  les  cinq  premières  Parties  de  la  , 
Talingénéfie  i  fur   le  petit  cotps  étbiré  que  j'ai 
fait  envilager  comme  le  vrai  fiege  de  tAtm ,  & 
qiii,  félon  mes   idées,  a  été  rendu  capable  de  / 
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triompher  ées  efforts  du  temps  &  d^s  étémens  y 
{Jour  confetver  la  perfonne   de  FAnimal ,  &  la 
i^eftituer  un  jotar   fous  tine  autre  forme.  Il  eft 
fiiigulier ,  que  des   expériences   direâes  nous 
faâent   déjà    coilnoitre   àei  Animalcules   qui  » 
dans  rétàt  dé  germe ,  réiiftent  à  la  chaleur  Aé 
FébulUtion.  C'eft  au  moins  une' petite  ptéfomp-î 
tion  en  faveur  de  mon  hypothefe  fur  la  rèfti-^ 
tution  future  des  Animauic.  Il  rcfieroit  à  foiw 
mettre  à  l'adion  de  la  flamme ,  les  germes  de 
ces   Animalcules,  ou  plutôt  lès  matières  dans 
lefquelles    ils    font    loges.  Ne    défefpérons  dé 
rien»  mais  ne  tentons  pas  non  plus  de  deviner' 
la  Nature.  Vous  favez  nntenfoger  comme  elle 
veut  Pètre  5  &  ce  fera  à  vous   qu'elle   fera  lc8^ 
meilleures  réponfes.  Vous   ne  préfumerez  pas 
apparemment ,  que  lefcu  fait  Pélément  naturel 
d'un  peuple  d'AnimaléuIes  :  vous  penferez  bien, 
moins  encore  avec  Mr.  Robi»et,  que  le  feu 
ne    foit    qu'un   compofé    d'Animalcules  :  vous 
vous  bornerez  à  rechercher  par  des  expérien-» 
ces  bien  faites  «  quel  eft  le  degré  de  chaleur  que 
certains  Animalcules  des  infufîons  peuvent  fou- 
tenir  dans  Fétat  de  germe»  fans  être  détruics. 

J'approuve  fort  que  vous  étendiez  ces  ex- 
périences aux  œufs  des  Infedes. -Nous  favons 
trés-peu  de  chofe  fur  ce  -  qui  les  concerne*  Les' 
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ouifs  de  quantité  de  Papillons ,  de  Scarabés  > 
4e  Mouches ,  &6.  peuvent  fournir  une  matière 
abondante  à  des  épreuves  variées  »  &  dont  les 
xéfuitats  font  bien  propres  à  piquer  la  curio*-. 
fité  du  Scrutateur  de  la  Nature.  Les  intéref* 
ian tes  expériences.)  par  lefquelles  Mr.  de  Reau* 
14 UR  a  (î  bien  prouvé  qu'on  peut  prolonger  la 
durée  de  la  vie  de  TEmbryon  dans  l'œuf,  font 
précifémcnt  l'inverfe  de  celles  que  vous  vous 
propofe2  de  tenter  fur  les  œufs  des  Infedes. 
Il  cft^^  manifefte ,  que  la  vie  de  l'Embryon 
dans  l'œuf  diâfere  prodigieufement  de  celle  de. 
l'Animal  développé.  Il  eft  donc  dans  l'ordre  de 
l'économie  animale,  que  le  germe  de  l'Em- 
bryon puifle  foutenir  des  fituations  ou  des  ac- 
cidens  qui  feroient  périr  l'Animal  développé.  Si 
nous  étions  en  état  de  comparer  cxaélement 
ces  deux  vies,  nous  en  tirerions  des  réfultats. 
qui  nous  éclatreroient  beaucoup  fur  les  expé-: 
riences  à  tenter  en  ce  genre ,  &  fur  les  effets 
qui  en  nattroient.  Mais  combien,  s'en  faut-il 
que  nos  connoiflances  phyfiologiques  s'étendent 
jufquesJà  !  Nous  ne  connoiflbns  le  Germe  ou 
l'Embryon  que. par. quelques-uns  de  fes  traits 
les  plus  faillàns  s  je  devrois  dire ,  les  plus  groÇ. 
fiers  9  &  nous  ignorons  le  plus  grand  nombre 
des  rapports  qu'il  foutient  avec  les  parties  di- 
verfes   dont  il  eft  environné   dans  l'œuf.  Et. 
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encore  le  peu  que  nous  favons  de  tout  cela 
ne  regarde  gueres  que  le  Poulet  :  comment 
efpérer  que  la  lumière  de  lobfervation  péné- 
trera un  jour  bien  avant  dans  l'organifation 
ferrete  d'un  œuf  d'Infede  ,  qui  eft  en  quel- 
que forte,  un  infiniment  petit,  comparé  à  un 
fieuf  de  Poule?  Quel  profond  abîme  pour  nous 
qu'un  œuf  dlnfe<ae  î  Mais  qu^l  eft  le  fujet 
d^Hiftoire  naturelle,  de  Phyfique  ou  de  Meta» 
phyfique  qui  ne  nous  offre  pas  des  abîmes  ? 
Le  fage  cboifit  entre  ceux  fqu'il  juge  les  moins 
iprofonds ,  &  il  les  côtoyé  avec  une  modefte 
&  refpeélueufe  réferve» 

-  Je  viens  de  relire  les  Chap.  VIII  &  ÏX  de  la 
traduélion  Franqoife  de  votre  première  Dijferta^ 
tîùn  furies  Animalcules  desinfofîons  ,  quiparw 
en  I7^ç.  Vous  faites  à  la  pag.  117,  un  raifon- 
nement  qui  devoit  paroître  très^plaufible ,  & 
que  vous  ne  foupçonniez^  pas  alors  qui  feroit 
un  jour  détruit  par  de  nouvelles,  expériences, 
que  vous  auriez  vous-même  exécutées.  Vous 
entreprenez  de  combattre  par  ce  raifonnement 
l'Auteur  des  Lettres  à  un  Américain ,  qui  préten- 
doit  fans  aucune  preuve  diredte  ;  qa'il  feut 
une  chaleuf  d'une  grande  intenfité  pour  aider 
la  naiflance  de  certains  Animalcules.  Vous  vous 
exprimez   ainfî.  „  En  eiFet  %  il  nous  fuffit  dft 
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I,  jetter  les  yeux  fur  ce  tiSu  fin  &  délicai  • 
5,  qui  compaCe  la  machine  intérieure  de  TAniw 
t»  mal ,  que  Ton  pourroit  regarder  comme  un 
„  amas  léger  de  £lamen$  de  la  foie  la  pli|$ 
f,  déliée  ,  &  Ton  s'appercevra  aifément  quel$ 
,)  ravages  doit:  y  caufer  le  njouyemçnt  irrégu-* 
^  lier  d'une  chaleur  inteftine.  Si  nous  avonç 
9,  VU  que  ce  mouvement  pei|C ,  en  rophauffanç 
^,  le  fluide  ;  donner  l^  mort  aux  Animaux  mi7 
„  crofcopiques  ^  lorfqu'ils  font  déjà  forts  &  vir 
9,  gout'eux  $  à  plus  forte  taifon  pourra*t-il  lef 
ç,  Élire  périr  dans  leur  enveloppe,  puifqu% 
,^  y  font  encore  foibles  &  tendres ,  &  que  1^. 
,j  chaleur  lui  prête  bien  des  forces  pour  opé- 
„  rer  ces  eflFets  **.  La  Nature  elle-même  vient 
pourtafn:  de  vous  apprendre  »  qu'il  eft  des 
Animalcules  dont  k$  germes  ou  les  enveloppes 
réfîftent  à  la  chaleur  de  Teau  bouillante  $  tandis 
que  les  Anii^alcules  eux-mênKS  périifent  aune 
chaleur  qui  n'eft  que  de  33  à  J4  degrés.  Cet 
exemple  prouve ,  comme  tant  d'autres ,  coni- 
bien  lesf  raifonnemens  leç  plus  fpécieiix  peu- 
vent devenir  trompeurs  en  Phyfique ,  ^  çoni- 
tien  nous  devons  nous  défier  des  conclufions 
purement  rationnelles  en  m^tierç  d'Hiftoirc 
naturelle  &  de  Phyfîque.  Si  on  eût  demandé 
îl  y  a  trente  ans,  au  meilleur  Phyficien  dç 
l'Europe   9U  ai^  pU;i5    habile  ^natomifte,  s'il 
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prcfumôit  qu'on  pût  multiplier  un  Animal  en 
le  coupant  par  morceaux ,  &  même  en  le  hachant 
en  pièces 5  penfez-vous,  mon  digne  G)n frère» 
que  ce  Phyficien  ou  cet  Anatomifte  n'auroit 
pas  trouvé  ceilt  bonnes  raifons  pour  prouver 
i'impoffibilité  du  faits  &  fe  feroit-il  rencontré 
quelqu' Anatomifte  qui  eût  teaté  de  combattre 
ces  raifons  ?  Qu'auroit-ce  été  encore  quand  on 
auroit  demandé  à  l' Anatomifte  dont  nous  par- 
k)ns,  s'il  penfoit  qu'il  pût  exifter  un  Animal 
qui  pût  être  retourné  comme  un  gand  fans 
ceflèr  de  vivre,  de  croître  &  de  multiplier? 
Rien  au  monde  n'eft  plus  propre  que  de  pa^ 
Teilles  découvertes  à  nous  infpirer  la  plus  jufte 
défiance  pour  nos  opinions ,  &  à  nous  donner 
les  plus  hautes  idées  de  l'immenfe  fécondité 
des  voies  de  la  Nature.  Cette  réflexion  auflî 
morale  que  logique,  m'a  fouvent  occupé  dans 
mes  Ecrits.  J'ai  tâché  de  l'inculquer  fortement 
dans  l'ame  de  mes  Leâeurs.  J'en  étois  plein 
quand  je  compofois  ces  parties  XII  &  XIII 
de  la  PaliyigiHéfie ,  où  j'entreprenois  de  montrer 
quelles  font  les  bornes  ^  Pimperfe3ion  naturelles 
de  nos  connoijfances.  Tout  ce  que  j'ai  expofé 
•fur  ce  riche  fujet ,  eft  bien  peu  de  qhofc  en 
comparaifon  de  ce  qu'auroit  pu  dire  un  £cri« 
"vain  plus  habile  &  plus  éclairé  que  je  ne  le 
fuis  :   niais   j'en  ai   dit  aâèz  pour  mon  but 
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principal,  &  pour  donner  beaucoup  à  penter 
à  ceux  de  mes  LeAeurs  ,  qui  font  capables  de 
fuivre  de  telles  méditationSr 

Au  rcfte,  vous  favez  peut-être ,  que  l*Abbé 
de  LiGNAC ,  auparavant  Prêtre  de  l'Oratoire  , 
étoit  l'auteur  de  ces  Lettres  à  un  Américain , 
que  vous  réfutez  au  fu}et  de  fa  critique  de 
Mr.  Ne'e0Mam.  Mn  de  Reaumur  m'avoit 
paru  faire  beaucoup  de  cas  de  cet  Ouvrage  de 
fon  bon  Ami ,  TAbbé  de  Liqnag  :  il  me  l'a- 
voit  envoyé  de  la  part  de  l'Auteur,  &  m'îi* 
voit  fort  invité  à  le  lire.  Sa  forme  ue  me  plut 
pas ,  &  je  trouvai  qu'il  gardoit  trop  peu  de 
ménagement  en  critiquant  Mrs.  de  Buffon  & 
Ns'EDHAiyi.  Je  jygeai  néanmoins  qu'il  étoit  aifez 
bien  fondé  fur  divers  articles  >  mais  point 
aflez  Philofophe  ni  aflez  Obfçrvateur  pour  ma- 
nier fupérieurement  de  tels  fujets.  Il  me  parut 
que  fes  opinions  théohgiques  gâtoient  fouvent 
fon  philpfophique.  Quelques  années  après,  le 
même  Abbé  de  I^ignac  entreprit  la  réfutation 
de  divers  Ecrits  de  Méthaphyfique ,  &  en  par- 
ticulier de  cet  Ejfai  dç  Ffychologie  dont  vous 
me  demandie;?  un  jour  l'Auteur,  Je  puis  bien 
vous  aifurer  que  le  Réfutateur  n'avoit  pas  en- 
tend^  cet  Effai  \  prefque  toutes  fes  ob]e<îlions 
ÇQîrtçoi  ^  fajix  ;  il  çriminalife  çà  $c  là  fon  Au^ 
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teur  d'une  manière  inexcu fable  ;  & ,  ce  qui  eft 
plus  étrange  encore  ^  il  lui  met  dans  la  bouche ,  la 
de  Confejjfion  Foi  la  plus  abfurde  &  la  plus  oppofée 
aux  féntimens  de  cet  Auteur.  Il  fait  plus  ^  il  im* 
prime  cette  extravagante  ConfeiEon  de  Foi  eu 
C2iV^£^eres  italiques  9  comme  (i  c'étoient  les  pro* 
près  expreflîons  du  Pfychologue.  Cette  réfuta* 
tioa  de  TAbbé  de  LixîHAC  a  pour  titre  ^  le 
témoignage  du  fens  intime  &  de  P expérience , 
êppofé  à  la  Foi  profane  &  ridicule  des  Fataltjks 
modernes  i  en  ^  volumes  m-i2.  Il  rangeoic 
ainfi  le  Plychologue  parmi  les  Fatalifies  nioder^ 
fies  5  dont  la  Foi  eft  profane  &  ridicule.  Je  n'ai 
pas  appris  que  le  Pfychologue  (î  maltraité  ait 
Jamais  fongé  à  répondre  à  fon  ardent  &  incon- 
lîdéré  adverfaire:  il  aura  penfé  ,  fans  doute, 
quHlavoit  un  meilleur  emploi  à  faire  de  fou 
temps ,  &  que  fon  EiTai  ne  fcandaliferoit  pas 
ceux  qui  pourroicnt  voir  jufqu'au  fond  dans 
les  principes  abftraits  qui  lui  fervent  de  bafc. 
îQu'auroit-il  d'ailleurs  répondu  à  un  critique 
qui  s'oublioit  lui-même  au  point  de  le  faire  % 
en  quelque  forte ,  complice  du  déteftable  pv- 
ricide  de  Damiens  ?  Des  perfonnes  qui  con- 
noiflent  fort  le  Pfychologue  ^  favent  qu'il  avpit 
:  pardonné  de  bon  cœur  à  fon  Critique  ces 
écarts  monftrueux ,  &  je  le  fais  aufli.  Quelle 
odieufe  manière  de  réfuter  un  Auteur  ,  que  d|^ 
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l'attaquer  par  des  conféquences  dont  la  latitude 
s'étend  au  gré  des  vues  du  Critique  ! 

Je  reviens  à  cette  tranfparencc  originelle 
des  Etres  organifés ,  fur  laquelle  vos  Animal- 
cules des  ordre  inférieurs  m'ont  donné  lieu 
de  réfléchir.  Vous  avez  vu  dans  le  Chap,  IX 
du  Tome  I  de  mes  Conftdérations  fur  les 
Corps  organifés  9  le  précis  des  découvertes  de 
Mr.  de  Haller  fur  le  Poulet,  &  les  divers 
réfultats  qui  m'ont  paru  en  découler  immédia- 
tement Ces  découvertes,  qui  ont  beaucoup 
perfedlionné  nos  connoiâances  fur  la  généra- 
tion, compofenc  line  fuite  de  faits  que  j'ai 
rangés  fous  un  certain  ordre ,  afin  de  les  pré- 
fenter  à  l'efprit  avec  plus  de  précifion  &  de 
netteté.  Voici  Texpofé  du  Jeeond  fait.  „  Les 
„  parties  folides  du  Poulet  font  d'abord  fluides. 
„  Ce  fluide  s'épaiilit  peu-à-peu  &  devient  une 
„  gelée.  Les  os  eux-mêmes  paflent  iucceflîve- 
„  ment  par  cet  état  de  fluidité  &  dégelée.  Au 
>,  feptieme  jmir  de  l'incubation  ,  le  cartilage 
„  eft  encore  gélatineux.  Le  cerveau  n'eft  le 
„  huitième  jour,  qu'une  eau  tranfparente  & 
„  fans    doute  ovganifée.    Cependant  le  Fœtus 

„  gouverne    déjà  fes  membres  ,    &c Les 

„  vaifleaux  devenus  plus  larges  admettent  des 
î„  molécules    gommeufes  ,    albucineufes  »   vit 
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^  queufes  ,  qui   s'attirent  davantage.   Plus  I9 
^  proximité  dés  élemenç  augmenté ,  plus  Tat- 
„  traiSHon  acquiert  de  force.   Le  fluide  orga- 
^y  lîifé  eft  ainfi  condmt  par  degré  à   la  muco- 
55  fité.    U   devient    merabrane ,    cartilage  ,  os 
#,  par  nfiances  imperceptibles  •   fans    mélange 
„  d'aucune  nouvelle   partie  *\  Voyez    encore 
l'expofîtion  du  traifieme  fait ,  €fai  établit  fi  biea 
la  tranfparençe  primordiale  des   parties  folidcs 
"^u  germe.  „  Ce  n'eft  qu'au  fixieme  jour,  que 
9>  le  poumon  eft  vifible.  Alors  il   a  dix  cen- 
9,  tieme^    de  pouce  de  longueur.  Avec  quatre 
,9  de  ces  centièmes  il  auroit   été  vtfible^  s'il 
99  n'eût  point  été  tranfparent.  Le  foie  eft  plus 
'33  grand  encore  ,  lorfqu'il  <;ommence  à  paroître. 
ft9  Si  donc  il  rfeft  pas  vifible  plutôt,  c'eft  uni- 
'5^  quement  à  caufe  de   &  cranfparence.  De  la 
,,  tranfparençe  muqueufe  a  la  blancheur ,  il  n'y  a 
„  qu'un  degré,  &la  fimple  évaporation  fuffit  pour 
„  le  produire...  Le  blanc  eft  donc  la  première  cou- 
„  leur  de  l'animal,  &  la  tranfparençe  muqueufe 
5,  paroît    conftituer  fon   premier  état,  &c.  ", 
Vous  voyez  enfin,  ce  que   je  dis  enfuite  fiir 
les  tégumens ,  qui  font  d'abord  d'une  fi  grande 
tranfparençe  ,  qu'ils  n'empêchent  point  de  dé- 
couvrir les  parties  Nqu'ils  enveloppent ,  enforte 
qu'elles  femblent    être   entièrement    à   nud  k 
rextf rieur   de  V/inijftï^  >    &ç.  Il   parok  donc 
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aflcz  bien  prouvé,  que  h  fluidité  &  la  tranf- 
farence  conftituent  le  premier  état  de  l'Animal. 
J'ai  eu  foin  d'avertir  en  divers  endroits,  quç 
cette  fluidité  i^'efl:  qu'une  (impie  apparence  » 
&  qu'elle  ne  défigne  que  l'extrême  délieatefle 
ou  la  prodigieufe  ânefle  d'un  tilTu  déjà  tout 
organifé.  Or  ,  (î  les  Iblides  font  originairement 
Ç\  déiés,  fî  tranfparens  dans  le  poulet,  com- 
bien doivent-ils  l'être  davanjtage  dans  nos  Ani-  " 
malcules  des  infufions,  qui,  lorfqu'ils  font 
entièrement  développés  ,  ne  font  encore  que 
des  gouttes  infiniment  petites  d'une  gelée  plus 
ou  moins  tranfparente!  Ainfî,  pour  conferver 
les  êtres  organifés,  pour  les  fouftraire  au  choc 
des  élémens,  il  ne  s'agiflbit  que  d'accroître  de 
plus  en  plus  leur  petitefle  &  li^ur  tranfparence. 
Ces  Animalcules  des  ordres  inférieurs ,  qui 
vous  ont  paru  d'une  fi  prodigieufe  petitefle, 
&  qui ,  félon  vous ,  font  aux  Animalcules  des 
ordres  fupérieurs ,  ce  que  font  des  Fourmis  aux 
Baleines  ^  aux  Chevaux  marins 't  ces  Animal- 
cules, dis-)e  ,  font  probablement  eux-mêmes 
des  Baleines  à  l'égard  de  quantité  d'autres  Ani- 
malcules beaucoup  plus  dégradés  encore ,  &  que 
nos  meilleurs  microfcopes  ne  mettront  peut- 
être  jamais  k  la  portée  de  notre  vue.  Nous 
ignorons  ,  &  nous  ignorerons  vraifemblahle- 
ment  toujours  ici  bas,  les  derniers  termes  de 
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h  divifîoH  de  la  matière  organifée.  Je  le  difois 
quelque  part;  nous  ne  découvrons  que  les 
Cordelières  du  Monde  microfcopique  :  que 
font  donc  le^  taupinières  d'un  pareil  Monde  ? 

Le  célèbre  Lambert  de  l'Académie  de  Pruflfe , 
dont  le  bel  écrit  fur  le  Syjiême  4n  Monde  ^  eft  fi 
plein  de  vues  profondes  &  originales  ,  nous  fait 
fèntir  fortement  combien  notre  fyftême  folaire 
eft  plus  riche  en  Comètes ,  qu'on  ne  l'avoit  ima- 
giné. Il  fait  nous  rendre  très  -  probable  ,  que 
notre  Soleil  préfide  aux  mpuvemens  de  pluficurs 
milliers  »  &  même  de  pjufieurs  millions  de  ces 
grands  Corps  qui  circulent  autour  de  lui  dans 
ées  périodes  différentes  ,  &  dans  des  orbes  dont 
les  inclinaifons  &  les  pofitions  relatives  ont  été 
indéfiniment  variées.  Il  montre ,  comment  le 
.GRAND  Auteur  de  PUnivers  a  multiplie  ces. 
Gorps  planétaires ,  fuivant  une  proportion  re- 
lative aux  efpaces  qu'il  s'agiflbit  de  remplir , 
pour  que  la  population  de  l'Univers  fût  la  plus 
grande  qu'il  étoit  pofEble ,  fans  déranger  l'har- 
jBonie  des  fpheres  céleiles.  Mais  vous  aimerez 
à  l'entendre  lui-même  ou  fon  Editeur  (i). 
j.  Si  nous  fommes  bien  convaincus  ,  dit-il  (2) , 

(1)  JVIr,  Lambert  avoit}  publié  en  Allemand  ,  des  Lenre$ 
cqfmohgiques  t  qu*un  Editeur  François  vient  de  donner  au 
Public  buv  le  titre  de/  Syfiime  du  Montki    . 

(s;  Clnp.  m  9  pag.  a4  &  2J. 
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3,  que  tout  eft  fait  avec  deflein ,  que  tout  eft 
5,  lié ,    que  toi<:  le  monde  eft  l'expteffion  de$ 
„  attributs  de    Dieu  ,  nous  ferons   portés  à 
5,  croire  que  tous  les  Globes  font  habités ,  & 
^,  que  tout  Pefpace  de  l'Univers  eft  auffi  rem* 
3,  pli  de  Globes  qu'il  pouVoit  Tctre.  Nous  ne 
5,  pourrons  nous  réfoudre  à  Haiffer  des  vitides 
,,  &  des  lacunes  dans  un  ouvrage   auffi  par- 
n  fait  :  dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  des  points 
„  de  vue ,  nous  placerons  des  obfervatoires  & 
5,  des  Obfervatcurs.  Ne  voyons-nous  pas  déjà 
3,  fur  la  Terre  tout  plein  de  vie  &  de   mou- 
35  vement;  &   la  Nature  par  r  tout  occupée   à 
5,  féconder,  à  organtfer,  à  animer  la  Matière. 
5,  Dans  un  grain  de  fable ,  dans   une  goutte 
3,  d'eau ,  nous  appercevons  des  Mondes  &  des 
„  Habitails;  encore  nos  meilleurs  microfcopes 
33  ne  nous  montrent -ils  que  les   Baleines  & 
3,  les  Eléphans  de  ces   Mondes:  ils  font  bien- 
3,  éloignés  d'atteindre  jufqu'aux  Infedes.  Et  l'on 
,5  voudroit  qire  tous  ces  vaftes  Corps  qui  na-  " 
33  gent  avec  nous  autour   du  Soleil  &  qui  ea 
5j  reçoivent ,  comme  nous ,  la  lumière  &  la  cha- 
jy  leur  vitale,  fuifent  vuides  &  dépeuplés  !  Je 
„  ne  connois  paint   d'opinion  plus  déraifonna- 
„  ble  ni  plus  indigne  d'un  Etre  qui  penfe  **. 
C'a.  donc  été   dans    cette    vue  (i  bienfkifante 
d'accroître  le  plus  qu'il  étoit  poflible  la  popu-^ 
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kiion  de  l'Univers,  que  le  Suprême  Archi- 
tecte de  rUnivérs  a  femé  des  Corpufcules  vi- 
vans  dans  les  plus  petites  portions  de  la  matière , 
comme  il  a  fçmé  des  Planètes  &  des  Comètes , 
dans  les  plaines  immenfes  du  CieL  Et  parce 
que  tout  devoit  être  calculé  dans  un  rapport 
à  refpace  &  au  temps ,  il  étoit  dans  Tordre  de 
la  SagÏSse  ,  que  les  Corpufcules  vivans  d'une 
petitefle  extrême ,  &  qui  ne  vivent  que  quelques 
jours  ou  même  quelques  heures ,  fuffent  infi- 
niment plus  multipliés  ,  que  ces  grandes  mafles 
organifées  qui  tiennent  beaucoup  de  place , 
confuraent  prodigieufement ,  &  vivent  des  an- 
nées &  même  des  fîecles.  Je  fuis  revenu  plus 
tf  une  fois  a  cette  prodigieufe  multiplication  des 
Etres  fentans,  &  je  me  fuis  plù  à  la  faire  en- 
vifager ,  comme  un  des  traits  les  plus  frappans 
de  cette  Bonté'  adorable,  qjji  a  appelle  à 
Texiftence  tant  de  myriades  de  petites  Cr&turcs 
vivantes.  Que  ce.  fpeûacle  eft  raviflant ,  &  conj- 
bien  devient-il  plus  raviflant  encore ,  lorfqu'oii 
le  contemple  avec  les  lunettes  de  la  Palingéné- 
fie  ^  &*  qu'on  voit  ces  myriades  de  petits  Etres 
vivans ,  qui  femblent  ne  faire  qu'apparoitre 
pour  difparoître  un  moment  après ,  fe  con- 
îerver  dans  des  germes  impériflables  ,  pour  re-^ 
paroitre  un  jour  fous  une  nouvelle  forme  &. 
participer  à  ritninprtalité  !  O  mon  cher   Çon- 
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frère,  que  ceux  qui  fe  refufent  à  des  idées  fi 
iiitérelFaiîtes ,  confultentun  mpment  leur  coeur, 
&  quHIs  fe  demandent  à  eux-  mêmes  ,  s'il  n'cft 
pas  de  reflcncc  de  la  Souveraine  bonté'  d'a- 
voir multiplie  à  rinfiiri  le  nombre  des  heureux  ,  - 
&  de  les  avoir  appelles  à  un  bonheur  qui  ne 
doit  point  finir  ? 

Il  faut  que  je  vous  cite  encore  un  paflagc 
de  Mr.  Lambert.  „  Sommes-nous  bien  furs  , 
5,  dit- il  (3),  que  le  feu  n'ait  pas  fes Habitans 
55  invifibles,  dont  les  corps  foient  faits  d'Af- 
„  befte  ou  de  quelqu'autre  fubftance  impéné- 
„  trabk  à  la  flantme  ''  ?  Ccft  pour  eifayer  d« 
rendre  probable  la  population  des  G)metes , 
que  notre  Auteur  interroge  ainfi  fon  Lcéleur: 
auflî  ajoute  - 1  -  il  immédiatement  après  :  ,9  di- 
5,  fons  que  la  nature  des  Etres  qui  peuplent 
5,  les  Comètes ,  nous  eft  inconnue ,  mais  ne 
5,  nions  pas  leur  exiftence  ,  &  encore  moms 
5,  leur  poffibilité  '\  Je  ne  nierai  pas  aflurément 
que  le  feu  ne  ftiijfe  avoir  fes  Uixbitans:  ce  que 
j'ai  expofé  ci-deflUs  fur  la  conftitution  •particu- 
lière de  vos  Animalcules  des  ordres  inférieurs , 
aide  aflefc  à  concevoir  la  poffibilité  de  la  chofe  : 
mais  au  lieu  de  les  fuppofer  faits  A^AsbeJle  ou 
à'Amiixnthe ,  je  préfércrois   de  fuppofer  5  qu'ils 

ii)  Syft^f^  ^  Mondti  pag.  3» ,  jj, 
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toni  formée  d'une  fùbftaiice  fi  rare ,  fî  diaphane  j|' 
que  le  feti  peut  les  traverfer  fané  les  altérer  lé 
ihoinâ  du  rtiônde.  Je  n'ai  donc   aucune  peinef 
à  concevoir ,  que  le  Soleil  &   les  Etoiles  puiC 
fent  ê^re  habités  s  &  A  tné  femble  que  Pingé-»  ' 
iiieux  FôîlTEïfÉLLE  ûe  devoît  pas  borner  font 
foUrqtioi  non?  aux  Plane^esf.  „  Après  Mercure ,' 
5,  dit- il  (4)  à  fa'  Marquife,  vous   favez  qù'oti 
5,  trouve   le    Soleil.  Il  n'y   à  pas  moyen   d'y 
j,  mettre  des'  Habitant'.  Le  pourquoi  non  ?  nous? 
5,  rtianqUe  là»  NouS  jugeons   par  la  Terre  quî 
,V  cl^  iiabîtée ,  que  les  autres  Cofps  de  Fa  même 
5,  éfpecè  qu'elle,  doivent   l'être  aiuflïj  mais  le 
55  Soleil  n'eft  point  un  Corps  de  la  même  eC- 
^  pece  qtre  la  Terte  ni  qrfe  les  autres  Plane- 
,,  tes  "..-•..•  Enfin  concluç  nôtre  Fhilofophei 
„  quoique  ce  p^iffe  être  que  lé  Soleil ,  il  ne  pa- 
3,  roîé  nullement  propre  à  être  habité  ".  Et  mol 
jé  dis  toujours  poiurquôi  non  ?  ?rendrons-nous 
Aotrè  foible,  nôt'te  très-folble  cohnoiflance  de 
ïa  Nature,  pour  la  mefùre  des  polïîbilités  phy- 
fiques  ?  Prétendrôfiô'  -  nous  fenfernier  l'Ôcéaii 
dans  une  coque  de  hoiletté?  Voé  curieufes  dé- 
couvertes ne  nous  montrent-elles  pas  déjà  de 
trè^-petits  Êtres  vivant ,  qui  réfiflienc  à  la  chaHr 

;  (4)  Daos^  fes  Mwiiîs  $  Qtttvtu  dt  Fo|9 tiKEtts ,  Toù.  Ot 

i         ?«^î$  1742. 
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leur  de  rébullition?  &  combien  le  champ  de 
toutes  nos  expériences  eft  -  il  reflerré  !  Le  grand 
HuYGHENS  raifonnoit  mieux  que  FoNTcNELLl 
fur  les  Habitans  du  Soleil.  „  On  doit  croire  comme 
,,  une  chofe  très-aflurée ,  difoit  cet  illuftre  Aftro- 
„  nome  d^ns  fes  Mondes  ^pag.  243  i  que  dans  le 
„  Soleil  il  y  a  une  fi  grande  chaleur  &  une 
„  fi  brûlante  ardeur,  qu'il  eft  abfolument  inl- 
„  poflîble  que  rien  de  femblable  à  nos  Corps 
3j,  y  puilTe  vivre  &  y  refter  un  moment.  Ceft 
5,  pourquoi  il  faudroit  concevoir  quelqu'aucre 
„  Efpece  d'Animaux  vivans ,  différente  de  toute 
„  la  nature  de  ceux  que  nous  avons  jamais 
,,  vus  ou  penfés  ;  ce  qu'il  eft  impoifîble  de  de- 
,.  viner  par  conj  âures  "  HuYGHEi^s  ne  rai- 
fonnoit  pas  fi  jufte  fur  les  Habitans  des  Pla* 
«netes,  &  un  Leâeut  judicieux  s'étonne ,  à  bon 
droit,  qu'il  les  ait  fait  fi  femblables  à  ceux  de 
notre  Terre.  H  ne  peut  fe  défoire  des  analo^ 
gies  terrefires ,  &  fa  Logique  fur  ce  point  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  étrange.  Celle  de  FoN- 
TENELLfi  vaut  bien  mieux.  Savez- vous,  mou 
digne  Confrère ,  que  je  ne  défefpere  point  de 
voyager  un  jour  avec  vous  dans  le  Soleil?  Ici 
le  pourquoi  non?  e&  bien  d'une  autre  énergie. 
Vous  n'avez  pas  oublié  ce  Corps  éthéré  &  in- 
corruptible qui  nous  eft  réfervé  ,  félon  ma  pe- 
tite hypothefe  :  tenez  pour  à-peu-près  certain  ^i 
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que  le  Soleil  ne  le  brûlera  non  plus  que  la 
fournaife  dii  Roi  d'Aflyrie  ne  brûla  les  Coxpi 
des  jeunes  Hébteùx.  Les  Mondes  font  ma  paf- 
fion  5  je  m'y  promené  foiivent  eil  idée.  Je  con- 
damnerois  volontiers  les  détracteurs  de  cette 
belle  Philofophie  à  ne  mettre  jamais  le  pied 
dans  ces  Mondes.  Voyez  ,  je  vous  prie ,  comme 
ils  appétiflent  la  Création  ?  Pour  moi ,  je  vois 
par-tout  deâ  Mondes  ,  &  dans  ces  Mondes  des 
myriades  de  Créatures  vivantes ,  qui  célèbrent 
à  leur  manière  les  libéralités  inefïables  de  BtEN-» 
f  AiTEUR  de  l'Univers.  J'entends  ce  concert  de 
louanges  fé  répéter  dans  toutes  les  fpheres  cé# 
leftes ,  &  j'ofe  mêler  mes  foibles  accens  à  eett^ 
mufique  majertueufe.  Enfin  ou  ne  vois-je  point! 
des  Mondes  !  J'en  découvre  jufques  dans  une 
goutte  de  liqueUi*  j  &  mon  imagination  eft  éga* 
lentent  confondue  par  l'iofiniment  petit  &  pat 
l'inâninient  grand. 

Vit.  Vous  étieî  naturellement  acheminé  ^ 
mon  digne  Confrère  ^^  à  feire  fur  les  graines 
éxpoféesà  Taétiondu  fcU,les  itièmes  recherches 
que  vous  avieà  faites  fur  les  Animalcules.  Je 
fouhaitois  fort  que  vous  tentaflîea  de  lemblableS 
comparaifons  entre  les  deux  Règnes,  &  je  vous 
l'avois  écrit.  Votre  Lettre  me  préfente  des  ré- 
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fultats  intéreflans ,   &  dont  je  vais  m'oecuper 
quelques  momens. 

Je  ne  fuis  pas  futpris  que  le  Sarrafîn  &  le 
tled  de  Turquie  ayent  germé  dans  des  vafe» 
fcellés  hermétiquement ,  &  qu^ils  ayent  bientôt 
cefle  d'y  végéter.  La  petite  quantité  d'air  con- 
tenu dans  les  vafes  fufïifoit  aux  premiers  de* 
veloppcmens  de  la  Pkntule ,  &  ne  fuffifoit  pas 
peut  opérer  des  développemens  ultérieurs.  Une 
fi  petite  atmofphere  devoit  être  bientôt  furchar- 
gée  de  vapeurs  &  d'exhalaifons  plus  ou  moins 
nuifîbles  aux  petites  Plantes.  Tout  ce  qui  végète 
exige  que  Pair  qui  l'environne  puiiTe  fe  renou- 
veller  de  temps  en  temps.  Ce  befoin  d'air  frais 
fe  fait  plus  fentir  encore  chez  les  Végétaux  des 
ordres  fupérieurs ,  que  chez  ceux  des  ordres  les 
plu^  inférieurs.  Je  conçois  que  les  Moififlures 
végéteroient  mieux  dans  des  vafes  fcrellés  her* 
métiqueme;it ,  que  n'y  végéteroient  des  légumes 
&  fur-tout  des  Plantes  Hgneufes.  Plus  un  Vé- 
gétal eft  élevé  dans  l'échelle  de  Torganifation  & 
plus  fa  vie  eft  compliquée  :  elle  tient  à  un  plu$ 
grand  nombre  de  conditions ,  &  à  des  conditions 
plus  diverfes. 

VIIl.  Il  réfulte  de  vos  premières  expériences 
fur  les  graines  expofées  à  Tadion  de  l'eau  bouil- 
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lante  dans  des  vafes  fcellés  hermétiquement , 
que  deux  minutes  d'ébullition  n'ont  pas  empê- 
ché la  germination  >  mais ,  qu'elle  n'a  point  eu 
lieu  lorfque  les  graines  ont  étéexpofées  à  cette 
chaleur  pendant  deux  minutes  &  demie.  Il  eft 
aflez  remarquable  qu'une  demi  minute  de  plus 
ait  empêché  ici  la  germination  :  cefeit  eft  déjà 
très>propre  à  montrer  combien  le  temps  que 
dure  répreuve ,  inâue  fur  l'économie  végétale. 

Vous  n'avez  obfervé  à  cet  égard  aucutie  dif- 
férence entre  les  graines  renfermées  dans  des 
vafes  foellés  hermétiquement ,  &  celles  qui 
ctoient  dans  des  vafes  ouverts.  Les  unes  &  les 
autres  n'ont  donné  aucun  fîgne  de  germination 
lorfque  l'épreuve  a  été  pouîTée  aîj-delà  de  deux 
minutes.  Cela  devoit  être,  dès  que  vous  vous 
étiez  afluré,  que  les  graines  peuvent  germer 
dans  des  vafes  fceHés  hermétiquement  (VIL  ).  La 
clôture  heVmétique  étoit  donc ,  à  cet  égard,  un© 
•irçonftance  indifférente. 

Vous  remarquez  que  le  temps  de  la  germina- 
tion a  été  relatif  à  la  durée  de  l'épreuve  -,  que 
plus  cette  durée  a  été  courte ,  &  plus  la  germi- 
nation a  été  prompte.  Ge  réfultat  étoit  facile  à 
prévoir  :  ce  degré  exceffif  de  chaleur  n'étanû 
poiat  fevoxable  à  la  végétation ,  il  étoit  biea 
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naturel  qu'elle  fut  retardée  dans  les  graines  qui 
Tfivoient  foufFert  pendant  un  temps  plus  long. 

Il  ctoit  encore  dans  l'ordre  de  la  végétation , 
que  vous  yiflîez  germer  un  plus  grand  nombre 
de  Plantes  parmi  celles  que  confenoient  les  vafes 
ouverts ,  que  parmi  celles  que  renfermoient  les 
vajTes  fcellé$  hermétiquement.  Les  unes  &  leç 
autres  étpient  bien  cxpofées  au  même  degré  de 
chaleur;  mais  l'air  fe  renouvelloit  dans  les  vafeç 
ouverts  ;  &c.  (  VIL  )  Les  Plantes  de  ces  yafeç 
pouyoient  donc  continuer  à  végéter,  &  celles 
4ce  autres  vafes  dévoient  ceffer  bientôt  dp  vé- 
géter j  &  c'eft  ce  que  vous  avez  vu. 

IX.  Vous  déduife?  de  toutes  ces  expérience^ 
yn  réfultat  général  &  çoJTiparatif  ;  vous  dites  ; 
qu'il  n'en  va  pas  des  graines  comme  des  Ani- 
malcule^  :  qye  chez  ces  derniers ,  plus  l'épreuve 
de  la  chaleur  dure ,  &  plus  leur  naiffance  eft 
prompte,-  &  que  chez  les  premiers  c'eflr  précifi- 
ment  le  contraire.  Le  fyftème  -organique  de  l'A- 
nimal diiFere  beaucoup  de  celui  du  Végétal.  Les 
loix  de  l'un  ne  font  pas  celles  de  l'autre.  Le 
principe  du  rr^ouyement  des  liqueurs  n'eft  pa^ 
le  même  dans  tous  deux.  11^  ne  fe  nourriflent 
pas  de  la  même  manière.  Leur  naiflance  &  leur 
^éveloppeqaent  ne  font  pas  fournis  aux  même^ 
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conditions ,  &c.  Nous  découvrons ,  il  cft  vrai , 
un  grand  nombre  d'analogies  entre  TAnimal 
&  le  Végétal  :  je  m'en  fuis  beaucoup  occupé 
dans  la  Partie  X  de  la  Contemplation  de  la  Na^ 
ture  i  mais  au  milieu  de  toutes  ces  reflemblan^ 
ces ,  combien  cft  •  il  encore  de  diflemblances  ! 
Le  temps  n'cft  pas  venu  où  Ton  pourra  pouf- 
fer le  parallèle  auilî  loin  qu'il  peut  aller  :  les 
obfervations  &  les  expériences  n'ont  pas  été 
jufqu'ici  affez  multipliées^  ni  affez  diverfifices* 
Nous  n'obfervons  &  nous  n'expérimentons  que 
depuis  un  }our,  &  pourtant  combien  ce  jour 
nous  a-t-il  déjà  valu  de  vérités  imprévues  !  Nous 
ignorons  encore  le  cara9ere  qui  diftingiie  ef- 
fentiellement  l'Animal  du  Végétal.  Je  penfe  avoir 
bien^^fcuté  ce  point  intéreflant  dans  le  dernier 
Chapitre  ^e  la  Part,  X  de  la  Contemplation.  „  La 
5,  matière  organifée ,  difois-je  ,  a  reçu  un  nom- 
„  bre  prefqu'infini  de  modifications  diverfes ,  & 
5,  toutes  font  nuancées  comme  les  couleurs  du 
5,  prifme.  Nous  faifons.  des  points  fur  l'image , 
,5  nous  y  traçons  des  lignes  »  &  nous  appel- 
„  Ions  cela  faire  des  genres  &  des  daflès.  Nous 
f9  n'appercevons  que  les  teintes  dominantes ,  & 
„  les  nuances,  délicates  nous  échappent.  Le& 
„  Plantes  &  les  Animaux  ne  font  donc  que  des 
^,,  modifications  de  la  matière  organifée.  Us  par- 
9>  ticipent  tous  à  une  même  eiTence  ,  &  Tattribi)!;: 
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^,  diftincStif  nous  eft  iacannu  ".  V Animal  a  priç 
^ori  nopa  dje  cçttç  Ame  que  nous  regardons 
coramç  le  principç  fçcret  de  fes  mpuvemens. 
Nous  jvgepnç  de  l'çxifteuce  de  cette  Ame  p^i: 
Je  plus  ou  ie  moins  d'analogie  de  TAnimal  avec 
THomme.  Il  s'agirpit  douc^de  faypir  à  quel  de- 
gré préci?  d'organifa.tion  le  termine  h  capacité 
d'Etre  animée  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  quel 
^ft  IjB  degré  ou»  fi  i'on  yeut , l'efpepiç  d'organi-r 
fatiôn  à  laquelle  une  Ame  ne  faurqit  èf^re  uniç 
pour  compofçr  avec  çUe  ce  Tout,  cette  forte 
d'unité,  quç  nous  nommons  un  Être  n^ixte  ? 
Par  fi  en  qualité  d'î^trç  phyfique ,  l'Animal  dit 
fere  eflentiellernent  du  Végptal  ,  ce  doit  êtrç 
par  la  partie  de  fon  prganifation  ,  qui  cpnilitue 
proprement  fpn  animalité  phyfique.  Les  nerf^ 
font  cette  partie  de  l^|ganifatiotT  animale  par 
laquelle  l'Animal  j)|ar<^R^tre  le  plus  Animal.  Ç'eft 
par  le  miniftere  des  nerfs  que  l'Ame  fent  Sç 
^git.  Ils  font ,  pour  ain(^  dire ,  Tintermede  entrç 
l'Ame  &  le  Cprpç.  P^r  eù^c  l'AtT^e  reçoit  les  im? 
prefïions  dçs  pbjets ,  5ç  par  e^ix  çUe  agit  fup 
les  mepi|)res ,  &  par  ces  membres  fyv  \ine  mul- 
titude d'objets  divers.  Nous  ne  concevons  pas , 
qu'une  ^me  ^ût  être  unie  à  v^ne  pprtion  dç 
inatiere  organique ,  qui  ne  lui  pommuniqueroif 
aiicune  it^ipreflîon  j  &  noi^s  concevons  très-bien 
que  toute  portion  de  matière  organique ,  douéf 
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lie  nerfs  ov  de  quelque  chafe  d'atialogue ,  peut 
.être  le  fiege  d'ane  Âme.  Nous  n'avons  poin.t 
encore  déeoiivert  dé  ivr^is  nerfs  d^ns  le  Végétal  : 
.ce  n'eft  pas  une  raifon  de  penfer  qu'il  ,en  eft 
totaleijaent  privé  oji  qu'il  n.js  s^  trouve  point 
,  quelque  c^ofc  d'analQgue  ai^x  ner&.  Vous  ave? 
lu  ce  que  }'ai  expofé  là-defli^  dans  les  Chapi- 
tres XXX ,  %XXf.  de  la  Part.  X  de  la  Contenir^ 
.flation  de  la, Nature ,  Sç  dan^  la  Partie  IV  dç 
la  Falingénéfiei  je  ji'aji  Wn  à  y  ajouter. 

X;  Si  ieç  conjet9gare$  que  j'ai  hafardées  fur 
les  Animalcules  des  ordreç  inférieurs  ,  Art.  VI 
de  cette  Lettre  ,  ont  quelque  probabilité,  il  doit 
nous  paroître  plu?  furprenant ,  que  des  graines 
foutiennent  1^  çhaleup  du  fable  échauffé  au  dér 
gré  68  &  80,  fans  y  perdre  la  faculté  germîr 
natrice ,  q^'il  ne  nous  le  p^roît  que  les  germeç 
des  Animalc^leç  puiiTent  fe  développer  à  la  cha- 
leur  de  l'ébullition.  Maiç ,  parce  que  ceç  germes 
nous  femblent  incomparablement  plus  délicats 
que  ceux  que  renferment  les  graines  ,  notre 
furprife  croît  en  proportion  de  l'augmentation 
4e  délicatçffe  des  Touts  organiques ,  fur  lefquels 
nous  tentons  ces  épreuves.  Ceft  néi^nmoins 
cette  augmentation  de  délicatefle  des  tiflus  or- 
ganique? ,  qui ,  félon  mes  idées ,  peut  les  fouf- 
traire  le  mieux  à  l'aâion  del^rué^iye  ^i^   feUf 
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Un  Germe  de  fere  eft  quelque  chofe  de  bien 
groiEer  en  comparaifon  d'un  Germe  d'Animal- 
cule. Ce  Germe  de  fève  devroic  donc  fouffrir 
I^ien  davantage  de  Paâion  du  feu  ^  car  il  pré- 
fente à  cet  élément  des  parties  plus  groffieres» 
&  fur  lefquelles  il  a  conféquemment  beaucoup 
plus  de  prife.  Mais  nous  ne  connoiffons  point 
aifez  ce  qui  conftitue  la  vie^  dans  le  Germe  do 
l'Animalcule  &  dans  la  Plantule,  pour  être  ea 
état  de  porter  un  jugement  folide  fur  de  fem- 
blables  chofes.  Il  peut  y  avoir  des  deux  côtes  , 
des  compenfations  telles,  que^fi  elles  nous  étoienc 
connues  ,  notre  furprife  fe  rcduiroit  à  zéro. 
Renfermons  -  nous  aduellement  dans  les  faits. 
Nous  favons  par  vos  expériences  &  parcelles 
de  Mr.  Duhamel,  qu'il  eft  des  graines  qui 
ne  perdent  point  la  faculté  de  germer  au  de- 
gré 80 ,  &  même  au  degré  90  du  thermomètre 
de  Reâumur.  Le  Sénégal  n'eft  pas  dépourvu 
de  Végétaux  ;  le  thermomètre  s'y  tient  fouvent 
à  l'ombre ,  au  40  &  même  au  4  c  degré  :  ce  qui 
donne  pour  la  chaleur  direde  du  Soleil  80  ou 
90  degrés ,  fuivant  les  expériences  du  Préfident 
Bon,  de  la  Société  de  Montpellier  (ç).  Voilà 

1,5)  Ces  expériences  étoicnt  déceptrices  ,  parce  qu'elles 
ii*avoient  pas  été  faites  avec  les  précautions  néceOfaires.  La 
différence  entre  la  chaleur  direâe  du  Soleil  &  celle  qu^on 
fprouve  à  Tombre  en  Eté  9  a*eft  réellement  que  de  deu«;  à 


Digitized  by 


Google 


lymSTOIKg  NATURELLE.  Lut.  XIX.  45 

donc  des  Végétaux  que  la  Nature  fait  croître 
à  un  degré  de  chaleur  bien  fupérieur  à  celui 
de  tous  tes  autres  climats.  Mais  votre  fable 
échautfe  continuellement  au  degré  S^  >  étoit  un 
petit  Sénégal»  dont  la  chaleur  étoit  plus  con& 
tante ,  &  n'admettoit  point  ces  viciflîtudes  na« 
turelles  du  jour  &  de  1^  nuit ,  qui  ont  lieu 
dans  les  climats  les  plus  chauds  &  qui  foula- 
gent  les  Plantes ,  &c.  Il  &ut  pourtant  convenir 
que  cette  chaleur  de  $0  degrés ,  que  vous  avex 
fait  fpbir  à  vos  différentes  graines ,  ne  leur  a 
point  été  favorable ,  puifqu^il  n'y  en  a  eu  qu'une 
feule  que  vous  ayez  vu  germer  à  ce  degré } 
tandis  que  vous  avez  vu  des  milliers  d'Ani- 
malcules fe  développer  à  la  chaleur  de  PébuUi- 
tion.  Ceci  me  fait  naître  quelques  réflexions 
fur  la  végétation, 

Quelle  qye  foit  la  méchaniquc  fecretç  de 
la  végétation ,  il  eft  très  -  fur  que  fon  dernier 
effet  eft  d'étendre  la  Plante  en  tout  fens,  & 
d'accroître  en  mèn^e  temps  fa  mafle.  J'ai  tenté 
de  pénétrer  le  fecfct  de  cette  méchanique  dans 
leChap.  Vil  de  la  Part.  VII  de  la  Contemplation  de 
la  Nature  :  j'ai  un  peu  plus  développé  mes  prin- 

trois  degrés.  Voy.   le  II  Supplément  aa  Livre  fur  Pn/age  itt 
fiuilUs  d^ns  lesJPftmfts  Art.  (V,  Qep^rei  ^  T«m.  V  4e  ç^ti^ 
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cipes  fur  ce  fujet  obfcur  dans  la  Part.  XI  de 
la  Palingénéfie.  Je  difois  :  „  Textenfion  de  la  fibre 
,,  fuppofe  que  Tes  élémens  peuvent  changer  de 
55  pofition  refpedive,  qu'ifs  peuvent  s'écarter 
„  plus  ou  moins  les  uns  des  autres  ;  mais  cet 
„  écartement  a  fes  bornes ,  &  ces  bornes  font 
f,  cellps  de  raccroiflement '\  Si  donc  nous  fup- 
pofous  que  Içs  élémens  de  la  fibre  végétale  ,  font 
unis  par  une  forte  de  glu  qui  leur  permet  de 
gliifer  plus  facilement  les  uns  fur  les  autres  ,  & 
de  s'écarter  ainfi  plus  ou  moins  les  uns  des 
autres  ;  nous  concevrons  qu'une  chaleur  de  8^ 
pu  90  degrés ,  dpit  tendre  à  épaiilir  ou  à  coagu- 
ler de  plus  en  plus  cette  glu  »  &  à  diminuer  ainfi 
ou  même  à  détruire  fon  jeu  „  La  glu  végétale 
„  &  I4  glu  animale,  difois- je  encore,  Palii^. 
5,  Part.  XI ,  font  le  lien  naturel  de  toutes  les 
5,  parties,  foit  primordiales  foit  étrangères.  Cette 
„  glu  mérite  la  plus  grande  attention:  elleeft, 
9,  fans  doute ,  le  principal  fond  de  la  matière 
„  afiimilative  ou  nutritive  des  Plantes  &  des 
„  Animaux  ".  Quelle  ne  doit  point  être  la  pro- 
digieufe  fineffe  de  la  glu  animale  chez  nos  Ani* 
calcules  des  ordres  inférieurs  ! 

A  mefurp  que  la  Plantule  reçoit  dç  nouveaux 
fucs  ,  elle  en  évacue  le  fuperflu  par  la  voie  de 
la   tranfpiration  fenfible    ou  infçnfîble.    Çetto 


Digitized  by 


Google 


D'HISTOIRE  NATURELLE,  tett.  XIX.  4f 

ttanfpiration  s'opère  par  de  très-petits  vaifieaux 
excrétoires  dont  Taâion  modère  plus  ou  moins 
l'excrétion.  Un  certain  degré  de  chaleur  eft 
îiécefiaire  à  cette  forte  cf  excrétion.  Si  la  chaleur 
eft  trop  grande  ^  la  quantité  de  la  partie  éva- 
cuée n'eft  plus  en  proportion  avec  celle  de  la 
partie  qui  eft  pompée  5  &  qui  doit  être  préparée 
avec  plus  ou  moins  de  lenteur  dans  les  viP. 
«ères.  L'excès  de  h  tranfpiration  afFoiWit  d^ 
plus  en  plus  la  Fiante  ^  épaiflît  de  plus  en  plus 
les  liqueurs,  defleche les  vailTeaux,  rétrécit  leurs 
calibres  &  éteint  enân  la  Circulation. 

Les  Végétaux  qui  doivent  tranfpirer  peu  fe- 
roient ,  fans  doute ,  ceux  qui  fouffriroient  le 
plus  dans  des  épreuves  femblables  à  celles  que 
vous  avez  fait  fubir  à  vos  graines:  tels  font, 
par  exemple ,  les  Arbres  toujours  vcrds.  Vous 
favez  que  le  célèbre  Hales  a  prouvé  que  ces 
Arbres  tranfpirent  beaucoup  moins  que  les  au^ 
très.  Leur  fève  paroît  plus  vifqueufe  :  elle  a 
donc  plus  de  difpofition  à  s'épaiilîr  ou  à  fe  coagu- 
ler^ par  la  chaleun 

J'ai  fait  obfervcr  dans  l'Article  1^8  des 
Corps  organifii  ,•  que  nous  ignorons  encore  quelle 
eft  la  puiflance  qui  préfide  fecrétement  aux  mou- 
vemens  de  la   fève  :  cette  puiûance  ne  réfide 
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pas  uniquement  dans  les  feuilles  :  les  pleurs  cfer 
la  Vigne  en   font  une  bien  forte  preuve.    Le» 
rameaux  que  j'aVois   fait    fécher  à  deflein  ^  & 
qui  ne  tiroienf  plus  la  liqueur  colorée  ,  que  d'au- 
tres rameaux  encore  verds  &   dépourvus    de 
feuilles  pompoient  fi  bien  j  ces  rameaux ,  dis  je  f 
démontrent  afle2  que  les  mouviemens  de  la  fève 
dépendent  d'un  }eu  fecrèt  des  vai (féaux  ,  qui  cefle 
entièrement  par  le  deflecKemient  de  ces  derniers^ 
Le  degré  go  ou  90  de  chaleur  ne  fuffit  pas  appa- 
temment  dans  tous  les  végétaux  pour  y  opérer 
un  delféchenient  parfait  t  il'y  a  donc  des  végétaux 
qui  fe  développent  jufqu'à  un  certain  point  à 
ce  degré  Çi  confidérable  de  chaleur.  Ces  eurieufcs 
expériences  méritent  aflurément  d'être  répétées  ^ 
étendues  &   variées   beaucoup  »  plus  qu'on  ne 
l'a  fait  encore  :  vous  êtes  en  bon  train. 

E»FIN ,  l^excès  de  la  chaleur  tend  à  dénaturer 
plus  ou  moins  les  qualités  premières  des  fucs 
nourriciers  dé  la  Plante  5  &  les  grandes  altéra* 
tions  qui  peuvent  leur  furvenir  alors  font  une 
caufe  très -naturelle  de  la  mort  de  la  Plante* 
Les  anciens  Phyficiens  auroient  dit ,  qu'une 
chaleur  exeeffive  enlcvoit  Vhumide  radical  de  la 
Plante  z  cette  cxpreffion  a  pafle  de  mode  chez 
iips  Phyficiens  modernes  ;  on  pourroit  néan- 
moins lui  donner  un  feo»  très-raifouHable. 
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XI.  Vos  expériences  fur  les  Moifijfures  ont 
fort  excité  mon  attention.  Dès  que  ces  petites 
Plantes  ne  végètent  point  dans  des  vafes  fcellés 
hermétiquement ,  &  expofés  à  Tadion  du  feu , 
il  eft  plus  que  probable  que  celles  que  vous 
avez  vu  paroître  en  fi  grand  nombre  fur  des 
matières  végétales ,  qui  avoient  bouilli  depuis 
demi-heure  jufqu'à  deux  heures,  provenoient 
de  l'air  ambiant.  Les  femences  de  ces  Plantes 
font  d'une  fiprodigieufe  petitefle  ,  qu'il  n'eft  pas 
furprenant  qu'elles  pénétrent  par-tout  où  l'air 
a  quelqu'accçs.  Ces  Végétaux  deflînés  fi  en  mi- 
niature font  affez  au  Règne  végétal ,  ce  que  les 
Animalcules  foht  au  Règne  animal.  Je  vous  Té- 
crivois  un  )our ,  mon  cher  Confrère;  je  defire- 
rois  extrêmement  qu'on  perfectionnât  la  bota- 
nique microfcopique  :  combien  de  nouveautés 
intéreflàntes  n'auroit-elle  point  à  nous  offrir  ! 
Combien  eft-elle  encore  imparfaite  !  Nous  con- 
noiflbns  affez  les  grands  &  les  moyens  Végé- 
taux: les  plus  habiles  Botaniftes  nous  ont  dé- 
crit avec  foin  leurs  principales  parties ,  foit 
extérieures ,  foit  intérieures.  VAnatomie  des 
Plantes  de  Malpighi  ,  celte  de  Grevt  ,  la  P/j>- 
fique  des  Arbres  de  Mr.  DuHAjVîEL  nous  ont 
tracé  ,  en  quelque  forte ,  Thiftoire  des  Herbes 
&  des  Arbres.  Elles  nous  ont  valu  de  grandes 
lumières  fur  la  ftrui^ure  &  fur  l'ufage  des  fleurs  » 
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des  graines ,  des  fruits ,  àc.  Elles  ont  mis  en* 
core  fous  nos  yeux  ieS'  principaux  vifceres  do 
la  Plante,  la  Statique  deÉ  Végétaux  dé  Hales 
nous  a  inftruits  du  pouvoir  dés  feuilles  ou  du 
principal   rôle   gu^elfes  jouent  dans  la   végéta* 
tion.  Les  Recherches  fur  l'uf&ge  des  feuilles  ,  ont 
ajouté  quelques  Vérités  a»  grand   nombre  de 
celles  qui  étoient  déjà  connues.  Mais  la  Bota- 
nique mi<îrofcopiquo  n'a   point  fait  les  mêmes 
progrès  ,  parce  qu'elle  il'a  point  été  autant  cul- 
tivée ,  &  qu'elle   exige  des  yeux  faits  toUt  ex- 
près. Ce  que  nous  devons  err  ce  genre  àHoocit 
&  à  MiGHELi  5  quoique  précieux ,  eft  bien  peu 
de  chofe  en  comparaifon  de  tout  ce  que  nous 
pourrions  nous  promettre  des  recberebes  <dE- 
dues  de  nos  meilleurs  Ôbfervateurs.  C'eft  ici 
proprement  que  font  les  Terres  auftraleè   du 
Monde   des  Plantas  y  comme  (es  Animalcules 
des    infufions    font  les    Terres    auftfàles    du 
Monde  des  Animaux.  Combien  les  formes ,  le 
genre  de  vie,  la    manière   de  fe   nourrir,  de 
croître,  de   multiplier  des   Plantes  mîcirofcopi- 
ques  fbnt-ils  propres  à  piquer  la  curiofîté  d'un 
Naturaliftc   qui  fait  obferver  &  penfer  !  Com- 
bien l'économie  de  cette   partie  fi  confidérable 
&  fi  peu   connue  du  Règne  végétal  differc-t- 
elle  de  Téconomie  des  autres  parties  du  même 

Règne  ! 
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Règne  !  Combien  rifquerions^nous  de  nous  éga- 
rer fi  nous  prenions  ici  Tanalogie  pour  guide  ! 
Jugeons-en  par  les  chofes  fi  vraies ,  &  pourtant 
fi  peu  vraifémblables  que  les  Polypes  des  dit 
férentes  clafles  nous  ont  appris  »&  qui  ont  oc^ 
cafioné  une  fi  grande  réforme  dans  nos  idées 
d'animalité.  Les  Plantes  microfcopiques  occa^ 
fioneroient  probablement  une  femblable  ré« 
forme  dans  nos  idées  fur  la  végétation.  Je  vou-» 
drois  qu'il  y  eût  une  claâe  de  Botaniftes ,  qui  ne 
s'occupât  que  des  Plantes  dont  nous  parlons. 
Que  dis-je  !  les  feules  Moifijfures  exigeroient  des 
Botaniftes  qui  fuifent  entièrement  à  elles.  Riea 
n'eft  plus  propre  à  nous  faire  fentir  fortement 
les  bornes  étroites  de  nos  facultés  corporelles 
&  intelleâuelles ,  que  l'application  que  nous 
tentons  d'en  £aire  à  la  recherche  des  plus  petites 
productions  de  la  Nature.  Toutes  ces  belles  facuU 
tés  femblent  s'évanouir  au  pied  d'une  Moifîffure. 

Si  les  Moififlures  paroîflent  plutôt  &  en  plus 
grand  nombre  fur  les  matières  végétales  qui  onc 
bouilli  plus  long-temps ,  c'efl;  probablement  que 
rébuUition  donne  à  ces  matières  une  prépara-- 
tion  analogue  à  celle  que  nous  donnons  à  Ja 
terre  par  nos  divers  labours.  L'ébuUition  divife. 
de  plus  en  plus  les  matières ,  multiplie  les  fur« 
i^c^s,  ouvre    de  nouveaux  pores,   prépare  à; 

Tome  XIL  D 
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Pair  de  nouveaux  conduits  9  &c.  Elle  peut  en-» 
cote  occafioner  dams  les  matières ,  des  change* 
snens  inteftins,  fevorabies  à  la  germination  & 
au  développement  des  Moifiâures.  Enfin,  un 
certain  degré  de  chaleur  que  les  matières  qui 
ont  bouilli ,  confervent  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long ,  peut  contribuer  encore  à  acoclé* 
3Per  la  germination  des  Moiiîflures  &  à  accroi- 
tre  leur  multiplication. 

Je  ne  faurois  quitter  les  Moifiâures  fans 
zeprendre  une  réflexion  que  )e  faifois'il  n'y  a 
^'un  moment.  Je  difois ,  qu'ici  on  devoit  fe 
défier  beaucoup  de  l'analogie.  J'ai  eu  plus  d'une 
dccafion  d'appUquer  la  même  réflexion  au  Po* 
Jype.  Les  Naturaliftes  qui  étudient  les  Plantes 
Aicrofcopiques ,  doivent  donc  être  fort  réfervés 
dans  les  jugemens  qu'ils  portent  fur  les  diver- 
£n  particularités  que  ces  très-petits  Végétaux 
offrent  à  leurs  regards.  S'ils  font  vraiment  Lo* 
^ciens,  ils  ne  fe  prefleronr  point  de  trant 
porter  à  ces  Végétaux  des  ordres  les  plus  in* 
férieurs,les  idées  qu'ils puifent  chez  les  Végé- 
taux des  ordres  fupérieurs.  La  Nature  n'a  pas 
été  aflujettie  à  travailler  toujours  &  par-tout 
fur  les  mêmes  modèles.  Son  Divin  Auteur  a 
varié  les  modelés  à  l'indéfini.  L'obfervation  peut 
ibule  nous  découvrir  la  marche  que  sa  Sagesse 
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a  prcfcrite  à  la  Nature  ,  relativement  aux  difFé* 
rentes  clafles  d'Etre«  organifcs.  Il  faut  donc 
fe  borner  ici  à  voir  &  à  revoir ,  &  à  ne  com- 
parer les  Individus  qu'à  ceux  des  Efpeces  qui 
les  avoifinent  immédiatement*  Qui  fait  d'ail- 
leurs ,  il  toutes  les  Moififlures  appartiennent 
réellement  à  la  claffe  des  Végétaux  ?  Qui  faiû 
s'il  n'en  etl  point  dont  la  formation  fe  rap^ 
proche  plus  de  la  cryftaliifation  que  de  l'évo- 
lution ?  Ce  que  je  dis  ici  des  Moififlurei ,  je' 
le  dirois  auflî  de  tant  d'autres  productions  de 
genres  analogues ,  qui  n'ont  pas  été  plus  appro* 
fbndies.  Il  ne  feroit  pas  impoflîble  que  plu« 
fieurs  de  ces  productions,  que  les  Botaniftes  ran- 
gent parmi  les  Plantes,  fe  rapprochaifent  plus 
du  minéral  que  du  végétal  ou  que  du  moin9 
elles  fuffent  des  nuances  entre  le  végétal  &  le 
minéral.  Il  y  a  probablement  dans  les  Plantes 
dont  il  s'agit ,  des  manières  de  croître  &  de 
propager,  qui  n'ont  pas  le  plus  léger  rapport 
avec  celles  que  nous  préfentent  les  Végétaux 
qui  nous  font  les  plus  connus. 

XII.  Je  fuis  charmé ,  mon  cher  Malpighi  J 
que  vous  ayez  confirmé  la  curieufe  découverte 
dç  Mr.  de  Saussure  fur  la  manière  dont  au 
vers  Animalcules  des  infofions  fe  propagent,  & 
que  j'ai  publiée  dans  la  féconde   édition  d»  la 
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Falinginifie ,  Tom.  I ,  pag,  426 ,  427 ,  &c.  Quoi^i^ 
que  les  figures  que  vous  avez  jointes  à  votre 
Lettre  ne  Ibient  que  de  fimples  efquiâes,  elles 
fufiîfent  pour  faire  juger  que  les  Animalcules 
dont  vous  avez  fuivi  la  propagation ,  appartien- 
nent à  la  clafle  des  Polypes.  Cet  article  de  votre 
relation  a  fait  grand  plaiiîr  à  Mr,  Trembley  » 
&  lui  a  rappelle  ces  Polypes  à  bouquet  »  qu'il  a 
découverts  le  premier ,  qu'il  a  fi  bien  décrits , 
&  dont  j'ai  tant  parlé  d'après  lui  dans  mes 
txois  derniers  Ouvrages.  Mr.  Wrisberg  avoit 
vu  auffi  de  ces  très-petits  Polypes  dans  quel- 
ques infufiofls  5  &  en  avoit  donné  de  très-bon- 
nés  figures  :  mais  il  n'avoit  pas  appefçu  leur 
manière  de  multiplier.  Quand  on  examine  les 
différentes  figures  fous  lefquelles  on  nous  a 
repréfenté  les  Animalcules  fpermatiques ,  on  fe- 
roit  tenté  de  foupqonner  qu'ils  avoifinent  de 
fort  près  ces  très-petits  Polypes ,  fi  même  ils  ne 
font  pas  de  vrais  Po/y/^w.J'aurois  fort  defiré  qu'un 
fcrupule  louable  ne  vous  eût  point  empêché 
d'obferver  les  Animalcules  fpermatiques  de  diffé* 
rens  Animaux  :  vous  les  auriez  décrits  avec  plus 
d'exaditude  qu'on  ne  l'a  fait,  &  vous  y  au- 
riez découvert  bien  des  particularités  qui  ont 
échappé  à  des  yeux  moins  exercés  &  moins 
philofophes  que  les  vôtres.  Je  crois  me  rappcU 
1er  que  Mr.  Ne'edhàm  vous  fait  quelque  parc 
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le  reproche  de  n'avoir  pas  fuivi  ces  Animalcu*. 
les  fur  lefquels  il  s'appuie  avec  tant  de  com^ 
plaifance.  Les  idées  fort  étranges  qui  Poccu- 
poient  tandis  qu'il  les  obfervoit ,  ne  font  pas 
propres  à  perfuader  l'exacflitude  de  fes  obfer- 
vatîons.  J'en  appellerois  au  moins  à  un  exa^ 
men  plus  impartial  &  plus  approfondi. 

Parmi  les  Animaux  qui  occupent  les  écheU 
Ions  inférieurs  de  l'échelle  de  l'animalité  ,  nous 
n^en  connoiiTons  point  qui  aient  été  plus  mul- 
tipliés & .  plus  diverfifiés  que  les  Polypes.  La 
Nature  les  a  femés  par-tout  à  pleines  main». 
Us  tapiflent ,  pour  ainfi  dire ,  le  fond  des  étangs , 
des  ruiiTeaux ,  des  lacs  ,  des  mer«  j  &  voilà 
qu'on  les  retrouve  encore  dan«  les  infusons! 
On  ne  s'y  étoit  pas  attendu  :  mais  on  ne  s'étoit 
pas  attendu  non  plus  à  toutes  les  vérités  ac^ 
ceâbires  auxquelles  ces  petits  Animaux  ont  donné 
naiffance  dans  ces  derniers  temps.  Votre  illuftre 
Compatriote,  le  Compte  de  Ma.rsioly  avoit- 
il  foupçonné,  que  l'hiftoire  des  Coraux  y  des 
Coralines,  des  Lytophites  &  de  tant  d'autres 
produdions  prifes  pour  de  véritables  Plantes , 
ne  feroit  un  jour  qu'une  partie  de  l'hiftoire  d'un 
très-petit  Animal  ?  C'eft  un  fpeâacle  bien  inf- 
trudtif  pour  un  Philofophe ,  que  cehii  que  lui 
offrent  les  progrés  de  l'Efprit  humaia  dans  U 
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Techerche  des  Terites  de  la  Nature.  Je  le  reî- 
jnarquois ,  pag.  393  du  T.  I  de  la  Palingénefie- 
5,  Une  découverte  en  engendre  une  autre  :  le 
3,  Mon4e  intelleduel  a  fcs  Générations  comme 
3,  le  MonBe  phyfique ,  &  les  unes  ne  font  pas 
„  plus  de  vraies  Générations  que  les  autres. 
3,  L'Efprit  découvre  par  l'attention  les  idées  qui 
„  préexiftoient ,  pour  ainfi  dire ,  dans  d'autres 
3,  idées.  A  Taide  de  la  réflexion  ,  il  déduit  d*un 
„  ffiit  a&uel  la  pojjîbilité  d'un  autre  fait  analo- 
„  guc ,  &  convertit  cette  poflîbilité  en  aijlualitc 
9,  par  l'expérience.  Ainfi,  quand  un  habile 
3,  Homme  tient  une  vérité ,  il  tient  le  premier 
„  anneau  d'une  chaîne  dont  les  autres  anneaux 
5,  font  eux  mêmes  des  vérités  ou  des  confé- 
3,  quences  de  quelques  vérités".  Ce  font  ces 
générations  des  idées  que  les  DiStionnaires  ency^ 
clopédiques  devroient  mettre  fous  nos  yeux  ,  & 
qu'il  n'y  mettent  gueres  :  c'eft  qu'il  faudroit 
bien  plus  d'art  pour  développer  ces  fortes  de 
générations  intelleélûelles  ,  que  les  Ecrivains 
li'en  apportent  à  compofer  ces  immenfes  com- 
pilations. Une  bonne  hiftoire  de  l'Efprit  humain 
feroit  celle  de  la  génération  de  fes  idées  en 
tout  genre  ;  &  cette  hiftoire  ne  feroit  au  fond 
que  cette  Hiftoire  de  r Attention ,  que  je  projet- 
tois  autrefois ,  &  dont  je  parlois ,  §.  279  de 
l^EJfap  analytique  fur  P4we ,  &  à  laquelle  je 
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iuis  revenUf  art.  XX  de  VAnalyfe  abrégée ,  Tom.  I 
de  la  Falingénéfie.^  "  Il  nous  manque  un  Livre^ 
„  difois*je  dans  cet  endroit  y  &  ce  Livre  feroit 
9)  le  plus  utile  de  tous  ceux  qui  peuvent  Cartir 
„  de  TEfprit  humain  :  ce  feroit  une  Hifioire 
y,  de  r Attention.  Si  ce  Livre  étoît  bien  h\x  Se 
55  bien  penfç ,  il  feroit  tomber  toutes  les  Logi- 
,9  ques  :  c'eft  qu'il  feroit  une  Logique  réduitç 
„  en  aélion''. 

J'avois  fort  infifté  dans  mes  trois  derniei» 
Ecrits ,  fur  rimpor(ante  leçon  que  nous  donnent- 
les  Polypes  touchant  les  règles  prétendues  géné- 
rales &  Tahalogie.  J'avois  dit ,  Chap.  XVI , 
Part^  VIII  de  la  Contemplation  :  „  il  n'étoit  p*^ 
^,  temps  de  faire  des  règles  générales,  d'arran^ 
»,  ger  la  Nature....  d'élever  un  Edifice  que  les 
,»  fiecles  futurs ,  mieux  inftruits  &  plus  pbilpfo- 
5,  phes  ,  redouteront  même  de  projetter.  N0U3 
3,  Gonnoiflions  à  peine  l'Animal  quand  nous 
„  entreprenions  de  le  définir.  A  préfent  que 
yy  nous  le  connoiâbos  un  peu  plus ,  oferons^ 
M  nous    penfer   que    nous    le     connoifTons    ^ 

„  fond  ? G)mbien  exifte-t-il  d^Animaux  plus 

5,  étranges  encore  que  les  Polypes ,  &  qui  con- 
»,  foudroient  tous  nos  raifonnemens ,  fi  now^ 
5,  venions  à  les  découvrir  î  II  nous  faudrait 
3)  alors   inventer  mie:  nouvelle  langue  pour 
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„  décrira  ce  que  nous  obfcrverionç.  Les  Poly- 
9,  pes  font  placés  fur  les  frontières  d'un  autre 
9P  Univers  »  qui  aura  un  jour  fes  Colombo 
„  &  fes  Vespuces.  Imaginerons-nous  que 
9,  nous  ayions  pénétrié  dans  l'intérieur  ae$  G)n- 
5,  tineiis  pour  avoir  entrevu  de  loin  quelques 
9,  côtes  ?  Nous  nous  formerons  de  plus  grandes 
p,  idées  de  la  Nature;  nous  la  regarderons 
p,  comme  un  Tout  immenfe ,  &  nous  nous  çevr 
P,  fuaderons  fortement,  que  ce  que  nous  en 
9,  découvrons  n'eft  que  la  plus  petiti^  partie.de 
p,  ce  qu'elle  renferme.  A  force  d^avoir  été  étoa- 
py  nés  ^  npus  ne  le  ferpns  plus  $  mais  nous  ob- 
93  ferverons  >  nous  amaflerons  de  nouvelles  vé- 
p  rites ,  nou$  les  lierons  fî  nous  pouvons ,  & 
P  nous  nous  attendrons  à  tout'% 

J'avois  cru  devoir  revenir  encore  à  ces  ré- 
flexions logiques ,  dans  la  Partie  X  de  la  Paliffr 
généfie.  Je  yenois  d'y  retracer  &  d'y  développer 
davantage  mes  principes  fur  les  préformations 
organiques;  j'établiâpis  quatre  genres  des  ces 
préformations ,  &  craignant  à  bon  droit  que 
mon  Lefteur  ne  s'imaginât  que  je  regardoiç  ce$ 
quatre  genres  coinme  nniverfels ,  j'ajoutois 
^uffi-tôt  ;  „  pn  ne  doit  pas  néanmoins  inféreic 
^,  de  ceci,  que  chez  toutes  les  Efpeçes  d'Ani- 
^»  f^iai^^  9  les  Feti($  font  d'abo:rd  renfermé^  fpy^ 
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y^  «ne  ou  plufieurs  cnvelappes  ou  dans  des 
9,  œufs  :  ce  feroit  tirer  une  conféquence  trop 
yy  générale  de  faits  particuliers.  L'auteur  de 
«»  la  Nature  a  répandu  par-tout  une  iî  grande 
^  variqjé,  que  nous  ne  faurions  nous  défier 
3,  trop  des  conclufions  générales.  G)mbien  de 
5,  faits  nouveaux  &  imprévus  font  venus  dé- 
9»  truire  de  fembiables  conclufions ,  qu'une 
-,,  Logique  févere  auroit  défa vouées  ! . . . .  Les 
,.,  Polypes  à  bouquet  font  d'autres  exceptions 
j^y  bien  plus  fîngulieres  encore ,  &  qui  nous 
a,  convmhquent  de  plus  en  plus  de  Tincerti* 
,3  tude ,  pour  ne  pas  dire  de  la  fauflèté  de  nos 
9,  conclufions  générales.  Les  Animalcules  des 
55  infufîons  nous  fourniroient  beaucoup  d'au- 
„  très  exceptions  ,  &  il  eft  très-probable  que 
„  ce  qu'on  a  pris  chez  eux  '  pour  des  œufs , 
5,  n'evi  étoit  point....  Nous  tranfportons  avec 
„  trop  de  confiance  aux  Efpeces.  les  plus  infé:- 
,5  rieures^les  idées  d'animalité  que  nous  pui- 
9>  fons  dans  les  Efpecés  fupérieures....  Corn- 
j,  bien  feroit-il  abfurde  de  renfermer  la  Nature 
5,  dans  le  cercle  étroit  de  nos  foibles  concep- 
,5  tions  !  Je  déclare  donc ,  qvie  tout  ce  que 
„  j'ai  expofé  fur  les  divers  genres  de  préfor- 
,9  mations  organiques,  regarde  principalement 
5,  les  Efpeces  qui  nous  font  les  plus  connues 
9»  ou  fur  lefquelles  nous  avons   pu  faire  dçs 
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5,  obfervations  cxaéles  &  fuivies.  Je  fois  pre* 
„  feflîon  d'ignorer  les  loix  qui  déterminent  le^ 
a,  évolutions  de  cette  foule  d'Etres  microfco- 
^,  piques  )  dont  les  meilleurs  verres  ne  noujs 
j,  apprennent  gueres  que  l'exiftence^  &  qpi 
9,  appartiennent  à  un  autre  Monde,  que  ]e 
5,  nommerois  le  Monde  des  mvifibles*\ 

J'ai  tranfcrit'  ici  ces  paflages ,  mon  cher  PhU 
ïofophe  ,  parce  que  nous  ne  faurions  trop  nou$^^ 
prémunir  »tous  deux ,  &  prémunir  nos  Con- 
frères les  Naturaliftes ,  contre  les  fédudlions 
des  conclufions  analogiques.  S'il  eft  aflèz  évi- 
jdent ,  que  .nous  ne  faurions  ramener  la  mul- 
tiplication des  Polypes  par  divi(ion  naturelle^ 
à  aucun  de$  genres  de  préformations  organiques» 
qui  nous  étoient  auparavant  connus ,  nous  de* 
vons  renoncer  de  bonne  grâce  à  expliquer  U 
génération  de  ces  Polypes,  par  les  générations 
que  nous  ofirent  les  autres  Animaux.  Et  puis- 
que nous  n'aurions  pas  deviné  cette  noureile 
inaniere  de  multiplier ,  nous  devons  en  inférer 
qu'il  peut  en  exifter  bien  d'autres  dans  le  règne 
Animal ,  dont  nous  ne  faurions  nous  faire  au-» 
<une  idée. 

Il  me  femble  donc  qu'en  partant  des  foits 
qui  nous  font  les  mieux  connus»  .&  eu  nous  aî« 
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-dant  des  fecours  d'une  faine  Philofophie  ;  nout 
pouvons  en  inférer  raifonnablement ,  que  les 
Touts  organifés  ne  fe  forment  pas  journellement 
par  une  forte  de  méchanique  fecrete,  ou  qu'ils 
jic  font  pas  réellement;  engendrés.  Nous  ad- 
mettrons donc,  au  moins  comme  très-problablc , 
qu'ils  ont /été  originairement  préformés  :  mais 
nous  nous  garderons  bien  de  préfumer  que 
nous  connoiflîons  toutes  les  manières  dont 
TAuTEUR  de  la  Nature  a  pu  préformer  dès  le 
commencement,  cette  multitude  d'Etres  orga- 
nifés qui  peuplent  notre  Planète.  Si  la  multi- 
plication des  Polypes  à  bouquet  &  des  autres 
Polypes  des  genres  voifins  s'éloigne  beaucoup 
des  générations  qui  nous  étoient  les  plus  coti* 
nues  ;  cette  multiplication ,  qui  nous  a  para 
fi  étrange  ,  ne  lâiâe  pas  néanmoins  d'avoir  une 
régularité  confiante,  une  uniformité  qui  ne 
s'eft  point  encore  démentie ,  &  qui  nous  per- 
fuade  qu'elle  eft  foumife,  comme  toutesles  autres 
manières  do  multiplier  ,  à  des  loix  fixes ,  que 
^e  nouvelles  recherches  nous  manifcfteront  de 
plus  en  j)lus.  Cependant ,  fi  toutes  les  produo- 
tions  de  la  Nature  tiennent  les  unes  aux  au- 
tres par  une  chaîne  continue  i  il  faut  bien  que 
les  générations  des  Polypes  tiennent  aux  géné- 
rations des  autres  Animaux ,  par  certains  chai-» 
nons  que  nous  iie  fommes  pas  près  de  décous 
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vrir.  Toutes  ces  générations  doivent  avoir 
quelque  caraétere  commun  ou  très  -  général , 
qui  eft  comme  un  centre  où  toutes  vont  con- 
verger. Ce  centre  recelé  probablement  une 
-préformation  générale.  SHl  cxiftoit  des  Ani- 
,4maux  qui  fe  formaflent  méchaniquement ,  ils 
ne  convergeroicnt  pas  vers  ce  centre  commun  : 
ils  feroient  diftingués  de  tous  les  autres  par 
un  caradere  très-eâentiel  ou  qui  affeâeroit  le 
fond  même  de  Taniraalité. 

Je  le  faifois  remarquer  quelque  part  (*)  :  fi 
THomme  &  les  Animaux  que  nous  jugeons 
les  plus  parfaits ,  fe  fuâent  multipliés  à  la  ma- 
nière des  Pucerons  ou  des  Polypes  5  en  un  mot, 
û  nous  n'euflîons  jamais  vu  des  Animaux  s'ac- 
coupler ,-'euffions«  nous  foupçonné  cette  muldU 
plication  qui  s'opère  par  le  concours  des  fexes  ? 
Ëuflions-nous  imaginé ,  que  pour  produire  ua 
certain  Individu ,  il  fallût  le  concours  de  deux 
Individus  de  la  même  Efpece?  Or,  parce  qu'on 
avoit  vu  que  tous  les  grands  Animaux  fe  pro- 
pngeoient  par  la  voie  de  la  copulation  ,  on  en 
avoit  conclu  précipitamment ,  qu'elle  étoit  la  loi 
générale  de  la  propagation  des  Efpeces.  Parce 
qu'on  avoit  obfervé ,  que  tous  les  Animaux  que 
Vpn  connoiflbit ,  avoient  à  croître  après  être  for- 

O  Ccittemplatiên  de  la  KtUure^  Part.  K ,  Ch«p.  IIL 
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tîs  du  ventre  de  leur  Mère ,  on  en  avoit  inféré 
avec  la  même  précipitation ,  qu'il  en  dcvoit  être 
'de  même  dans  toute  l'étendue  du  Règne  ani- 
mal. La  Mouche^araignée  eft  venue  nous  prouver 
la  fauflcté  de  cette  conclufion  générale  (*).  Ces 
exemples  frappans  ,  &  quelques  autres  que  j'ai 
cités  ailleurs ,   font  bien  propres  à  perfedion* 
ner  la  Logique  du  Naturalifte ,  &  à  le  rendre 
fort  réfervé  à  prononcer  fur  les    voies   de  la 
Nature.  Je  fuis  fi  plein  des  principes  de  cette 
Logique ,  que  je  ne  ferois  point  du  tout  fur- 
pris  ,    fi  l'on    découvroit  quelque   jour    dans 
nos  Mers  une  Efpece  de  Cétacies  ou  de  Monf- 
tres  marins ,  qui  fe  propageât   d'une  manière 
toute  différente  de   celle  que  nous   obfervons 
dans  cette  claîTe  de  grands  Animaux.  Très-pro- 
bablement  la  Mer  recèle  en  ce  genre ,  des  pro- 
diges qui  n'étonneroient  pas  moins   le  peuple 
des  Naturaliftes   que  l'ont  étonné  les  Polypes 
des    différentes   Efpeces.    Je  le  répète  ;   l'Hif- 
toire  naturelle  ,  maniée  par  un  vrai  Philofophe  > 
fera  toujours  la  meilleur  Logique. 

Toutes  nos  connoiflanccs  phyfîques  repofent 
principalement  fur  l'analogie,  &  quand  ell» 
^nous  manque  ou  qu'elle  eil  trop    imparfaite, 

(*)  Corps  or^anifési  art.   3a| ,  524.   Contemplation  i  Parti 
ix/chap.  VII. 
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nous  devons  nous  défier  beaucoup  des   expli*^ 
dations  ou  des  hypotefes  qui  Pont  pour  fou-» 
dément.  G)mbicn  les  Polypes   des    diiFércntes 
claflès  ont-ils  peu  d'analogie  avec    les   autres 
Animaux  ?  Je  ne  puis  donc  qu^applaudir  à  la 
fage  réferve  de  mon  illuftre  Ami ,  Mr.  Tre»!-. 
BLEY ,  qui  n'a  point  voulu  hafarder  d'expiica-i 
cation   des    Polypes;    lui  qui   nous    les  avoic- 
décou verts ,  &  qui  nous  avoit  fi  bien  décrit  leurs 
formes  ,   leurs  procédés  ,    leurs  régénérations- 
&  leurs  multiplications.  Ses    beaux   Mémoires 
font  en  ce  genre  un  vrai  phénomène  logique  ; 
car  comment  décrire  toujours  des  prodiges  Se 
ne    fuccomber    jamais    à   la  tentation   de   les 
expliquer  ?  J'auroîs  à  me  reprocher  de  n'avoir 
pas  fuivi  fon  exemple ,  fi  je  n'avôis  point  pris 
les  plus  grandes    précautions   pour    que    mes 
Ledteurs  ne  ccnfondiflent  pas  mes  petites  hy« 
pothefes  avec  les  faits.  Je  n'ai  même  ha  fardé 
d'expliquer  les  Polypes    à  bras,  que  relative- 
ment anx  chofes    à   l'égard  defquelles  ils  pa- 
roiflent  fe   rapprocher  le  plus   des    végétaux. 
Il  y  a  plus  5  je  me  fuis  empreffé  à   faire  con- 
noitre   une  erreur  que   j'avois  commife  dans 
une  de  mes  explications,  &  que  Mr.  Trem- 
BLEY  m'avoit  fait  remarquer.    Elle   fàifoit    la 
matière  d'un  article    de    cette   longue  Lettre 
que  je  vous  écrivois  le  ut  de  Novembre  1766  j» 


Digitized  by 


Google 


D'HISTOIRE  NATURELLE.  Lett.XIX.  ffj 

fur  les  reproductions  animales,  &  dont  vous 
avez  informé  le  Public,  à  ma  prière,  dans 
vne  de  vos  Notes  fur  la  Contemplation  de  la 
i^ature.  Seulement  avez-vous  trop  loué  l'aveu 
iîncere  que  je  faifois  de  mou  erreur  ^  car 
lorfqu'on  on  eft  aufC  faillible  que  je  le  fuis  •  il 
y  a  bien  peu  de  mérite  à  avouer  publiquement 
qu'on  s'eft  trompé.  Je  le  difois  ,  en  termi- 
nant la  préface  des  Confidérations  fur  les  Corps 
organifés-,  un  j'ai  tort  vaut  mieux  que  cent 
répliques  ingénieufes.  Vous  avesrf  vu  auffi,  que 
}e  me  fuis  bien  gardé  de  tenter  d'expliquer 
les  Polypes  à  bouquet.  J'ai  publié  fur  ces  Po-i 
]ypes  en  paruculier  &  fur  les  Polypes  en  gé-i 
ncral ,  des  Confidérations  philofophiques ,  où  j'ai 
jaâemblé  les  matériaux  d'une  Logique  à  l'ufage 
des  Naturaliftes  :  je  parle  de  ces  confidérations 
qui  occupent  les  trois  derniers  Chapitres  de  la 
Part.  VIII  de  la  Contemplation.  Le  Ledeuc 
éclairé ,  qui  voudra  fe  donner  la  peine  de  lire 
&  de  méditer  ces  confidérations,  y  trouvera, 
je  penfe,  de  bons  préfervatifs  contre  les  ju- 
gemens  précipités.  „  A  quoi  nous  fert  l'analo- 
3,  gie  dans  l'examen  du  Polype  à  btdbes^  di- 
„  fois- je,  Ghap.  XVI?  Nous  ne faurions  même 
5,  définir  ces  hulbes ,  &  le  nom  que  nous  leur 
„  donnons  ,  exprime-t-il  autre  chofe  que  de 
99  pures  apparences?  Comment  l'analogie nou$ 
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„  éclaircroit-elle  fur  la  nature  de  ces  petits 
„  corps  &  fur  la  manière  dont  ils  font  en* 
„  gendres  &  dont  ils  engendrent ,  tandis  qu'elle 
3,  ne  nous  offre  rien ,  ni  dans  le  Règne  végétai 
3,  ni  dans  le  Règne  animal  ,  qui  ait  le  moin* 
5,  drc  rapport  avec  ces  produftions  fi  d^ffé- 
3,  rentes  de  toutes  celles  qui  no^s  étoient  con- 
5,  nues?  J'en  dis  autant  de  la  divifion  natu- 
„  relie  des  cloches  &  du  retournement  du 
5»  Polype  à  bras.  C'eft  ici  un  ordre  tout 
„  nouveau  de  chofes  ,  qui  a  fes  loix  partiou* 
„  lieres  ,  que  nous  découvririons  apparenv- 
„  ment ,  fi  nous  avions  quelque  moyeu  de 
,,  pénétrer  dans  le  fecret  de  la  méchanique  de 
„  ces  petits  Etres.  Nous  verrions  alors  tous 
9,  les  côtés  par  leiquels  ils  tiennent  ^ux  autres 

„  parties  du  Monde  organique Je  ne  veux 

5,  point  bannir  de  la  Phyfique  la  méthode  ana- 
5,  logique ,  ajoutois^je  plus  bas  ;  elle  conduit 
,,  elle-même  à  l'obfervation  j  par  les  idées 
„  qu'elle  affocie  fur  chaque  fujet  :  je  veux  Cm*  ' 
„  plement  donner  à  entendre ,  que  cette  mé*  ' 
5,  thode  5  d'une  utilité  d'ailleurs  fi  générale ,  ne 
3,  fauroit  être  appliquée  en  Phyfique  avec  trop 

3,  de  circonfpcdion  &  de   fagefle Si  jamais 

a,  nous  avions  un  bon  Traite  de  Vanalogii  ,  & 
5,  combien  un  pareil  Traité  nous  manque-t-il  ! 
5,  nous  le  devrons  à  un  Philofophe  Naturalifte. 

„  L'analogie 
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\i  L'analogie  cft  liée  à  la  dodlrine  dès  hypo. 
,)  thefes  &  des  probabilités  :  à  mefure  que  nos 
55  connoiflances  s'étendront  &  fe  perfeélion* 
55  neront,  les  probabilités  en  chaque  genre, 
55  approcheront  de  la  certitude.  Si  nous  pou- 
5,  vions  cmbrafler  la  totalité  des  Etres  de  notre 
3,  Globe  5  la  méthode  analogique  feroit  une 
„  méthode  démonftrativc. 


Mr.  Trembley  a  fort  approuvé  ces  Cow/7- 
dérations  philofophiques  au  fujet  des  Polypes ,  & 
fon  approbation  me   flatte   d^aùtant  plus   que 
perfonne  ne  fait  mieux  que  moi  5  qu'il  ne  la 
donne  pas  à  la  légère.  Il  m'écrivoit  en  dernier 
lieu  5  que  le  fyflême  de  PEpigétiefe  lui  paroijfoit 
abfurde  ,•  mais  qjCil  rC aimerait  pas  à  être  obligé 
d^ expliquer   aucun  fait.  Il  ajoutoit  ;  qu'il  pour^ 
roit  en   réunir  un  certain  nombre ,  ^  faire  à 
la  fuite  quelques  réflexions  qui  jujiiferoient  fa 
retenue.  Je  defirerois  fort  que  bet  excellent  Ob- 
fervateur  voulût  réalifer  ceci,  &  nous  donner 
fes  méditations  fur  les  divers  faits  que  fes'Po. 
lypes  lui  ont  fourni  :  mais  depuis  plufieurs  an- 
nées que  je  lé  foUicite  de  reprendre  la  plume, 
je   n'ai  pu   encore    obtenir   âe  lui   une  feule 
page.  Des  occupations  domeiliques  ,  d'une  beaii* 
coup  plus   grande  importance ,  ne  lui  permeê^ 
tent  pas  de  reprendra  foh  travailfùr PHiftoirei 
Tome  XIL  E 
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naturelle^  &  il  m'a  abandonné  ce  département^ 
4onc  je  m'acquitte  le  moins  mal  qu'il  m'eft 
'  oilibb. 

Au  réfte,  mon  eftimable  Confrère,-  j'ai  fait 
grande  attention  à  ce  paragraphe  de  votre  Lettre 
t)ù  vous  jne  dites  ;  que  vous  avez  vu  les  ^Ard^ 
walcules  des  infujîons  fi  multiplier  en  fi  farta^ 
géant  far  petits  morceaux.  Cette  forte  de  multu 
plication  diffère  donc  de  celle  que  vous  avez 
vu  s'opérer  dans  d'autres  Animalcules  qui  fe 
font  jpartagés  fous  vos  jreux  par  le  milieu  du 
corps  ?  Je  vous  demande  encore ,  &  la  multi^ 
plication  par  petits  morceaux  cfl  înftantanée  ou 
fucceffive  ?  Si  c'étoit  le   dernier ,  elle  revieii- 
droit  à  la  divifien  &  à  la  fubdivifion  naturelle 
«les  Polypes  en  cloche  :  fi  c'étoit  le  premier, 
ce  feroit  une  nouvelle  manière  de  multiplier  > 
que   vous  auriez    découverte ,     &   qui   fèroic 
extrêmement     remarquable.   Peut  -  être    néan- 
moins, que   cette  forte  de  multiplication   que 
vous  ne  me  détaillez  pas ,  revient  à  celle  que 
'Mr.  de  Saussure  me  décrivit  dans  fa  Lettre , 
&  que  j'ai  pjubliée  pag.  428  de  la  II^«  Edit.  de 
la  Patingénéjie.  Il   s'exprimoit  en    ces    termes. 
„  Tous  ces  changemens  fe  font  par  degrés  m- 
■p.  fenfibles*  &  fans  que  l'Animalcule  ou  la  Ma- 
i»  china  tournaate  chi^nge  jamais  de  place.  Sx^ 
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;,  la  fin ,  le  mouvement  s'accélère ,  &  au  lieu 
„  que  la  boule  vous  paroiâbit  uniforme,  vous 
5,  commence^J  à  y  apperccvoir  deux  divifions 
„  en  croix ,  comme  fur  la  coque  d'un  marron 
„  prêt  à  s'ouvrir.  Peu  après  PAnimal  s'agite, 
„  fe  trémoulfe,  &  enfin  fe  partage  en  quatre 
9,  Animalcules  parfaitement  fembtables  à  celui 
„  dont  ils  ont  été  produits ,  mais  feulement 
„  plus  petits".    > 

Mr.  de  Saussure  fait  dans  cette  Lettre  uno 
remarque  importante ,  &  fur  laquelle  vous  ne 
manquerez  pas   d'infifter  dans   votre  nouvelle 
Dlifertation  :  il  releyoit  la  mention  défedueufe 
que  Mr,  Ne'edham  avoit  fait  de  fa  découverte, 
&  il  ajoutoit  fur  ce  fujet  •  ce  qui  fuit.  „  Sans 
,5  doute   que  pendant  Tefpace   de  quatre  ans, 
„  qui  s'efl:  écoulé  depuis  que  je  communiquai 
„  à  Mr.  Ne'edham  cette  obfervarion ,  il  aura 
,5  oublié  que  j'avois  conftamment  obfervé,  que 
3,  les    parties    de  l'Animalcule  divifé  dcvien- 
„  nent  en  peu  de  temps  auffî  grandes  que  les 
„  Touts  auxquels  elles  ont  appartenu  ;  enforte 
„  qu'on  retrouvoit    dans    les    générations    la 
,5  même  conftance  &  la  même  uniformité  que 
„  l'on  voit  dans  le  refte  de  la  Nature."  Com- 
bien n'avois-je  point  moi-même    infifté  fur-  la 
confiante  uniformité  de  ce  nouvel  ordre  deg^ 
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jiérations  !  On  pourroit  foupçonner  »  que  Mr. 
Ne'£DHAM  n'avoit  faifi  la  découverte  dont  il 
s'agit ,  que  par  le  côté  qui  lui  paroiâbit  favo* 
rable  à  fon  lyftême. 

Xin.  Vous  terminez,  mon  cher  Confrère, 
les  précis  de  vos  obfervations  par  une  réflexion 
j[énérale ,  qui  prouveroit  s'il  en  étoit  befoin , 
que  vous  favez,  quand  il  le  faut,  fufpendre 
votre   jugement  fur  ce  qui   s'offre  à  vos  re- 

igards  dans  le  vafte  &  fertile  champ  de  la  Na- 
ture. Les  rifultats  de  mes  obfervations ,  me  dites- 
vous^,  ne  me  paroijfeni  pas  aujji  décijifs  en  fa^ 
veur  du  fyftême  des  Germes ,  que  je  Pavois  d'à^ 
bord  penfi.    Ut  clajfe  des   Germes  qui  ne  périf- 

feHt  pas ,  quoiqu^expofis  à  la  chaleur  de  Nbulli^ 
tion ,  tandis  que  les  Animalcules  qui  en  provien-» 
nent ,  périjjent  au  degré  33  ,o«  34  ;  ces  Germes , 
diS'je  ,  me  donnent  quelqu^ embarras.  Néanmoins  9 

Mrfqueje  pefe  les  raifons  de  part  &  d^ autre  ^  il 
me  femble  que  mes  eocpériences  dépofent  plutôt 
en  faveur  des  Germes ,  qu^en  faveur  de  la  pré" 

r  tendue  force  végétatrice  9  qui^fuivant  Mr.  Ne'ed- 

rHkfili  produit  les  Animalcules.  Car  félon  les  prin- 
cipes de  cet  Epigénéfifte ,  cette  force  doit  tendre 

.  à  s^affoiblir  à  mefure  que  Pa3iou  du  feu  aug^ 
mente  :  ?wus  voyons  pourtant  le  contraire  dans 

^Jes  premiers  réfuhatsde  mes  expériences  fur  les 
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jtnimalcuUs  ^  dans  çelhs  fur  la  Motjsjfure.  Les 
réfultats  de  toutes   ces  expériences   inJmueroien$ 
plutôt  9  que  les  principes  produBeurs  de  ces  Etres. 
organifes  voltigent  dans  Pair. 

C^  font  donc  ces  Germes  oui  réfiftent  à  la , 
chaleur  de  YibuUition ,  tondis  que  leurs  AnbnaU  ) 
cules  périâent  au  degré  33  ou  34  9qid  vous  r 
jettent  ici  dans  le  plus  graild  embarras ,  &  qui  > 
vous  paroiâent  infirmer  un  peu  ce  que  vous . 
nommez  le  fyjlême  des  Germes.  Peut-^tre  trou*^ 
verez-vous  que  les  conjedhir^s  que  j'ai  hafar* , 
dées  fijr  ce  fujct  obfour  daits  1! Article  VI  4er, 
cette  Lettre,  peuvent  aider  à  expliquer  le  fait,,, 
ou  au  moins  à  concevoir  la  poffibilité  oU  le. 
comment  du  Ëiit*  Si  vous  avez  quelque  choTe.. 
de  plus  probî^blé  à  me  propofer,  je  le  priefé-w^ 
rerai  fans  helîter  à  mes  foibles  conjeâures.  Je, 
n*ai  point  prétendu  deviner  la  Nature  :  je  n^ai. 
pas  meiÙeiirc  opinion  de»  Devins  en  Hiftoire . 
naturelle  que  des  Devins  en  Politique  ;:  mais . 
j'ai  cru  que  vous  ne  feriez  pas  fâché  que  je. 
vous  çomiuuniquaie  les  diverses  réflexion^  que^ 
vos  obfervations  m'avoient  feit  naître.  Vousic 
ne  les  regarderez ,  (î  vous  le  voulez ,  que  comtn^ 
des  rêves:  je  me  flatte  néanmoins  que  ces  rèvesi. 
vous  parferont  plus  philofophiques  que  c^Ji^ . 
de  nqtrehon  Ami,  PEpigénéfîfte  Anglois^     ^ 
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Vous  parlez  du  Jyjlême  des  Germes  :  il  im- 
porte beaucoup  de  nous  faire  une  idée  nette 
&  cxddke  de  ce  qu'on  doit  entendre  en  gêné- 
rai  par  le  mot  de  Germe.  J'y  fuis  revenu  plus 
d'une  fois  dans  mes  deux  derniers  Ouvrages. 
J?ai  fenti  combien  la  détermination  précife  de 
ce  mot  de  Germe  pouvoit  avoir  d'influence  dans 
tdus  nos  raifonnemens  fur  la  grande  matière 
de  l'origine  de^  Etres  organifés.  Ce  font  Jes  Po- 
lypes qui  m'ont  le  plus  acheminé  à  chercher 
iMtt  bonne  définition  du  Germe.  „  On  entend 
„'  cofrïhiunément  par  ce  mot,  difois>je,  dans 
„  la  Palingénéfîe  (*J,  un  Corps  organifé  réduit 
„  extrêmement  en  petit  $  enfùtte  que  fi  l'on  pou- 
„  Voit  le  découvrir  dans  cet  état  ^  on  lui  trou- 
^'^v^ETtoit  les  mêmes  parties  eflentielles  que  les 
„  G)rps  organifés  de  fon  efpece  offrant  tfès 
„'  en  grand  après  leur  évolution.  Jfai  donc  fait 
,y  remarquer  ,  qu'il  eft  néceflaire  de  donner  au 
9,  mot  de  Germe  une  fignificaticm  beaucoup 
„  phis:  étendue ,  &  que  mes  principes  eux-mè- 
9»  met  fuppofent  mantfeftement.  Ainfi ,  ce  mot 
»,'  ne  défignera  pas  feulement  un  Corps  orga« 
9,  nifé  réduit  en  petit  \i\  défignera  encore  toute 
95  efpece  de  préformation  originelle ,  dont  un 
9,  Tout  organique  peut  réfulter^  comme  de  fon  priu- 
9,  cipe  immédiat'''.  J'ajoutois  en  Note  au  bas  de 

(0  Tonely  pag.^tfa,  première  Edition. 
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5,  la  page  :  ,»  Remarquez  qife  je  dis  inmidiat^ 
„  pour  diftinguer  la  partie  ou  les  parties  prél 
^9  formées  en  petit,  dti  grand  Tout  (fans  le- 
3,  quel  elles  font  appellées  à  croître  ou  à  fô 
5,  développer  :  car  fe  grand  Tout  nfe  peut  être 
5,  cnvifagé  ici  comme  fe  principe  imméiliat  de 
5,  la  reproduÔion  :  il  n'en  eft  que  la  caufe  mi- 
5,  iiati\  J'appliquois  cedi  plus  diredement  aux 
Polypes,  à  la  page  3^9  du  même  Volume,  8c 
ce  que  je  difois  là  de  ces  Animau!c  peut  s^en* 
tendre  de  tous-  ceux  qui  leur  font  te  plus 
analogues. 

^  Avant  moi  onavoît  beaucoup  parle  des  Ger^ 
mes  :  on  les  trouve  dans  tous  les  bons  Ecrits 
d'Hiftoire  naturelle  &  de  Phyfîblogie  qui  ont 
paru  fur  la  fin  du  dernier  ficelé  5c  dans  celui- 
ci  :  mais  je  ne  vois  pas  que  les  Auteurs  qui 
ont  recouru  à  rhypotltefe  philofophiqjue  des 
Germes,  les  aient  autant  approfondis r ni  envi- 
fagés  fous  autant  de  faces  différentes  que  j'ai 
tâché  de  le  faire  dans  les  Corps  orgamfés  9  &  dans 
les  Parties  X  &  XI  delà  Palingénéjîe.  Comme  ces 
Auteurs  ,  d'ailleurs  très-eftimables  ,•  n'avoient 
pas  été  à  portée  d'analyfer  un  auffi  grand  nom- 
bre de  faits  &  de  faits  auflî  divers ,  &  qu*i& 
n*avoient  pas  été  conduits  à  fe  livrer  aux  mê- 
mes méditations  que  moi,  il  n'eft  pas  éton- 

E4 
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nant  qu'ils  n'aient  pas  creufé  d'avantage  la 
théorie  des  Germes.  Lors  donc  que  vous  vou« 
drez  vous  retracer  à  vous-même  la  fuite  de  mes 
principes  fur  cette  belle  partie  de  TOeconomie 
organique  ,  vous  n'aurez  qu'à  relire  la  Partie  X 
de  la  Palingénifte  :  c'eft  là  que  fe  trouvent  mes 
dernières  méditations  fur  l'origine  des  Etres 
organifés.  Vous  êtes  de  tous  les  Naturaliftes 
celui  dont  j'attends  le  plus  d'inftrudion  fur 
cette  riche  matière  ;  &  ce  feront  vos  lavantes 
recherches  qui  confirmeront  ^  modifieront  ou 
détruiront  mes  petites  hypothefes.  Vous  n'é- 
couterez point  le  langage  de  l'amitié  ,  quand  'la 
Nature  prononcera  contre  moi ,  &  je  ferai  le 
premier  à  me  foumettre  à  fes  décifions. 

Des  Infeâes  ,  qui  comnje  les  Polypes  en 
cloche ,  (^)  ceux  en  entonnoir  >  (^^y ,  les  Tubi^ 
formes^  (Paling.  Part.  XV.)  les  Animalcules 
des  infufions ,  multiplient  par  des  divifions  & 
^  des  fubdivifions  naturelles ,  fuivent  fans  doute 
dans  leur  multiplication  des  loix  trèç-différen- 
tes  de  celles  qui  préfident  à  la  propagation  des 
Polypes  à  bras  9  ^  celle  des  Vers  de  terre ,  des 

O  Ccfffs  orgmt.    Art.    \99 1  «Oï»    Cçntemf.   Part  VUIt 
pliap.  XI. 
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Vers  d'eau  douce  &  des  autres  Animaux  qu'on 
multiplie  en  les  coupant  par  morceaux.  Cette 
folution  de  continuité ,  que  Vixt  ^u^  le  hafard 
opère  chez  ceux-ci ,  la  Nature  elle-même  Texé- 
cute  chez  ceux-là ,  &  la  manière  dont  elle  Texc- 
cute  nous  eft  inconnue.  Nos  meilleurs  verres 
ne  nous  donnent  aucun  accès  dans  l'intérieur 
de  ces   corpufcules    vivatis.  Mais  nous  conce- 
vons aflez,  que  chez  un  Animal  qui  fe  divife 
naturellement  en  deux  ou   quatre  parties  ,  la 
multiplication  ne  fauroit  s'exécuter  par  une  pré^ 
formation  femblable  à  celle  qui  donne  naiflance 
aux  boutons  d'un  Arbre  ou  aux  rejettons  d'un 
Polype  à  bras.  Nous  ne  découvrons  rien  dans 
la  divifion  naturelle  dont  il  s'agit,  qui  ait  le 
moindre  rapport  avec  les  générations  végétales 
ou  animales  qui   nous  étoient  connues.  Il  eft 
néanmoins  allez  évident ,  qu'il  y  a  ici  une  pré- 
formation originelle ,  qui  détermine  ce  qui  pré- 
cède ,  accompagne  &  fuit  la  divifion  naturelle 
de  l'Animal.  Il  doit  s'opérer  dans  fon  intérieur, 
des   changemens    ou    des    altérations   plus  ou 
moins  confidérables  ,  des  efpeccs  d'étranglemens 
qui  préparent  la  folution  de  continuité  :  celle- 
ci    doit  occafioner    une    dérivation   des    fuc^ 
nourriciers  vers   certaines  particules  ou  fibril- 
les, en  vertu  (îe  laquelle  ces  fibrilles  fe  déve- 
loppent &  prennent  les  unes  à  l'égard  des  au- 
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très  5  de  nouvelles  pofitions  :  Ténorrae  plaie  fo 
confolide  ainfi  :  Textétieur  &  rintérieur  de 
rAnimal  divifé  fe  refaçonnent  ou  fe  recompo- 
/  fent ,  &  chaque  moitié  ou  chaque  quart  devient 
bientôt  un  Animal  parfait.  Il  fembleroit  donc 
que  cette  fingnliere  régénération  auroit  un  lé- 
^er  rapport  avec  ce  premier  Genre  de  préfor- 
jnation  organique ,  que  j^ai  décrit  dans  la  Par- 
tie X  de  la  Palingénéjie.  Mais ,  encore  une  fois  ^ 
nous  n'entrevoyons  ici  que  des  lueurs  (î  foi- 
blés  qu'elles  ne  fauroient  nous  guider  dans  des 
ténèbres  fî  profondes.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
probable ,  c'eft  qu'un  Animal  appelle  à  multi- 
plier ainfi,  doit  avoir  reçu  de  la  Nature  une 
ftrudlure  fort  fimple  ou  fort  peu  recherchée  : 
les  parties  eflentielles  à  la  vie  y  auront  été  répan- 
dues par-tout  le  corps  :  cet  Animal  ne  fera  gueres 
compofé  que  de  parties  fimilaires  :  il  fera ,  fi 
l'on  veut  5  tout  cerveau  ,  tout  eftoraac  ;  fi  tou- 
tefois on  peut  parler  ici  de  cerveau  &  d'efto- 
«lac  5  j'aimerois  mieux  ne  parler  que  de  mes 
points  organiques  5  Paling.  Part  X  ,  pag.  363, 
gtf4,&c.  s  &  encore  feroit-il  beaucoup  mieux 
de  fe  taire  fur  une  multiplication  auiE  myC 
tériéufe. 

XrV.  Je   juge   très-convenable ,  mon  cher 
Fhilofophe,  que  vous  approfondiriez  uu  peu 
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h  vitalité  de  Mr.  NE'tDHAM  :  cette  idée  n'eft 
pas  de  celles  que  )e  reléguerois  dans  le  pays 
des  chimères  :  elle  a  un  côte  philofophique  qui 
.mérite  de  nous  occuper,  &  qui  tient  à  cette 
h^We gradation  des  Etres  naturels  ,  que  j'ai  ciTayé 
de  crayonner.  Vous  avez  vu  dans  la  Part.'  XV 
de  la  Falingénéfie  ^  VEJJai  d^ application  que  j'ai 
tenté  de  faire  de  Virritabiliti  aux  Polypes  & 
aux  autres  Animaux  de  cette  Clafle  &  des  ClaC* 
fes  voifines.  Je  n'avois  pas  lu  encore  les  médi- 
tations de  notre  Epigénéfifte  fur  la  vitalité. 
Peut-être  que  mes  réflexions  fur  Tirritabilité , 
qui  elt  au  fond  cette  vitalité  elle-même,  ne 
Vous  feront  pas  inutiles  dans  Pexamen  que 
vous  vous  propofez  de  faire  de  l'opinion  de 
notre  Ami,  ik  je  verrai  avec  bien  du  plaifirles 
rcfultats  auxquels  cet  examen  vous  aura  con- 
duit. Je  ne  vous  préfenterai  pas  de  nouvelles 
méditations  fur  ce  fujet  :  j'ai  dit  dans  la  Partie 
de  mon  dernier  Ouvrage  que  je  viens  de  citer , 
ce  qui  m'avoit  paru  le  plus  raifonnable  ou  le 
plus  philofophique.  J*ai  bien  au  fond  de  mon 
cervelet  une  légère  conjeélure  fur  la  caufe  fe- 
crête  de  l'irritabilité;  mais  elle  n'a  pas  aflez 
xneuri  pour  que  je  hafardc  de  Toifrir  au 
Public. 

XV.   U£XâM£1^    des ,  hypothefes   de  Mr. 
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NB'EDHAMfur  la  génération ,  exigera  de  votre 
part  une  critique  févere  :  vous  faurez  la  rendre 
en  même  temps  polie  9  modérée  i  amicale.  Vous 
connoiflez  le  caraderc  de  ce  favant  Naturaliftc , 
&  vous  avez  pour  lui  la  même  eftime  &  le 
même  attachement  que  moi.  Je  lui  ai  écrit  fur 
fes  opinions  avec  la  pins  grande  franchife  ,  & 
je  dois  dire  à  fa  louange ,  qu'il  ne  s'en  eft  pas 
choqué.  Il  cft  vrai  qu'il  ne  les  a  pas  abandon- 
nées ,  &  qu'il  a  paru ,  au  contraire,  s'y  affer- 
mir de  plus  en  plus.  Son  dernier  Ecrit,  celui, 
que  vous  êtes  appelle  à  réfuter ,  en  fournit 
une  trop-bonne  preuve.  Il  vous  eft  peut-êtrs 
refervé  de  le  convertir  un  jour ,  &  cette  con- 
verfion  n'ajouteroit  pas  peu  à  votre  gloire  lit- . 
téraire*  Vous  n'oublierez  pas  apparemment  de 
dire  un  mot  de  l'intéreffante  Hiftoire  de  ee 
Profefleur  de  Reggio ,  aux  obfervations  duquel 
Mr.  Ne'edham  me  renvoyoit  avec  tant  de  con- 
fiance ,  &  qui  pourtant  n'étoit  pas  le  moins  du 
monde  Epigénéfifte.  Corps  orgçin*  Art.  Jjt. 
Paling.  Tom.  I,  pag.  42  Ç  »  42^. 

J'avois  relevé  cet  Auteur  en  divers  endroits 
de  mes  Corps  organifésy  particulièrement  dans 
h  Chapitre  VI  du  Tome  II  :  je  Tavois  fait  avec 
honnêteté  &  amitié.  Cet  Ouvrage  avoit  paru 
çn  1762  :  je  m'étois  empreffé  à  le  luji  envoyer  ^ 
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Tftais  il  n'avoit  pas  eu  le  même  empreflement 
à  le  lire ,  bien  moms  encore  à  la  miédiier.  Il 
s'étoit  déjà  écoulé  bien  du  temps ,  qu'il  ne 
Tavoit  pas  même  parcouru.  Il  m'a  cité  néan- 
moins, à  la  page  219  du  Tom.  I  de  fes  wo«- 
velles  Recherches  :  il  veut  dans  cet  endroit  don* 
ner  un  précis  de  ce  que  j'avois  expofé  fur  la 
formation  du  Poulet,  d'après  la  belle  décou« 
verte  de  mon  illuftre  Ami,  Mr.  de  Haller, 
En  lifant  cet  endroit  des  nouvelles  Recherches , 
il  m'a  été  facile  dé  reconnoître  que  l'Auteur 
n'avoit  point  mon  Livre  fous  les  yeux ,  lorf- 
qu'il  tentoit  de  m'abréger:  j'ai  vu  qu'il  me 
citoit  de  mémoire  :  malheureufement  fa  raé- 
moire-  a  été  très-infidelc ,  &  lui  a  fait  eftropier 
mon  Poulet.  Je  le  lui  ai  écrit  à  lui  même  :  il 
m'a  répondu  s  que  cela  étoit  vrai ,  ^  que  c^étoié 
fa  coutume  ,  bonne  ou  mauvaife ,  de  ne  fitivre 
que  le  Jil  de  fes  idées.  Je  lui  écrivois  encore  : 
vous  fi^avez  pas  donné  la  moindre  attention  aux 
conféquenees  immédiates  qui  réfultoient  des  faits 
que  fexpofois.  Vous  avez  pajfé  à  cbté.  Il  falloit 
analyfer  ces  faits.  Ce  n^efi  point  ainji  qu'on  traite 
les  faits  ^  de  pareils  faits.  Je  n'en  fuis  pas  moins 
fenfiblc  aux  chofes  obligeantes  &  vraiment 
amicales ,  dont  il  a  bien  voulu  accompagner  la 
ciution  dont  il  s'agit. 
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Ce  partifan  (i  déclaré  de  TEpigénefe  nous 
renvoie  fans  cefle  à  ce  qu^il  nomme  la  chaîne 
de  [es  raifonnemens  ^  &  il  ne  fe  dçute  point 
que  cette  chaîne  n'eft  fouvent  qu'un  fil  d'Arai- 
gnée ,  qui  n'enchaîne  que  des  Mouches.  Prêt 
que  toujours  il  lui  arrive  de  tirer  des  conclu- 
rions certaines  de  prémifTes  incertaines.  Les 
deux  fophifmes  dans  lefquels  il  tombe  le  plus 
fréquemment,  font  h  pétition  de  principe  &  VénU" 
miration  imparfaite.  Parce  que  les  matières  végé- 
tales qui  fa  décompofent,  produifent  certains 
filamens ,  d'où  les  Animalcules  paroiflent  for- 
tir  5  il  regarde  comme  démontré  •  que  ces  Ani- 
malcules ,  qu'il  nommoit  des  zoophytes ,  font 
produits  par  les  filamen?.  Pour  expliquer  en- 
fuite  cette  étrange  production ,  il  imagine  une 
force  végétatrice  qu'il  charge  du  foin  d'organi- 
fer  ou  d'animalifer.  Il  cflaie  de  nous  donner  une 
idée  de  l'adion  de  cette  force  par  la  compa- 
raifon  de  l'aâion  combinée  de  la  force  projec- 
tile &  de  ia  pefanteur  dans  les  feux  d'artifice. 
C'eft  ainfi  que  notre  Epigénéfifte  entreprend 
de  pénétrer  le  myftere  de  la  reprodudion  des 
Etres  vivans,  &  qu'il  fubftitue  des  qualités 
occultes  aux  notions  aflèz  claires  de  la  bonne 
Phyfique.  Il  femble  qu'il  traite  l'Hiftoire  natu- 
relle j  comme  les  Alchymiftes  traitent  la  Chymk. 
11  parle  delà  dodrine  des  Germes,  comme  d'une 
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4o<îlrine  ntonjirueufe.  Il  prétend  s'étayer  du 
grand  LEIBN1T2  ,  &  perfonne  n'ignore  que  cet 
illuftre  Métaphyficien  étoit  un  des  plus  zélés 
jpartifans  du  fyftème  des  Germes.  Vous  avez  vu 
ce  que  j'ai  rapporté  d'après  lui ,  dans  la  Part.  VII 
de  la  Palingénéfie  :  combien  cela  eft-il  tranchant  : 
voici  pourtant  un  autre  paflage  de  ce  Philo- 
fophe  profond ,  bien  plus  tranchant  encore.  Je 
le  tire  de  l'Ecrit  qui  a  pour  titre ,  Conjidéra^ 
fions  fur  les  principes  de  vie  &  fur  les  natures 
j^lafiques.  „  Je  iiiis  de  l'avis  de  Mr.  Cud- 
9,  WORTH ,  que  les  loix  du  méchanifme  toutes 
9,  feules  ne  fauroient  former  t/n^n;>;iii/,  là  où  il 
„  n'y  a  rien  encore  d'orgimifés  &  je  trouve 
5,  qu'il  s'oppofe  avec  raifon  à  ce  que  quelques 
o>  Anciens  ont  imaginé  fur  ce  fujet ,  &  même 
3,  Mr.  DescàRTES  dans  fon  Homme,  dont  la 
9,  formation  lui  coûte  (1  peu,  mais  approche 
„  auffi  très-peu  de  l'Homme  véritable.  Et  je 
,y  fortifie  ce  fentiment  de  Mr.  Cudworth,  eu 
,,  donnant  à  conddérer  ,  que  la  matière  arran- 
9>  gée  par  une  Sageffe  divine  doit  être  eflen- 
„  tiellemcnt  organifée  par-tout  i  &  >qu'ainfi  il 
,9  y  a  machine  dans  les  parties  de  la  machine 
„  naturelle  à  l'infini ,  &  tant  d'enveloppes  &j 
„  corps  organiques  enveloppés  les  uns  dans  les 
„  autres ,  qii'on  ne  fauroit  jamais  produire  ua 
„  corps  organique  tout-à-fait  nouveau  &  fans 
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„  aucune  préformation ,  &  qu'on  ne  fauroit 
3,  détruire  entièrement  non  plus  un  Animal 
a,  déjà  fubfiftant".  On  voit  donc  par  ce  paC. 
fage  fi  formel  5  que  non  feulement  Leibnitx 
rejettoit  toute  formation  méchanique  de  l'Animal , 
&  qu'il  admettoit  les  Germes  ou  la  friorganifa^ 
tion  y  mais  encore  un  emboîtement  à  tinfini  des 
machines  organiques.  On  fent  aflez  que  ce  gran-d 
Métaphyficien  va  trop  loin  quand  il  admet  un 
emboîtement  à  Pinfni.  Comment  croire  à  cet 
infni  aSuel  ?  Ne  faut-il  pas,  que  dans  une 
férié  quelconque  ,  il  y  ait  un  dernier  terme  ? 
Vinjini  des  Géomètres  cft-il  un  véritable  infini  ? 
Mais,  toujours  ce  paiTage  démontre- t-il  rigou- 
reufement,  comme  tant  d'autres  du  même  Au- 
teur ,  que  Mr.  Ne'edham  n'a  point  du  tout 
connu  les  véritables  fentimens  du  Platon  de 
la  Germanie ,  fur  l'origine  des  Etres  organifés. 

Il  importera  donc  beaucoup,  que  vous 
montriez  à  vos  Leéleurs ,  combien  la  manière 
de  philofopher  de  notre  Ami  eft  peu  philofo- 
phique.  Je  ne  défefpere  pas ,  que  vos  nouvel- 
les  expériences  &  les  conféquences  logiques 
que  vous  faurez  en  déduire ,  ne  triomphent 
enfin  de  fon  attachement  à  l'Epigénefe  :  je  l'at- 
tendrois  même  de  fon  amour  pour  le  vrai. 

XVL 
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XVI.  Je  goûte  fort ,  mon  cher  Confrère  é 
le  plan  de  votre  Diflertation,  &  je  fais  dèi 
vœux  bien  vrais  pour  le  fuccès  de  fon  exécu-. 
tien.  Aucun  Naturalifle  n^aura  autant  perfec- 
tionné que  vous  cette  belle  partie  de  THiftoire 
naturelle ,  (î  propre  elle-même  à  perfeéUonnet 
fa  Logique  de  rObférvatcur,  &  à  exercer ]  fou 
^  génie. 

.  En  répondant  à  ce  petit  Volume  de  faits  S 
que  vous  aviez  bien  voulu  m^adrefler  le  20  Dé- 
cembre dernier  ,  j'ai  feit  moi-même  un  petit 
Volume  de  réflexions;  Je  vous  l'écrivois  il  y  a 
quelques  fcmaines  î  vous  m'aviez  envoyé  de  la 
monnoie  d'or  ,  &  vous  n'aurez  en  échange  de 
ma  part  que  de  la  monnoie  de  cuivre.  Si  pour* 
tant  cette  Epitre  vous  paroiffoit  digne  de  figii. 
rer  à  k  fin  de  l'Ecrit  que"  vous  préj^rez  fur 
les  Ammalcules ,  je  vous  laiflerois  le  maître  de 
h  publier  en  entier.  J'ai  tâché  d'y  ralTemblcr 
mes  dernières  méditations  fur  un  fujet  qui  m'a 
occupé  depuis  bien  des  années^  Peut-être  con* 
viendra-t-il  que  vous  faffîez  quelques  Notes  à 
cette  Lett^,d2iïïs  tous  les  endroits  où  vous  trou- 
verez que. je  ne  vous  aurai  pas  bien  faiG,  & 
?n  général .  dans  tous  ceux  où  vous  ne  pen- 
ferez*  pas  comme  fiioL  Ce  fera  le  meilleur  moyea 
Tome  XII.  F 
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de  rendre  ma  Lettre  plus  utile  au  PubUc ,  & 
vous  me  fcrvkez  à  mon  gré. 

Je  ne  faurois  finir  cette  longue  Epitre»  mon 
digne  Confrère,  ians  vous  renouveUer  les  té^ 
tnoignages  de  la  grande  eftime  &  du  parfait 
attachement  que  vous  a  voués  le  Pauk* 
oe'ke'siste. 

Le  24  Février  1771. 


LETTRE    XX.  (i) 

De  ma  Retraite ,  le  ao  d^ Avril  1771. 

Je  fuis  fort  aife ,  mon  cher  Redi  ,  que  vous 
ayez  été  fatisEût  de  ma  longue  Epitre  fur  les 
Animalcules,  &  qu^  mes  réflexions  ne  vous 
aient  pas  paru  inutiles  à  la  perfeâion  de  cet 
intéreflant  fujet.Je  lirai  avec  le  plus  grand 
empreflement  le  petit  Commentaire  que  vous 
vous  propofez  de  faire  de  cette  Lettre ,  en  la 
puUiant  à  la  fuite  de  votre  nouvelle  Dijferta^ 

(i) -Divers  morceanx  de  cette  Lettre  ont  été  pnblfés  en 
Italien  par  Mr.  Spallanzani  ,  dans  fes  O^fcules  de  Fkstfi9^9 
ic  ont^^reparu  ea,  François,  dans  %  Tnàuàkm  de  oefe 
Ouvrage. 
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tidn.  Ce  Commentaire  qui  contiendra  ,  fans 
doute ,  un  rbon  nombre  de  &its  &  bien  des 
réflexions  fur  ces  &its,  fera  fort  néceflaire  pour 
faire  valoir  un  texte  trop  dépourvu  des  pre» 
miers  &  trop  chargé  peut-être  dés  fécondes. 

Avant  que  de  parcourir  quelques  articles  de 
votre  obligeante  réponfe ,  )e  ne  puis  ^rop  me 
hâter  de  reoonnoître  une  méprife  ou  une  er- 
reur  que  j'avois  cpmraife  dans  ma  Lettre  >^  8c 
que  le  favant  &  eftimable  Mn   de  Saussure 
m'a  fait  appercevoir.  Comme  il  me  connoit,  il 
fait    que  mon  ambur  pour  le  vrai  eft  (încere, 
&  que  j'aurai  toujours  beaucoup  de  reconnoî& 
fance  pour  ceux  qui  voudront  bien  nie  décou<r 
vrir  mes  méprifes.  Il  s'agit  de  cette  petite  hy- 
pothefe  par  laquelle  j'eifayois ,  Art  VI ,  d'expliv 
quer  le  phénomène  des  Animalcules  qui ,  dans 
l'état   de    Germe  ^    foutiennent  la  chaleur   d» 
Pébullition,  &  qui  périâent  au  3^  ou  34  de- 
gré iorfqu'ils  fe  font  développés:  Je  fuppofois  ,' 
comme  vous  l'avez  vu ,  que  l'extrême  tranfpa- 
rence  des  Germes  de  ces  Animalcules  les  fouC 
traifoit   à    l'adion  du   feu.    Je    fortifiois    ma 
fuppofition  pat  la  confidération  des  rayons  fo« 
kires,  qui  n'échauffent   pas  fenfîblement  l'air 
àes  hautes  Montagnes  ,  précifément  parce  qu'il 
tft  trop  rare  ou  trop  diaphane.  Je  rapportois 
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fnftiite  des  obrervations  qui  prouvent  que  les 
Corps  orgauifcs  font  de  plus  en  plus  tranfpa^ 
r^ns ,  à  meftire  qu'on  remonte  plus  haut  vers 
leur  première  origine.  Enfin  »  j'infîftois  beau- 
coup fur  Texérème  rareté  &  fur  la  grande  Gm* 
plicicé  ou  homogénéité  du  tiilu  organique  de 
uos  Animalcules  confidérés  dans  leur  état  pri^ 
mitif.  Je  vais  préfentement  vous  tranfcrire  ce 
que  Mr.  de  Saussure  m'écrivoit  le  6  du  co\u 
rant,  fur  cette  hypothefe  que  j'avois  trop  ca* 
reûee. 

,,  Vous  aimez  trop  la  vérité  ,  Monfieur  5 
,,  pour  me  permettre  de  vous  cacher  que  Yin^ 
ji,  defiruBibilité  des  Germes  ou  des  œufs  de  nos 
„  Animalcules  me  paroît  dépendre  de  la  Na» 
•^  ture  de  la  miiction  &  de  Taggrégation  de 
j>,  leurs  parties ,  plutôt  que  de  Itxxx  tranfparence^ 
,,  Sans  employer  Texemple  trop  éloigné  des 
„  creufetsi  voyez  les  vernis  de  la  Cinne^  qui 
),  réiiftent  à  la  chaleur  de  Peau  bouillante  >  & 
5,  même  à  une  plus  forte  chaleur.  Ce  n'eft  pas 
,,  qu'ils  ne  prennent  cette  chaleur  ;  mais  Tin*» 
,,  time  liaifon  &  l'égale  dilatabilité  de  leurs 
5,  parties  les  préfervent  de  la  deftrudlion  :  ne 
„  feroit-il  pas  poflîble  que  les  Germes  ou  les 
,,  œuft  des  Animalcules  dont  il  s'agit,  fuflent 
9,  enduits    de  quelque   vernis^  qui    ne  feroit 
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^  diâToluble  que  dans  la  Uquemr  fhnmale  ^  ou 
«,  dans  la  liqueur  quelconque  qui  eft  propre 
„  au  développement  &  à  la  nutrition  de  rAni* 
9,  mal  inclus? 

»,  £n  généra,  fî  un  Corps  n'eft  pas  diâb* 
n»  lubie  dans  un  âuide  donné ,  fi  les  parties 
„  fufîbles  &  volatiles  de  ce  Corp»  font  telles 
t>  ment  cpoibinées  avec  les  fixes  &  tes  rifrac^ 
»,  taires^  que  celles-ci  fervent  de  lien  à  ceUes* 
»,  là  &  le$  emp^hent  de  fe  fondre  &  de  fe 
„  âiffipçr;  &  (I  Taggrégc  totA  a  une  telle 
»*  fbupleâe,çue  le  feu  puiâe  le  dilater  fans 
n  i'écailler  ou  le  gercer  s  je  crois  pouvoir  aflu» 
»)  rer  que  ce  Corps  plongé  dans  le  âuide  ,  jT^ 
»,  rédftera  à  Taétion  dii  feu. 

»,  Je  fais  bien ,  que  pour  que  des  Germes 
„  ou  des  œufe  demeurent  féconds  »  il  ne  fufBt 
»,  pas  que  leur  charpente  grodlîere  &  extérieure 
„  demeure  entière  y  mais  qu'il  feut  encore  que 
„  Pintérieur  conferve  les  mêmes  proportions^ 
„  &  la  même  foupleife.  Il  faudra  donc  ajouter 
»,  aux  conditions  précédentes ,  qu^ils  ne  con* 
„  tiennent  aucun  fuc  que  Paâion  du  feu  puiât 
„  coaguler  t  &  que  tow  les  vaiâeaux ,  toutes, 
f,  les  fibres  foient  afl*ez  du&Hes  pou,r  fe  dilater 
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^,  fans  fe  rompre,  &  pour  reprendre  en    fe 
p,  condenfant  leurs  fituations  &  leurs  former» 

39  En  condenfant  moi-même  &  généralifknt 
^  encore  ces  idées ,  je  trouve  que  ces  détermi* 
„  nations  fe  réduifent  toutes  ;  i^.  à  Vindijp)^ 
5,  lubiliié  réciproque  »  tant  des  parties  coa- 
M  tigups  les  unes  aux  autres  dans  l'intérieur 
5,  du  Germe,  que  des  parties  extérieures  du 
9,  Germe  &  du  milieu  dans  lequel  il  eft  plongé  i 
^9  29.  à  la  nature  fixe  &  réfiraâaire  des  parties 
f,  du  Germes»  3^t  enfin  ,  à  la  dilatabilité  & 
,9  contraâibilité  proportionnelles  de  toutes  fes 
9,  parties.  Les  Germes  demeurent  féconds  tant 
V  que  la  chaleur  n'excédera  pas  leç  limites 
9,  dans  lefquelles  ces  déterminations  fubûftent.; 
99  elles  peuvent  fubfii^er  dans  les  matières  ani- 
9,  maies  &  végétales  à  un  degré  de  chaleur 
„  fprt  fupériepr  à  çelqi  de  Teau  bouillante  ? 
p  &  il  eft  aifé  de  voir  comment  le  Germe  peut 
i,  les  perdre  eu  fe  développant.] 

„  J'Ayoyi  que  je  préférerpis  des  explîcar 
^i,  tions  de  ce  genre  à  celles  que  l'on  pourroit 
,,  déduiras  de  la  tranfparence  >  quelqu-ingénieufe 
i,  que  foit  cette  ideç.  Car ,  excepté  le  cas  des 
9f  rayons  du  Soleil ,  on  n'^  p|is  Qbferyé  que  les 
1^  Corps  i^tifparens  s;'éçhauâaifent  plus  diffi. 
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U  cibment  que  les  opaques  ^  que  Peau  claire 
9,  bouillit  plus  difficilement  que  l'encre,  ab£i 
„  traâion  faite  du  rapport  des  denfitéSé  On  n'a 
3,  pas  fait,  il  eft  vrai,  fur  ce  fujet  des  expé. 
^  riences  ex  profajfo.  Mais ,  fi  la  différence  étoit 
9,  bien  fenfible ,  on  l'auroit  certainement4:eniar« 
5,  quée ,  comme  on  l'a  remarquée  par  rapport 
„  aux  rayons  du  Soleil"* 

'  Ma,  de  Sâvssurb  terminoit  fa  Lettre  de  la 
manière  la  plus  modefte ,  &  en  même  temps 
la  plus  obligeante  pour  l*Auteur  de  Tkypo^ 
thele  qu'il  examinoit.  Vous  jugerez ,  mon  cher 
Confrère ,  par  ma  réponfe ,  de  ce  que  )'ai  penfS 
des  remarques  de  notre  judicieux  Obfervateur , 
&  qui  eft  auâGl  un  habile  Chymifte ,  comme  fa 
Lettre  le  fait  aflez  connoitre. 

De  ma  Solituie  le  8  d'Avril  1771. 

'„  Ma  pauvre  petite  hypothefe  n'a  pu  tenir 
»,  dans  votre  creufet,  mon  cher  Begker:  elle 
„  s'y  efl  volatilifée  ou  réduite  en  fumée  :  mais 
5^  il  eSt  refté  au  fond  deux  vérités  qui  me  font 
„  bien  prédeufts  ;.  l'une  que  vous  m'efKmezft 
„  m*aimez  affez  pour  ne  me  diflîmuler  point 
„  mes  méprifes  5  l'autre ,  que  je  ne  faurois  trop 
„  me  défier  de  mes  petites  opinions.  Vos  re^ 
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),  marques  font,  à  mon  avis,  dW  très-grand 
„  poids.  Je  ne  manquerai  pas  de  corriger  dans 
„  une  féconde  Lettre  cet  article  de  la  pre- 
»,  miere  ,  &  je  n'oublierai  pas  le  PhyGcien  efti- 
9,  mable  à  qui  je  &is  redevable  de  la  corre c- 
a,  tion.  J'avois  trop  porté  mon  attention  fur 
„  les  rayons  folaires^  j'en  avois  été  comme 
9,  ébloui.  Je  defirerois  fort  npanmpins ,  que  ceci 
„  donnât  lieu  à  des  expériences  direâes  :  il 
5,  vaudroit  bien  la  peine  de  les  tenter.  Je  vais 
„  méditer  de  nouveau  ce  fujet  comme  s'il  he 
„  m'avoit  jamais  occupé.  Au  refte,  je  faifois 
5,  intervenir  deux  autres  conditions  :  l'extrême 
„  rareté  du  tiâu  &  fa  {Implicite  ou  fon  {homo* 
^  généité  :  la  V^  engendroit;  la  fouplefle  &  la 
,,  dilatabilité ,  la  2^^  un  certain  degré  de  per- 
„  manence  à  un  certain  degré  de  chaleur  :  la 
„  liaifon  des  élémens  du  tiâu  alloit  fans  dire* 
„  M^is,  encore  une  fois;  tout  cela  efl:  une 
5,  vieille  dépouille  dont  je  me  défais.  Mon 
^  cœur  ne  fera  jamais  ré&aâaire  à  la  vérité". 

Vqus  voyez  donc,  mon  cher  Mâlpiohi, 
que  je  me  propofe  de  méditer  de  nouveau  cet 
întéreifant  fujet.  Je  vous  invite  à  le  méditer  de 
votre  côté ,  &  je  fuis  bien  afluré  que  vos  mé- 
ditations ne  feront  point  ftériles.!  Elles  vous 
fMggéreront,  fans  doute^  de    nouvelles  expé- 
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jÂences  qui  fecoa):  plus  inftruAives  &  par  cela 
mèine  plus  IktisfaifaQtes  que  toutes  nos  médi^ 
tations. 

Puisque  vous  vous  déterminer  à  imprimer 
ma  longue  Epitre  à  la  fuite  de  la  Dijfertation 
que  vous  compofez  ai^ellement  ;  veuillez ,  je 
vous  prie,  y  ajouter  ce  que  je  viens  'de  vous 
«crire  touchaQt  mon  hypothefe  fur  i'indeftruo- 
tibilité  des  Germes  de  nos  Animalcules  des  in* 
fuGons.  Je  ferois  fâdié  que  mes  rêveries  induis 
(îilent  en  erreur  ceux  de  mes  Ledeurs  qui  ont 
une  trop  grande  opinion  de  mes  foibles  médii. 
taidons ,  &  en  général  de  mes  petits  Ecrits. 
Je  vois  par  votre  réponfe  du  24  de  Mars ,  que 
vous  avez  eu  le  même  doute  x^ue  Mr.  de  Saus** 
SURE.  Les  faits  que  vous  rajfemble:^  >  me  dites- 
vous  ,  prouvent  fans  réplique  l  extrême  tranfpa^ 
rence  de  ces  Ge^tneâk  Véchaujfement  des  corps 
^ar  les  rayons  du  iioleil  ^  qui  efi  en  raifon  réci^ 
Croque  de  leur  tranfparenee ,  perfuade  le  paffage 
très-libre  du  feu  au  travers  de  ces  Germes  ^  fans 
en  altérer  la  JiruShire.  fut  perfuafion  deviendroii 
pourtant  plus  forte ,  fi  Pon  prouvait  direBement , 
quHl  en  efi  de  notre  feu  comme  de  celui  des  rayons 
du  Soleil.  J'aime  beaucoup  encore  ce  que  vous 
ajoutez  immédiatement  après  :  il  me  paroitmsm^ 
qiûune  fuite  J^ expériences  fu,r  ce  point  feroit  d$ 
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la  dernière  mpbrtance%  Von  fourrait  aujjt ,  ce 
me  femble^  expofer  votre  belle  conjeSure  à  JtaU" 
très  tentatives.  Ce  ferait  de  voir  fi  certains  In-^ 
fe&es  qui  font  fort  tranfparens ,  rifijient  plus  à 
FaSion  du  feu  que  ceux  qui  font  fort  opaques. 
Tarmi  les  Animalcules  des  infufions  il  y  en  a  de 
ceux  dont  la  tranfparence  furpaffe  prefque  à  fin^ 
fini  celle  de  quelques  autres.  Peut-être  fuivant 
vos  principes  i  ton  aurait  quelque  fondement  de 
penfer,  que  PaSfion  du  feu  aurait  moins  de  prife 
fur  ceux-ci  que  ^  fur  ceux-là.  Il  eji  vrai  que  foi 
dit  dans  ma  Lettre ,  que  les  Animahules ,  en  gi^ 
Ttiral  périjfent  au  a  ou  34  degrés  mais  comme 
alors  je  ne  penfois  pas  à  cette  tranfparence  ^ 
f  ignore  fi  dans  cette  foule  d* Animalcules ,  il  y 
en  avait  de  plus  tranfparens.  Je  ne  fais  qtC ef- 
fleurer ce  fujet.  Je  ne  Pavois  moi-même  que 
très -légèrement  effleuré,  &  je  ne  puis  trop 
revenir  à  dire ,  que  je  ne  regarde  tout  ce  que 
je  vous  écrivois  là-deiTus,  que  comme  de  (im- 
pies conjeâures  ou  plutôt  comme  de  fimples 
foupçons. 

I.  Je  pafle  maintenant  z  quelques  autres 
articles  de  votre  bonne  Lettre  :  je  ne  ferai  que 
les  parcourir  aflez  rapidement  :  les  ménagemens 
que  je  dois  à  ma  fanté ,  ne  me  permettent  pas 
de  compofer  fouvent  de  petits  Volumes ,  &  de 
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me  livrer,  coiïime  je  le  defirerois,  au  plaifir 
que  je  goûte  à  m'entretcnir  avec  vous.  La  der- 
nière Lettre  que  je  vouft  ai  adreâëe  a  beau- 
coup plus  intéreâS  ma  lanté  que  je  ne  Pavois 
préfumé.  Il  y  a  plus  de  2^  ans  que  je  Ibrge 
pouf  le  Public  ,  &  la  forge  demande  des  ré« 
parafions. 

Il  eft  aflurément  très-remarquable  ,  que  les 
Animalcules  des  infufions  ne  périâent  pas  k 
un  froid  qui  fait  defcendre  la  liqueur  du  ther- 
momètre à  5  degrés  au  deflbus  de  la  congéla- 
tion :  mais  il  ne  Peft  point ,  que  leurs  divers 
iBoùvemens  foient  rallentis  par  un  tel  froid, 

.  Vous  m'écrivez  à  ce  fujet  j  que  ^expérience 
vous  parolt  neuve  ^  ^  que  du  moins  vous  ne 
amnoijfez  aucun  Inje&e  qui  9  dans  ce  degré  de 
froid ,  conferve  (exercice  de  [es  membres  :  je  n'en 
connois  point  xipn  plus  :  mais  il  n^efl;  gueres 
moins  (îngulier ,  que  de  très- petites  Chenilles 
réiiftent  à  un  froid  égal  ou  même  fupérieur  à 
celui  de  nos  plus  rudes  hivers ,  à  un  froid  de 
14  à  IÇ  degrés  du  Thermomètre  de  ^EAU- 
iklUR.  Il  eft  vrai,  que  ce  froid  énorme  priye 
ces  petits  Infeâes  de  tout  mouvement  extérieur» 
&  qu'ils  feipbient  gelés  à  fond. 
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Vous  defireriez  une  liqueur  qui  pCit  ré(i& 
ter  fans  fe  geler  à  un  froid  plus  grand  que 
celui  de  5  à  6  degrés ,  &  dans  laquelle  nos 
Animalcules  puflènt  vivre  :  je  n'en  connois 
point ,  car  les  huiles  ou  les  efprits  ne  feroient 
pas  leur  élément.  Mais  rappeliez  -  vous  ^ue 
Teau  commune  peut  fe  refroidir  jufqu'au  9  ou 
10  degré  au  deflbus  de  la  congélation ,  fans  de- 
venir glace ,  pourvu  qu'elle  foit  tenue  dans 
un  repos  parfait  ou  à  l'abri  de  toute  impuU 
fion  étrangère.  On  parvient  à  l'en  préfcrver 
en  couvrant  le  vafe  d'une  doche  de  verre,  dont 
la  tranfparence  permet  d'obferver  le  thermo- 
mètre qui  eft  plongé  dans  l'eau  du  vafe.  Con-^ 
fultez  là-deflus  la  belle  Dijfertation  de  feu  fil- 
luftre  Mairan  fur  la  glacé.  Ce  &it  très-digne 
d'attention ,  &  que  j'obferv^  moi-même  un  jour 
chez  feu  mon  célèbre  Ami ,  Mr.  Jalâbert  » 
pourra  vous  faire  naître  quelques  idées  relati- 
ves à  votre  objet. 

Il  me  vient  encore  fur  ceci  une  penfée  : 
Mr.  de  Reaumur  dit  ,  que  la  liqueur  qui 
tient  lieu  de  fang  aux  Chenille$,  n'eft  point 
du  tout  inflammable  y  &  pourtant  elle  a  la 
vertu  dans  certaines  Efpeces,  de  réûfter  fans 
fe  geler  ni  s'altérer,  à  un  froid  de  14  à  IÇ 
degrés.  Si  on  pouvoit   extraire   des   vaiifeaux 
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&Q  nnfedte  une  certaine  quantité  de  cette  li- 
queur ,  '  qui  parott  fort  aqueufe ,  &  que  nos 
Animalcules  puffent  y  vivre  ;  on  pourroit  fe 
procurer  ainG  des  réfultats  qui  nous  vaudroient 
de  nouvelles  connoiflancesf  fur  rœcononûe  ani- 
male. 

Une  autre  idée  encore  :  il  a  été  rigoureu- 
fement  démontré ,  que  la  lève  circule  tout 
î'Hyver  dans  les  vaifleaux  des .  Arbres  :  or ,  il 
cft  dtes  Arbres  qui  fiipportent  fans  périr  des 
froids  trèS'Confîdérables.  Leur  fève  y  circule 
alors  bien  lentement  &  ne  fe  gèle  point ,  même 
dans  les  menues  branches.  Cependant  cette 
fève  n'eft  gueres  qu'une  forte  de  lymphe. 
Voyez  fur  ce  fujet  la  Fhyjique  des  Arbres  de 
Mr.  Duhamel.  Oh  peut  le  procurer  facile- 
ment d'amples  proviGons  de  cette  fève,  en 
pratiquant  au  Printemps  des  inciGohs  au  tronc 
de  TArbre.  Les  pleurs  de  la  vigne  font  une 
extravafation  très-abondante  de  la  fève.  Il  fau- 
droit  expofer  cette  liqueur  lymphatique  à  des 
congélations  artificielles ,  &  voir  comment  elle 
les  foutiendroit.  Peut-être  \ous  -procurerolt- 
elle  la  liqueur  qiîe  vous  cherchez.  Quoiqu*il 
en  foit;  cette  expérience  ne  ferôit  pas  inui 
tile  à  f hiftoire  de  îa  végétation ,  quand  elle 
le  feroit  à  vptte  objet  particulier,  D  en  eft  de 
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THiftoire  naturelle  comme  de  la  Chymie  :  oi^ 
ne  trouve  pas  toujours  ce  que  l'on  cherche , 
&  Ton  trouve  fouvent  ce. qu'on  ne  cherchoit 
point.  Quelquefois  même ,  ce  qu'on  ne  cher- 
choit point  &  que  l'on  trouve ,  eft  beaucoup 
plus  précieux  que  ce  qu'on  cherchoit  &  qu'on 
ne  trouvoit  point. 

n.  Vous  penfez  bien ,  mon  eftimable  Con- 
frère ,  que  je  n'ai  pas  été  fort  furpris  de  vous 
trouver  en  oppofition  avec  Mr.  de  Buffon 
fur  les  Vers  fpermatiques.  Je  n'avois  pas  oublié 
ce  quHl  nous  a  dit  lui-même  quelque  part,  & 
que  j'ai  répété  d'après  lui  5  que  fa  tl^ork  avoit 
précédé  fes  obfervàtions.  Or  vous  favez ,  comme 
moi ,  qu'une  théorie  qu'on  a  fort  careflee ,  eft 
une  lunette  qui  altère  plus  ou  moins  les  formes 
&  les  couleurs  des  objet$.  Votre  obfervation, 
fur  la  queue  de  ces  Animalcules  {permadques 
eft  ici  de  la  plus  grande  importance ,  &  je 
vous  félicite  d'avoir  mis  ce  point  hors  de  doute. 
Mr.  de  Buffnn  avoit  affirmé  plus  d'une  fois , 
que  cette  queue  n'appartenoit  point  du  tout 
au  globule  mouvant  ^  &  qu'elle  n'étoit  qu'une 
forte  de  petit  mucilage  que  le  globule  entrai- 
noit  avec  lui  en  travcrfent  d'un  lieu  dans  un 
autre  par  un  mouvement  plus  ou  moins  rapide. 
U  avoit  été  trompé ,  fans  doute,  par  certaines 
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circonftances  particulières  qui  avoient  accom« 
pagne  fes  obfervations ,  &  par  un  attachement 
trop  vif  pour  fes  molécuUs  organiques.  Il  eft 
aflurément  trèsuligne  de  remarque,  que  vous 
ayez  conftamment  ol^ltrvé ,  que  ces  Ammalctiks 
fpermatiques  ne  quittaient  point  leur  queue ,  même 
après  être  morts.  G>mment  douter  après  cela» 
que  cette  queue  ne  foit  bien  une  partie  effetw 
tielle  de  l'Animalcule  ?  Je  &is  encore  atten- 
tion à  ce  que  vous  ajoutez  ;.  que  les  tnouvemensi 
de  ces  Vers  fpennatiques  avoient  beaucoup  Je 
rejfemblance  avec  ceux  des  Animalcules  des  infum 
fions  :  voilà  une  autre  remarque  qui  n'eft  pas 
plus  favorable  que  la  précédente ,  au  fyftême 
des  molécules  orgamques^  Le  bon  Leuwekhoeck 
n^avoit  donc  pas  fi  mal  vu  que  le  penfoit 
rillufkre  Auteur  de  YHiJloire  naturelle. 

Vous    m'apprenez  encore  i  que    ces   Vers 

fpermatiques  confervoiènt  toujours  la  même  forme 
&  la  même  grandeur  :  fur  ceci  je  defirerois  de 
votre  part  de  nouvelles  obfervations  5  qy:  il 
me  paroît  plus  q^e  probable ,  que  ces  Ani- 
malcules fubiâent  à  ces  deux  égards ,  des  chan- 
gemens  plus  ou  moins  fenfibles,  &^.  plus  ou 
moins  analpgues  à  ceux  qu'on  obferve  dans  les 
Animalcules  des  infuGons.  Les  Vers  fpermati-* 
ques  multiplient  fans  doute ,   &  leur  multipli- 
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càtioit  s'opéreroit-elfe  fans  qtf il  furvînt  à  leur 
extérieur  aucun  changement  feufible  ? 

Ne  ctûignez  point  que  Pautorité  de  Mr.  de 
BlJFFON  infirme  le  moins  du  monde  vos  dé- 
couvertes fiir  les  Animalcules  fpermatiques- 
Vous  âvea  fait  vos  preuves  d'excellent  Obfer- 
vhteur  ,  &  vous  Vous  êtes  acquis  le  droit  d'être 
crû  :  vous  rfave*  point  enfante  de  fyftême: 
vous  vous  êtes  borné  à  interroger  la  Nature, 
&  à  rendre  fidèlement  au  Fublic  les  réponfes 
que  vous  en  avez  reçues.  Vous  ferez  toujours 
fort  écouté  des  fages,  &  ils  compteront  d'au- 
tant plus  fur  vos  obfervations ,  que  vous  leur 
aurez  mieux  prouvé  que  vous  pofledez  PArt 
d'dbfetver,  &  que  vous  n'avez  négligé  aucuue 
des  régies'  de  cet  Art  trop  peu  commun.  Alleaf 
donc  en  avant ,  mon  cher  Mâlpighi  :  pouflez 
vos  refcftcrchés  fur  les  Animalcules  fpermati- 
ques  &ui(ïî  loin  quMl  vous  fera  poffibie,  &  infti^ 
tueî  ehtr'eux  &  les  Animalcules  des  infufions* 
lé  plus  '  dé  comparaifons  que  vous  pourrez. 
Rien  n'eft  plus  propre  que  de  femblables  corn-* 
farâifons,  à  étendre  &  à  perfeélionner  nos 
cônnoifl&nxîes  fur  la  Nature.  C'eft-là  que  Pefl 
prît  phiîofophique  s'exerce  avec  le  plus  de 
fruit  &  qu'il  brille  avec  le  plus  dî'éclat. 
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Il  importe  beaucoup  que  je  ne  vous  laiflè 
pas  ignorer ,  que  le  célèbre  LiNNEUs  a  fautenu 
publiquement  &  très-affirmativement;  que  ce 
qu'on  avoit  pris  pour  des  Animalcules  fperma^ 
tiques  ,  n'en  étoit  point  j  que  ce  n'étoit  qu'une 
pire  apparence  produite  par  certaines  partie 
cules  oléagineufes  de  la  liqueur  féminale.  Je  lis 
cela  dans  une  thefe  latine  ,  foutenue  fous  fa 
préfidence  en  17593  intitulée  generatio  ambigèna^ 
&  des  principes  de  laquelle  j'ai  été  fort  peu 
fatisfâit.  Je  vous  l'enverrai  par  la  Pofte ,  It 
vous  le  fouhaitez.  Voici  mot  pour  mot ,  ce 
qu'on  trouve  aux   pages  4  &    5. 

5,  Vermiculos  yèmm^/ei"  Leuwekhoetcii  vives 
i,  effe  vermes  ,  in  omni  genitura  prolifica  maris 
„  prxfentes^  ad  noftra  tempera  firmiter  fatis 
„  credidit  orbis  eruditus.  N.  D.  Praeses 
„  LuGBUNi  Batavorum  1737  commoratus  , 
^,  curioforum  quorumdam  amicorum  &  commîli- 
„  tonum  utebatwr  confortio  ,  qualcs  erant  J  Fr» 
«  Gronovius  Florse  Virginicse  Audor,  hotîie 
5,  Conful  Leidenfis  y  D.  V.  Svïeten  ,  hodie 
;,  Lib.  Baro  '&  Archiater  Imperatoris  ;  Isaac 
))  Lawson  ,  pi3e  mémorise  ,  Scotus  Med.  exer- 
»  citus  Angliae;  D.  Lieberkuhn  p.  m.  Bero- 
9)  linenfis  ;  D.  Kramer  ,  Audlor  libri  artîs  do- 
9,  cimafticse  ;  JoH.  Bartsch  p.  m.  Regiomonte^ 

Tom.  XIL  G 
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»i  BoruiTus  ,  Med.  Surinamenfis  >  &  D.  Abrâk» 

3^  EjjTS  Pomerano  -  Petropolitanus.  His   igitur 

^  quodam  die  congregatis ,  oftendcbat  D.  LiE- 

55  BERKUHN   praeftantiflîma   fua    microfcopia  , 

:u  quem  rogabat  N.  D.  Prsefes ,  ut  horum  ope 

0,  yermiculos    feminales  in    cane    obfervandos 

,,  prseberet,  quod   ftatim  impetravit.  Contem-. 

a,  plâbâtur    illos    adcurate,    atque    infedorum 

^9  naturas    gnarus  ,    ftatim     vermiculos    hofce 

^  Leuvenhoekianos  non  efle  corpora  organig 

31  prsedita  &  animata,    atque   adeo  neque  in- 

,^  feéta,  neque  vernies ,  fed  particulas  motas^ 

3,  quanim  motus  à  Cjabre  dependeret  liquoris , 

33  rotundo    ore   exclamabat.  Prsefentes  omnes 

33  att^nti  hos    intuebantur ,  &  oculis  fuis  alii 

33  credere  3   alii  vix  quidem    videbantur.  Con- 

33  clufîonem  hujus  rei  in  diâertatione  de  fpon- 

33  faliis    plaatarum  ,  annp    174Ç  3    pag.   24  , 

33  e^idit    N.    D.  Pxaçfes  his  quidem  verbis  : 

3*.    Vertniculi  ifti  LkUVENHOEKiÀKl  minime  funP 

3,  animalcula  3  proprio  ^  voltintario  mofu  gait^ 

^yàentia  9  fed    corpufcula  inertia ,    qua  calida 

^\  gémtura   innatant  9     non  fecus   ac  parficuU 

99  oleofœ ,'    quod  feleSa   Lieb£rkuh:nii  microf- 

>3  copia  nobis    nianifefie  ojlenderunt.  Hoc  poftea 

„  etiam  vidit  &  confirmavit,  fummus  Phyfio- 

M  logys  ^luftrîs,  D,^  V^  Hallerus,  ut  adeo 
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^,  auâoritas  vermium  feminalium  jam  prorfuf 
5»  fere  in  dcfuetudinem  venerit  ". 

Vous  voyez  qu'on  cite  ici  des  témoins  il- 
iuftres,  un  Gronotius  ,  un  Van  Swieten, 
un  LiEBERKUHN ,  &c.  :  on  cite  encore  un 
Haller  :  je  lui  en  écrirai  quelque  jour* 
Toutes  ces  grandes  autorités  ne  m'en  impo* 
fcnt  point  néanmoins,  &  ne  peuvent  contre-' 
balancer  dans  mon  efprit  le  poids  de  la  vôtre  : 
c*eft  que  je  fais  que  ces  fortes  d'objets  font 
bien  plus  encore  de  votre  domaine  que  de 
celui  des  favans,  du  témoignage  defquels  l'Au- 
teur fe  pare  dans  fa  thefe.  Vous  avez  beaucoup 
plus  obfcrvé  que  ces  favans ,  les  Animalcules  en 
queftion  ,  &  vous  avez  fuivi  long-  temps  bien 
d'autres  Animalcules  qui  leur  font  analogues. 
Vous  avez  acquis  ainfi  en  ce  genre  une  forte 
de  tad  qiie  l'expérience  &  l'obfervation  ont 
développé  de  plus  en  plus ,  &  qui  ne  fauroit 
gueres  vous  tromper. 

Jugez  des  principes  de  Likneus  fur  la 
génération  par  les  deux  derniers  paragraphes 
de  fa  Thefe  :  les  voici  : 

Intérim  manifejlo  fequi  videmr\  qued  rudiment 
tum  futuri  f^ttis  non  fit  in  pâtre  Jolo^  nequç  in 
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ntatrefoJa  ,fedquodparens  uterquefuum  conférât^ 
nia  ad  meduUarem ,  is  vero  corticaUm  fubftantiam. 

A  matre  igittir  fana  vilidàt  oriuntur  fimSiones 
animales  %  à  fano  faire  fortiores  vitales  ^  qu4t 
obfervatio  novam  Diateticis  lucem  adfundetp 
MeduUam  fimplicem  fimplex  conftituere  animal , 
abrupt  a  ^  vel  quocunque  modo  in  partes  abfque 
vita  difpendio  diJfeSa ,  accrefcere  ^  novum  ani-> 
mal  ita  formare  pojfe  liquet. 

Au  refte,  il  règne  dans  toute  cette  Thefe 
vne  telle  obfcurité,  que  je  ne  faurois  dire 
précifément  en  quoi  conGfte  Thypothefe  de 
TAuteur.  L'ouvrage  eft  d'ailleurs  fort  court  : 
il  n'a  que  i6  pages  in.  12. 

Je  reviens  aux  Vers  fpermatiques ,  &  je 
ne  révoquerois  pas  en  doute  leur  exiftence. 
Ils  font  de  tous  les  Animalcules  des  liqueurs , 
ceux  dont  l'Hiftoire  piqueroit  le  plus  ma  eu- 
riofité.  L'Elément  dans  lequel  ils  vivent,  le 
lieu  où  ils  font  renfermés,  leur  forme,  leurs 
mouvemens  ,  leurs  ufages  fecrets  ,  tout ,  en  un 
mot,  a  droit  de  nous  intéreffer  dans  une  efpece 
fi  finguliere  de  petits  Etres  vivans.  Comment 
fe  trouvent-ils  là  ?  comment  propagent  -  ils  ? 
comment  fe  développent-ils,  fe  nciurriâent-ils. 
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|ç  meuvent-ils  ?  que  deviennent-ils  lorfque  la 
liqueur  qu'ils   habitent ,  eft   repompée  par   les 
vaifleaux  &  reportée   dans  le  fang  ?  Pourquoi 
n'apparoîflent-ils    que  dans   l'âge  de  puberté? 
où  étoient-ils  avant  cej  terme  ?  Ne  ferviroient- 
ils  qu'a  peupler  cette  liqueur  où  nous  les  voyons 
nager  en  û  grand  nombre  ?  G)mbien  fommes- 
nous  encore  éloignés  de  pouvoir  nous  fatisfaire 
fur  la  plupart  de  ces  queftions  ?  Combien  eft* 
il  probable  que  les  fîeeles  futurs  feront  à-peu- 
près  auifi  ignorans  que  le  nôtre,  fur  prefque 
toutes  ces  queftionç  ?  Si ,  comme  je  le  difois  dans 
les  Parties  XII  &  XIII  de  la  Palingénéjie ,  no^ 
tre  Monde  a  été  fait  principalement  pour  des 
Intelligences  qui  nous  font  fupérieuresi  ce  font 
ces  Intelligences  qui  pofledent  à  fond  l'hiftoire 
des  Vers  fpermatiques ,  &  celle  des  produdions 
les  plus   myftérieufes    de    notre   Globe.  Voua 
pouvez  voir  dans  les  Articles  131,  132,  133, 
134,  I3f  des  Corps organifés ,  ce  que  )e  bégayois 
dans  ma  jeuneflc  fur  nos  Animalcules.  Remar- 
quez à   cette   occaGon ,   ce  que  je  difois  dans 
l'Article  13^  fur  les  Animalcules  des  infufions  : 
c'étoit  environ  Tan  1748.  5»  A  l'égard  de  l'ap- 
,5  parition  de  ces  Animalcules  dans  les  matières. 
„  qui   ont  bouilli,  ou  qui  ont  été  expofées  à 
5,  un  degré  dé  chaleur ,  auquel  nous  ne  con^ 
„  côvons  pas  qu'aucun  Animal  puiife   vivre  * 
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,,  la  difficulté  qu'elle  forme  ne  doit  pas  nous 
py  intriguer  beaucoup  ,  puifqu'elle  n*a  pouf 
„  fondement  que  l'ignorance  où  nous  fommes 
3,  du  degré  de  chaleur  que  certains  Animaux 
5,  ont  été  rendus  capables  de  fupporter.  D'ail- 
3,  leurs,  il  n'eft  pas  fur  que  ces  Animalcules 
5,  fuflent  dans  la  matière  de  l'infuGon.  Ils  habi- 
„  toient  peut-être  l'air  renfermé  dans  le  bocal  : 
5,  ils  avoient  paiTé  de  cet  air  dans  la  matière  de 
„  l'infufion.Il  y  a  peut-être  une  circulation  perpé- 
V3,  tuelle  ^e  ces  Animalcules,  de  l'air  dans  les  corps 
93  organifés  &  des  corps  organifés  dans  l'air". 

Je  ne  connois  aucun  genre  d'Animalcules^ 
qui  foit  plus  propre  que  celui  des  Vers  fper- 
xnatiques  à  nous  faire  fentir  combien  la  Sagesse 
Suprême  s'eft  plue  à  multiplier  les  Etres  fen- 
tans ,  &  à  ne  laifler  défcrte  aucune  portion  de 
la  Nature.  Euflîons-nous  foupçonné  que  cette 
liqueur  précieufe  ,  qui  eft  le  principe  reproduc- 
teur des  grands  Animaux  ,  étoit  en  même  temps 
l'élément  deftiné  à  la  nourriture  &  aux  plai- 
fîrs  d'une  multitude  innombrable  de  très-petits 
Etres  vivans?  C'eft  donc  ainfi  que  cette  Sa- 
gesse ADORABLE ,  QUI  a  préfidc  à  la  formation 
de  l'Univers  ,  a  fu  faire  fervir  la  même  produc- 
tion à  des  fins  très-diverfes.  „  L'Auteur  de  la 
9^  Nature,  difois-je   dans  la   Contemplation  y 
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'5^  Part.  V,  ehap.  XVII,  n'a  rien  laifle  J^mu- 
M  tile.  Ce  qui  fe  confurtie  de  pouflîereé  des 
^  étamines  dans  la  génération  des  Plantes ,  eft 
,>  fort  peu  de  chofe ,  comparé  à  ce  que  chaque 
5,  ffeur  en  fournit.  La  Sagesse  a  donc  créé 
j,  rinduftrieufe  Abeille  ,  qui  emploie  le  fuperfla 
„  de  cette  pouffiefe  avec  un  art  &  une  œco- 
3,  nomie  qui  ne  fauroient  être  bien  admirés 
„*  que  dès  plus  habiles  Géomètres".  La  pouC 
ficre  des  étamines  fert  apparemment  aux  befoins 
de  bien  d'autres  Infedes  ,  &  ces  Infedles  font, 
en  quelque  forte ,  à  cette  pouffiere ,  ce  que  les 
Vers  fpermatiqucs  font  à  la  liqueur  féminale. 

Vorigine  de  certains  Vers  du  Corps  de 
PHomme  &  de  celui  des  Animaux  eft  un  grand 
problème  que  les  Naturaliftes  n'ont  pas  encore 
réfolu.  Telle  eft  en  particulier  Porigine  du  Ta^ 
nia.  Je  m'en  fuis  beaucoup  occupé  dans  ma 
Dijfermtion  fur  ce  Ver  fingulier.  L'origine  des 
Vers  fpermatiqucs  eft  un  bien  plus  grand 
problème  encore.  Je  ferois  néanmoins  fort  porté 
à  préfumer  que  ces  Vers ,  comme  ceux  dont 
}'ai  parlé  dans  ma  Diflertation  ,  tirent  leur  ori* 
jgine  du  dehors.  Le  changement  de  demeure, 
de  climat ,  de  nourriture  doivent  produire  peu* 
à-peu  dans  les  Individus ,  &  enfuite  dans  PEC 
pece,  des  modifications  très-confidérables ,  &  qit 
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déguifent  à  nos  yeux  les  forme}  primitives. 
Un  Ver  appelle  à  vivre  dans  les  eaux,  &  qui, 
tranfporté  dans  nos  inteftins  n'y  périroit  point, 
y  feroit ,  fans  doute  ,  fort  travefti ,  fur-tout 
s'il  y  étoit  introduit  fort  jeune  ou  fous  la 
forme  d'œuf  ou  de  femence.  Et  fî  ce  Ver  y 
propageoit ,  les  Générations  fubféquentes  fe- 
roient  bien  plus  travefties  encore.  Suppofons 
donc  que  les  femences  de  certains  Animalcules 
des  infufions  puifcnt  être  introduites  par  Us 
routes  de  la  circulation  dans  lés  refervoirs  du 
fperme ,  quelles  puflent  y  éclorre ,  que  les  Ani- 
malcules puffent  y  vivrez  il  n'eft  pas  douteux 
que  ce  nouveau  féjoUr ,  une  température  &  des 
alimens  fi  différens  modifieroient  beaucoup  la 
forme  originelle  de  ces  Animalcules,  &  qu'ils 
y  produiroient  à  la  longue  bien  d'autres  chan- 
gemens  qm  les  éloigneroient  de  plus  en  plus 
de  leur  première  origine.  Tous  les  Hommes 
ont  une  même  origine  :  que  de  variétés  &  de 
variétés  frappantes  dans  rEfpece  humaine  !  Com- 
parez les  Habitans  de  la  xone  glaciale  avec  ceux 
de  la  zone  tempérée ,  &  les  Habitans  de  cette 
dernière  avec  ceux  de  la  zone  torride  ;  &  vous 
croirez  voir  différentes  Efpeces  d'Hommes.  Les 
femences  de  certains  Animalcules  àet  infufions 
font  probablement  d'une  telle  petitefle ,  qu'el- 
le^ pétiVeni;  f^cileiîient  parycniip  au:^  refervoirs 
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de  la  liqueur  féminalc.  Elles  ll^éclofent  appa- 
remment que  dans   les  liqueurs  féminales  qui 
ont    acquis    la  perfedion    convenable ,  ce  qui 
n'arrive  que  dans  l'âge    de  puberté.  Ce   feroit 
tine  expérience  très-curieufe  à  tenter ,  que  d'et 
fayer  de  faire  vivre  des  Animalcules  des  infu- 
fîons  dans  quelques  liqueurs  féminales ,  &  d'et 
fayer  de  même  de  faire  vivre   les  Vers   fper- 
matiques  dans    certaines   infufions.  11  s'agiroit 
fur-tout  de   régler  la  température  du  lieu   & 
de  la  liqueur.  Qiii  fait  ïî  cette   expérience  fort 
neuve  aflurément  ne  réuflîroit  point  !  Je  vous 
communique  toutes  les  idées  qfii  me  paflent  par 
la  tête.  Ma   maxime  en    Hiftoire  naturelle  eft 
toujours  de  ne  défefpérer  de  rien  ,  &  d'inter- 
roger la  Nature    par  toutes   fortes  de  voies, 
mèn^e  les  plus  étranges.  Je  ne  veux  pas  qu'on 
iife  qu'une  chofe   eft  impolïîble,  précifément 
parce  qu'on  ne  l'a  jamais  vu  réulKr.  Je  fonde 
ma  maxime  fur  l'ignorance  profonde  où  nous 
fommes  des   fecrets    de  la  Nature   &   fur  les 
écarts    qu'elle    femble  fe    permettre  dans    fa 
marche  ordinaire  en  un  grand  nombre  de  cas 
particuliers.  Je  vois  par-tout  une  certaine  lati- 
tude dont  je  ne  connois  point  les  limites.  C'eft 
à  Texpérience  feule  à  nous  découvrir  ces  limi- 
tes. Et  combien  les  expériences  en  tout  genre 
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pcuvent-elles    être  multipliées ,  répétées  ,  per- 
fedlionnées ,  combinées  ? 

III.  Je  retourne ,  mon  cher  Philofophe  ,  aux 
tentatives  auxquelles  vous  avez  eu  recours  pour 
vous  aflurer  du  degré  de  froid  que  les  Ani- 
malcules des  infuHons  font  capables  de  fuppor- 
ter.  Vous  avez  été  arrêté  dans  vos  recherche^ 
par  la  difficulté  de  vous  procurer  une  liqueur 
qui  ne  fe  convertît  point  en  glace  à  un  degré 
de  froid  fupérieur  à  celui  que  Peau  fupporte  fans 
perdre  fa  liquidité.  Je  vous  ai  indiqué  quelques 
vues  fur  ce  fujet  dans  l'Article  I  de  cette  Lettre  : 
il  m'en  vient  dans  ce  moment  une  autre  à  i'et 
prit.  Le  vinaigre  réfifte  beaucoup  mieux  quo 
Teau  au  froid ,  &  le  vinaigre  nourrit  de  très- 
petites  Anguilles  ,  fur"  lefquelles  vous  pourrez 
pouffer  plus  loin  peut-être  des  expériences  qui 
ne  fauroient  l'être  aflez ,  &  dont  les  réfultats 
intéreflent  dir élément  une  des  plus  belles  parties 
de  l'économie  animale. 

Je  ne  l'ai  pas  dit ,  mais  vous  le  comprenez 
de  refte  :  quoique  la  liqueur  qui  tient  lieu  de 
fang  aux  Chenilles  ,  paroîffe  fort  aqnéufe ,  il  cflL 
bien  clair  que  ce  n'eft  ici  qu'une  pure  appa- 
jence.  Cette  liqueur ,  fi  effentielle  à  la  vie  de 
rinfede,  eft  probablement  compofée  d'un  bon 
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nombre  de  principes  fecrets  qui  échapperoient 
vraifemblablement  aux  analyfes  de  la  plus  fa- 
vante  Chymie.  J'en  dis  autant  de  la  fève  des 
Plantes  2  nous  ne  la  connoiflbns  que  très-impar- 
faitement.  Mr.  Duhamel  a  conjeduré  qu'elle 
s'élevoit  de  l'intérieur  de  la  terre  dans  les  vaif- 
feaux  des  Plantes,  fous  la  forme  d'une  vapeur 
déliée  :  mais ,  outre  que  nous  i'obfervons  dans 
les  vaiifeaux  fous  la  forme  d'une  liqueur  >  les^ 
fucs  colorés ,  l'encre  même ,  que  j'ai  fait  tirer 
fur  la  fin  de  l'Automne  à  des  branches  de  diffé- 
rens  Arbres  5  tous  ces  faits  &  bien  d'autres  qui 
leur  font  analogues ,  montrent  aflez  ce  qu'on  doit 
penfer  de  l'opinion  du  célèbre  Auteur  de  la 
Fhyfique  des  Arbres. 

rV.  Je  foufcris  à  votre  réflexion  fur  la  di52- 
rence  qu'on  obferve  entre  les  graines  &  les 
Animalcules  qui  ont  été!  expofcs  pendant  ua 
temps  pius  ou  moins  long  à  la  chaleur  de  l'é* 
bullition.  Il  me  paroît  que  vous  êtes  très-fondé 
à  dire;  que  les  AnimeLlcules  qui  fe  développent 
après  que  les  infufions  ont  bouilii ,  ne  font  pas 
ceux  qui  ont  fenti  cette  forte  chaleur  *i  mais  que 
ce  font  ceux  apparemment  qui  font  tombés  de 
Pair  dans  le  vafe  ouvert  ^  après  le  refroidiffemftU 
de  ttnfufîon. 
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.     *  ^.^^  *^*  *î"^  ^°"5  ""^  marquez  fur  la  mul- 
tiplication de  vos  Animalcules  par  petits  mor- 
ceaux, j'ai   lieu  de  penfer  que  cette  forte  de 
multiplication  diJFere  aflez  confîdérablement  de 
la  multiplication  des  Polypes  à  bouquet  &  de 
ceux  en  entonnoir,  &  encore  de  celles  que  Mr. 
de  Saussure  a  obfervées  dans  deux  Efpeces 
d'Animalcules  des  infuGons.  Vous  avez  très-bien 
feit  de  tâcher  de  remonter  plus  haut  ^  de  cher- 
cher  comment  les  Animalcules   appar»iffent  d'à. 
hord  dans  les  infufionsi  &  je  fuis  charmé  d'ap- 
prendre de  vous-même ,  que  la  Nature  vous  a 
dit  quelque  chofe  là-dejfus.  Vous  voudrez   bien 
me  mettre  dans  cette  petite  confidence.  Si  pour- 
tant ce  détail  vous  prenoit  trop  de  temps ,  je  ne 
trouverons  point  mauvais    que  vous  me  ren- 
voyaflîez  à  votre    nouvelle  Diflèrtation.  Je  ne 
veux  point   du  tout  abufer  de  votre  complai- 
fance  à  m'inlbruire. 

Je  vous  le  répéterai  à  cette  occafion ,  ne  vous 
plaignez  point  de  ce  que  vous  nommez  modef. 
tement  votre  jargon  François  :  vous  êtes  toujours 
fort  clair ,  &  il  feroit  certes  bien  injufte  d'exi- 
ger  d'un  Italien ,  qu'il  écrivît  corre<aement  en 
François.  Je  ne  vous  le  dis  pas  feulement  pour 
moi,  je  vous  le  dis  encore  pour  Mrs.  de  Saus- 
SURE  &  ÏREiMBLEY ,  qui  ne  ceiferont  jamais  de 
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s^intérefler  très  -  particulièrement  à  vos  iécou- 
vertes ,  &  dont  vous  avez  les  plus  fînceres  com- 
plimens. 

VI.  Comptez  ,  mon  cher  Confrère ,  que  TAu-  ^ 
teur  de  VEJJai  de  Pfychologie  ne  revendiquera 
jamais  les  prétendus  plagiats ,  que  vos  Amis  d'I- 
talie reprochoient  à  TAuteur  de  VEJfai  analytique^ 
Vous  pouvez  imprimer,  fi  vous  le  voulez  ,  que 
vous  favez  de  ftience  certaine,  que  l'Auteur  de 
Vfffai  analytique  n'a  point  commis  de  tels  pla- 
giats -,  mais  ,  que  s'il  avoit  pu  les  commettre  , 
il  les  reconnoîtroit  de  bonne  foi.  Vous  pouvez 
ajouter  ,  que  vous  favez  avec  la  même  certi- 
tude, que  cet  Auteur  eft  très-éloigné  d'adopter 
toutes  les  idées  de  VEJfai  de  Pfychologie.  Il  en 
a  même  combattu  quelques-unes  ,  &  il  regrette 
de  n'avoir  point  porté  fa  critique  fur  des  fujets 
plus  importans  du  même  Ouvrage. 

VIL  L'Imprimeur  de  Modenc  fe  fervira 
très  bien  lui-même  enmême,  temps  qu'il  fervira 
très-bien  les  Pbyfieiens,  en  publiant  en  un 
corps  toutes^  vos  découvertes  de  Phyfiologie  & 
d'Hiftoire  naturelle.  Puiiïîez  -  vous  rencontrer 
après  cela  un  Tradudeur  François  digne  de 
vous  !  Je  n'aurai  rien  alors  à  defirer.  Ce  Recueil 
canticndra ,  me  dites- vous  ,  vos  expériences  fur 
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le  mouvement  du  fang.  Savez^vous  que  Mf.  de 
la  Mure,  célèbre  Médecin  de  Montpellier,  a 
prétendu  démontrer  que  les  artères  ne  battent 
point ,  &  que  leur  prétendue  pulfation  eft  une 
apparence,  due  uniquement  à  la  pulfation  du 
cœur  auquel  elles  font  continues,  &  qui  les 
foulçve  toutes  enfemble  dans  fes  propres  pul- 
fations  ?  Ce  fentiment  fingulier  avoit  déjà  été 
adopté  par  d'autres  Auteurs  :  mais  M.  de  la 
Mure  Ta  développé  d'avantage  &  Ta  étayé  par 
de  nouvelles  expériences.  Il  m'a  envoyé  lui- 
même  fon  livre  qui  a  pour  titre  ;  Recherches 
fur  la  caufe  de  la  pulfation  des  artères ,  fur  les 
mouvemens  du  cerveau  dans  f  Homme  ^  les  Ani- 
maux  trépanés ,  fur  la  coène  du  fang  :  à  Mont- 
pellier 1769,  in  8^.  pî^g.  311.  En  voici  une 
très-courte  Notice  que  j'avois  faite  pour  mon 
ufage ,  &  qui  vous  donnera  une  légère  id)|e 
des  argumens  de  l'Auteur. 

„  On  croit  communément  »  que  la  pulfation 
„  des  artères  eft  due  à  l'impuliion  du  fang ,  que 
„  le  cœur  pouffe  dan^  leur  cavité  ,  &  qui 
3,  frappe  latéralement  contre  leurs  parois. 

„  Les  Phyfiologiftes  obfervent ,  que  la  plus 
„  forte  preiTion  latérale  n'excède  la  moindre. 
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^   quç    d'environ   ^.  Le   diamètre    de  Tartere 
»,  n'augmente  donc  alors  que  de  JL. 

5,  Si  donc  l'on  fuppofe  que  le  diamètre 
5,  d'une  artère,  telle  que  l'aorte,  foit  de  dix 
),  lignes ,  Ton  augmentation  ne  fera  aiuiî  que  de 
'»  è  de  ligne. 

55  Les  artérioles  des  intcftins  ont  un  dia- 
55  mètre  qui  n'eft  gueres  que  de  i  de  ligne. 
5»  L'augmentation  de  ce  diamètre  ne  fera 
55  donc   dans  la  dyaftole  que  ^L  de  i  de  ligne  i 


5» 


c'eft-à-dirc  ^. 


5»  Ce  ^  de  ligne  eft  parcouru  en  \  féconde 
9,  de  temps. 

,  5,  L'aiguille  des  minutes  d'une  Montre 
55  parcourt  ^  de  ligne  dans  une  féconde.  Et 
55  fon  mouvement  n'eft  point  fenfible  aux  yeux. 
55  Ils  apper<;oivent  pourtant  très-bien  le  mou- 
„  vement  d'une  artériole  des  inteftins.  La  vî- 
5,  tefle  des  parois  de  cette  artériole  eft  néan- 
„  moins  cinq  fois  moindre  que.  la  viteffe  de 
,5  l'aiguille  des  minutes  5  &  la  grofleur  de  cette 
55  artériole  n'eft  pas  plus  confîdérable  que  celle 
^  de  cette   aiguille. 
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„  UoEïL  qui  n^apperçoit  pas  le  mouvement 
„  de  Taiguille ,  ne  devroit  donc  pas  apperçe- 
,,  voirie  battement  de  l'artériole,  fi  ce  batte- 
5,  ment  étoit  dû  à  TimpUlGon  latérale  du  fang 
5,  dans  la  fyftole  du  cœun 

„  Mr.  de  la  Mure  conclud  de  cette  obfef- 
„  vation  s  que  la  pulfation  des  artères  n'eft 
5,  pas  due  à  l'impulfion  latérale  du  fang  i  puiC- 
5,  que  l'œil ,  comme  le  doigt ,  juge  de  cette 
,,  pulfation. 

w  II  prouve  la  même  chofe  par  diverfes 
„  expériences.  Il  a  fait  deux  ligatures  à  une 
5,  artère ,  à  un  pouce  l'une  de  l'autre ,  &  il 
5,  s'eft  convaincu  &  par  la  vue  &  par  le  ta<3, 
„  que  la  portion  de  Tartere  comprife  entre  les 
„  deux  ligatures ,  battoit  auffi  fortement  qu'au 
5,  delà  des  ligatures. 

5,  De  toutes  ces  expériences  &  de  beaucoup 
,,  de  bons  raifonnemens  phyfiologiques ,  il  croit 
5,  pouvoir  inférer,  que  la  pulfation  des  artères 
5,  eft  l'effet  d'un  déplacement  ou  d'une  loco-- 
„  motion  de  leur  canal ,  qui  dépend  du  dépla- 
j,  cément  du  cœur  dans  fa  fyftole.  On  a  des 
i,  preuves  qu'il  fe  rapproche  alors  des  parois 
5,  de  la  poitrine. 

„  Notre 
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.„  Notre  favant  Phyfioiogifte  prétend  donc* 
i,  <iue  rartere  ^foulévéc  en  entier  dans  ce  que' 
i,  nous  nommons  fa  dyaftole.  Mais ,  fî  cela  eft  4 
„  le  doigt  qui  ferôit  appliqué  immédiatement 
,V  fous  i'artere ,  ne  fenttroit  aucun  battement  j 
„  &  c'eft  eii  effet  ce  que  TAnatomifte  a  véri-^ 
i,  fié  fttr  Taortc  d'un  Ghien  ouvert  vivant. 


5* 


On  s'accorde  aflez  à  feccrtirfoîtré ,  qtio 
i,'  toutes  les  artcresf  battent  eh  mènre  temps , 
,>  &  que  leur  dyaftole  correfpoitd  exademeiit 
si  à  h  fyftole  du  cœur. 

jr  Toutes  les  artereé  du  fyftêttie  vafculeuxf 
^,  font  donc  fonievéeS  où  déplacées  à  la  fois" 
5,  par  le  tnouvcment  du  coeur.  S'il  y  a  quct 
j-,  (jile  différence  de  temps  entre  les  battement 
jV  ée  différentes  artères  i  il  faut  convenir  au 
i,  moins  qiué  cette  différence  n'eft  pas  fenfîblef 
i,  à  la  vue  &  au  taéi 

5,  Cebêndakt  ,  comme  lé  foulevenient  où  le" 
jV  déplacement  de  rarteré  ftfppofe  en  elle  un 
5,  certain  degré  de  fermeté  ou  de  rigidité ,  qui 
y,  lui  permette  de  fuivro  fimpulfion  du  cœur  5 
»9  il  peut  arriver ,  &  il  arrive^  en  effet ,  que 
^  des  branches  où  des  rameaux  artériels ,  uiî 
H  peu  flaf(jues  ou  moUalfes  ,  ne  battent  pas  pté^ 

Tome  XIL  H 


Digitized  by 


Google 


rr4   LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

„  cifément  dans  le  même  temps  que  le  tronc 

3,  ou  la  branche  principale.  Ceft  ce  qu'on   a 

s,  remarqué  quelquefois  entre   deux   ligatures. 

„  Il  ne  fuffit  donc  pas ,  félon  TAuteur ,  que 

„  Partere  foît  pleine  de  fang,  pour  qu'elle  batte 

5,  en  même  temps  que  le  tronc  ou  le  cœur  : 

,,  il  faut  que  fes  membranes  aient  de   la  fer- 

„  meté  ou  ce  qu'on  nomme  le  ton. 

3,  Mr.  delà  Mure  avoue 5  que  fi  l'on  dé^ 

„  montroit ,  qu'une   portion    d'arterc  féparée 

,,  du  tronc  continue  de  battre  >  il  conviendroit 

5,  que  la   caufe  de  ce  battement  feroît  inhé- 

5,  rente  au  tiflu  de  l'ârtere  même,  &  qu'elle 

9,  ne  dépendroit  point   de  la  loço •motion  du 

„  cœur. 

5,  En  parlant,  pag*  102,  dans  la  Note  ,  des 
5,  mouvemens  Çi  remarquables  que  le  cœur  & 
5,  les  inteftins  confervent  après  leur  extradion 
5,  du  corps ,  il  attribue  la  caufe  du  phénomène 
„  à  Taâion  du  fluide  nerveux  que  les  nerfij. 
»,  envoient  dans  le  cœur  &  les  inteftins ,  &  qui 
„  y  eft  retenu  quelque  temps.  Il  ne  parle  point 
„  des  belles  expériences  de  Mr.  de  Hâller  fur 
„  ïirritabilité  ^,  qui  expliquent  fi  bien  ce  phéno-. 
^5  merte  &  mille  autres  de  même  genre.  II  y 
5,  auroit  lieu  de  s'étonner  que    l'Auteur  eût 
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ly  ignare  de  telles  chofes ,  où  que  é'il  les  avoit 
i,  {[Hjnnucs ,  il  n'en  eût  pas  fait  ufage.  Il  coni- 
^,  paire  la  ednfervation  des  Efprits  nerveux 
^,  dans  let  mùfcles  détachés  de  leur  fujet^  à 
i9  la  vertu  magnétique  communiquée  à  une 
^9  aiguille  par  raimailé 

5,  L'AûtÈUR  finit  ks  Recherche^  pzt  expiiqixet 
\y  pourquoi  les  veines  ne  battent  point.  Cela 
^i  efl:  tout  (îniple,  félon  lui.  Les  veinés  font 
ai  d'un  tiifu  làehe  &  peu  propre  à  recevoir  & 
9»  à  tranfmettre  les  mouvemens  que  le  dépla- 
yy  cenîent  dek  artères  tend  k  leur  imprimer". 

Vous  aitiierei  ,  mon  ctier  Confrère ,  que  je 
joigne  à  cette  Notice  l'extrait  dé  la  Lettre  que 
j'ai  écrite  à  l'Auteur,  &  qui  vous  apprendra 
ce  que  j'ai  penfé  de  fon  hypothefe.  Ma  Lettre 
^  cft  datée  du  16  Mai  I770 ,  &  je  rti'y  exprimois 
ainfi.  ' 

„  J'ai  lUj  Monfîeur,  votre  favant  Ouvrage 
9,  avec  l'attention  qu'il  mérite  :  je  me  fuis  ar- 
^  rèté  fur-tout  au  premier  écrit  :  ce  n'eft  point 
„  à  moi  qu'il  appartient  de  prononcer  fur  cette 
„  intéreflànte  controverfe.  Vous  donnez  vos 
.  „  preuves  5  &  vous  le  fiaitès  avec  une  clarté  , 
9,  une  préciiîon  &  une  méthode  qui  c^raâét 
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^  rifent  cet  efprit  d'obfervation  qui  devroît 
^  toujours  dominer  dans  les  Ecrits  des  Méde- 
3,  cins.  Les  Maîtres  de  l'Art  apprécieront  vos 
55  preuves  &  vos  réfuUats ,  &  les  combattront 
j,  apparemment  par  des  preuves  de  même  genre  , 
„  dont  ils  tireront  des  réfultats  diiFérens.  Ils 
^,  vous  devront  toujours  d'avoir  excité  leur 
^  curioiîté  fur  une  matière  qui  intéreâe  par* 
,,  ticulierement  la  Phyfîologie  &  la  Pathologie. 
„  Ils  vous  devront  encore  une  bonne  route 
„  pour  parvenir  à  la  découverte  de  la  vérité. 

„  Un  de  mes  meilleurs  Amis  &  votre  Con-i 
„  frère  dans  TUniverfité  de  Montpellier ,  Mr. 
„  le  Dodeur  BuTiNi ,  vous  a  déjà  communi- 
„  que  quelques  remarques  qui  m'ont  paru  fan- 
„  dées.  Mon  illuftre  Ami ,  Mr.  de  HaLler  ,  m*a 
„  écrit  pofitivement,  qu'il  avait  vu  les  artères 
„  s'étendre  en  longueur  ^  fe  dilater  en  largeur. 
„  Cela  ne  paroH  pas  toujours  ,  a}oute-t41  s  mais 
„  je  tai  vu ,  ^  plufieurs  fois. 

5,  Jai  vu  auflî  quelque  chofe  qui  ne  fem- 
5,  bie  pas  s'accorder  avec  votre  ingénieufe  théo* 
„  rie.  Je  publiai  en  1744  un  Ouvrage  fur  les 
„  Infedes  ,  fous  le  titre  de  Traité  d" InfeSologie. 
s,  Je  donnois  dans  la  féconde  partie  les  expé- 
„  riences  que  j'avois  tentées  fur  divers  Infec-  ' 
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w  tes ,  du  genre  des  Vers  apodes  ,  &  que  j'avoit 
„  multipliés ,  pour  ainfi  dire ,  de  bouture.  Le 
5,  microfcope  m'avoit  découvert  dans  leur  inté- 
„  rieur  un  grand  appareil  d'organes.  Je  les  ai 
„  décrits  exadement.  Le  cœur  ou  la  princi- 
„  pale  artère  y  étoit  extrêmement  viGble.  J'y 
„  fuivois  à  l'œil  tous  les  mol^vemens  de  la 
„  circulation.  J'y  voyois  luie  goutte  de  la  li* 
„  queur  partir  du  derrière ,  parcourir  tous  les 
5,  replis  du  vaifleau  &  aller  enfin  fe  perdre 
„  dans  le  cerveau.  J'obfervois  diftindement  les  . 
„  mouvemens  de  fyftole  &  de  dyaftole  qu'exé- 
s»  cutoit  chaque  portion  de  l'artère,  comprife 
3,  entre  deux  anneaux.  On  auroit  dit  que  le 
3,  vaifTeau  entier  n' étoit  qu'une  chaîne  de'pe- 
„  tits  cœurs  mis  bout  à  bout  9  &  qui  fe  tranC- 
„  mettoient  le  fang  lesuns  aui  autres.  Mais, 
„  ce  qui  eft  ici  bien  plus  remarquable  ,•  'c'eft 
„  qu'ayant  partagé  ces  Vers  en  25  ou  26  mor. 
,>  ceaux ,  la  circulation  ne  paroiiS>it  point  en 
„  fouffrir.  Les  fyftoles  &  dyaftoles  s^eaifcutoient 
„  avec  autant  de  régularité  que  dan«  le  Ver 
„  entier  s  &  pojurtant  ces  morceaux  étoielit  fî 
55  petits ,  qu'ils  n'étoient  gueres  que  des  ato- 
„  mes  vivans.  Aw  bout  de  quelque  temps  ce» 
i3  atomes  fe  régéneroient ,  recouvroient  tout  ce 
,5  qui  leur  manquoit  pour  être  des  Animaux 
))  par&its ,  fe  prolongeoient  peu  à*peu,  &  acqué- 
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„  roient  en  peu  de  romaines  une  longueur  dç 
>»  2Ç  à  iP  lignes  J'ai  faip  pnç  nouvelle  men-' 
„  tion  de, ces  prodiges  de  Toeconomie  animalç 
0,  dans  mes  Confiâérations  fur  les   Çorfs  orga^ 

f.nifés. 

„  Il  réfulte  donc,  ce  me  femble,  de  ce^ 
„  expériences  répétées  bien  des  fois ,  que  Tar^ 
9,  tere  a  un  mouvement  propre  de  contradlioti 
M  &  de  dilatation  ,  inhérent  à  fè^  tynique^ ,  & 
9>  abfolument:  indépendant  du  pdncipal  mpbile.. 
99  Qupi,  en  effipç ,  de  plus  démonftratif,  quç 
39  des  portion^  d'artères  qui  battent  auilî  régU7 
^,  liérement  &  auffi  cpnftaiîiment  que  danç  iç 
^,  toyt  ^nfier^'  {  . 

M^.  de  la  Mvre  m'a  promis  en  rçponfQ 
de  reiçaniçr  fon  fujet  avec  un  nouveau  foin, 
&  de  doiiner  à.  mes  gbieryations  &  4  celles  dç 
Mrs.  HAtLBR^  BuTiNi ,  U  plus  grande  atten- 
tion. J'igpore  ce  qu'il  a  fait  depuis  :m^is  vous 
voyesL  affejj  combiç'n  il  importé  que  vous,  çxg- 
miniez  yous  même  de  JFort  près  i^n  point  dç 
Phyfiologie ,  fur  lequel  pu  répand  des;  doutes  6 
(înguliers  &  fi  pppofés  a  ce  qu'on  ayoit;  regardé 
jgfqu'ici  comme  inçont;e(table.  C'eft  ce  qyi  m'a 
engagé  à  vous  faire  part  de  çetçe  controvçrfe 
phyfiologique ,  que  l'expérience  &  i'obfçrvatiqîi 
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peuvent  feules  décider.  Cette  queftion  tient  à 
une;  autre  plus  généraU ,  à  celle  de  ïirritabilité 
des  artères.  Mr.  de  HAttER  a  bien  démontré , 
que  c'eft  à  l'irritabilité  du  coeur,  que  font  dus 
iès  mouvemens  iî  réguliers  de  fyftole  &  de 
dyaftole ,  &  il  nous  a  montré  ainii  en  quoi 
çoniîde  ce  qu'on  peut  nommer  le  principe  vital 
dans  TAnimal.  Mais  l'irritabilité  des  artères  ne 
lui  a  pas  paru  aùili  facile  à  démontrer.  H  rap^ 
porte  même  fur  ce  fujet',  divers  faits  qui  fem- 
Went  fe  contredire  &  laifler  la  queftiou  indé- 
cife.  Ecoutons-le  lui  même  dans  fa  Differtation 
fur  P irritabilité^  publiée,  à  Laufanne  en  1755  > 
pag.  51,  ça,  S  h 

„  Les  inteftins  dont  le  mouvement  périf-. 
„  taltique  fait  avancer  les  liqueurs  qu'ils  con- 
„  tiennent;  i'artere  principale  des  Vers-à-foie 
„  qui  fait  l'office  de  cœur;  les  Animaux  à  qui 
>,  l'on  a  coupé  ce  vifcere  &  chez  qui  la  circu- 
„  lation  fe  continue  quelque  temps  par  la 
„  feule  force  des  artères  j  enfin ,  les  inflam- 
yy  mations  locales  que  les  irritans  occafionent , 
„  forment  autant  d'analogies  qui  réunifient 
y^  les  preuves  de  Virritabilité  des  artères.  En  exa«- 
„  minant  avec  le  microfcope  le  fang  dans  uix 
„  Poiflbn  &  dans  une  Grenouille ,  auxquels  oa 
„  avait  an-aché    le    coeur>  le  &ng  continua 

H4 


Digitized  by 


Google 


120    LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

p^  encore  pendant  quelque  temps  à  fe  mouyoir 

^,  d^nç  les  yaifleaux,  &  )e   vis   le  fang  aller 

^  &  venir  dans  les  vaifTeaux  d'iin  petit  Poiflon  ^ 

,,  qui   n'avoijt    plus    de    mouveraenf    dans    le 

,,  cœur   &  dans  les  narines,   ^  qui  ne  dour 

,,  noit    plus    aucune    marque    dé   fenâbilité. 

yy  Cependant    tous     ces     faits    ne    prpu?ent 

^,  point    encore  l'irritabilité    des  artères  :    ir- 

„  ricez  l'aorte    d'un   Animal  quelconque  ,  inté^ 

„  ricurenient  ou  extérieurement  avec  les  inC- 

,,  trumens  ou    les  corrpfifs,   Fefprit   de   nitre 

5,  fumant;,  vous  n'apperceyrcz  aucun  mouvcr 

,.  ment  :  feulement  l'huile  de  vitriol  y  produira 

^,  ce    reflerrement   dont  j'ai  parlé  plq»  haut, 

,,  &  qui    a    également  lieu    pluGeurç   heures 

„  après  la  mort.Pans  les  Grenouilles,  j'ai  fouyent 

5,  irrité  les  artères  avec  de  Talcobol,    de   l'ef- 

^  „  prit  de    nitre  Se  d'autres  liquejirs  acres  :  je 

„  les     obfervoi$     attentivement    pendant    ce 

„  temps-là    avec    le    microfcqpe  j    je    n'y  pu 

„  démêler  aucun  mouvement ,  quoique  le  fang 

„  qu'elles  contenoient  •  fe  changeât  en  bouilliç 

,^  épaifle,  de  couleur  de  terre.  » 

,,  Dç  plu$  ,  dans  le$  Animaux  dont  j-ai  exa- 
5,  miné  la  circulation  avec  le  niicrofcope ,  je 
„  n'ai  jarnais  remarqué  que  les  artères  fe 
„  contraâulfent.  J'ai  vu  la  circulation  continuer 
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^»  pendant  des  heures  eittîeres  dans  des  Poiffonç 
^,  &  des  Grenouille^  :  pendaat  tout  ce  temps 
5,  là  les  parois  des  yaiffeayx  reftoient  auffi 
^5  immobiles  ,  que  celles  du  tube  avec  lequel 
„  je  les  confîdérois  5  &  fi  le  pouls  de  Partere 
;,,  eût  occaïïoné  quelques  mouvemens  dans  la 
55  veine  voifine,  il  n'eût  pas  échappé  au  mi- 
,3  crofcope.  Par  rapport  à  robferyation  que 
„  rapporte  de  HsiDE^  qu'en  coupant  l'artère 
„  d'une  Grenouille  elle  fe  côntradla  au  point 
5,  de  fe  boucher  entiércnient  ,  j'ai  vu  très- 
„  fouyent  le  contraire;  la  fedion  conferve 
3,  fa  figure  &  refte  très^immobile  ,  fans  s'élargir 
f)  ou  fc  diminuer.  Ainfi ,  quoique  je  ne  nie  pas 
>,  abfolument  l'irritabilité  des  artères,  je  ne 
5.  vois  point  que   ces  expériences  Fétablifldit. 

Voila  donc ,  mon  cher  Malpighi  ,  un 
nouveau  champ  d'expériences  qui  s'ouvre  à 
vos  yeux,  &  qui  ne  fera  pas  moins  fertile 
pour  vous  que  l'ont  été  ces  terres  inconnues 
où  yops  ayez  fait  de  fî  riches  moiflbns.  L'ir- 
ritabilité joue  un  fi  grand  rôle  dans  l'économie 
animale,  que  les  Phyfiologiftes  ne  fauroient 
trop  travailler  à  en  pénétrer  la  nature ,  l'éten- 
due &  les  effets.  Elle  recelé  un  de&  plus  pro- 
fonds myfteres  de  la  nature  animale. 
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,  VIIL  En  lifant  Tarticle  de  votre  Letrrc  ou 
vous  me  demandez  des  éclairciffemens  fur  la 
manière  dont  on  prépare  les  Pommes-^e-terre 
pour  en  faire  du  pain»  je  me  fuis  rappelle 
heureufement  deux  morceaux  fur  ce  fujet,  que 
j'avois  vus  dans  V Avant-coureur  de  1769.  Je 
vais  vous  les  tranfcrire.  Je  ne  puis  encore 
vous  parler  de  ce  qui  fe  pratique  en  Suifle. 

Ayant-coureur,  N^.  20,  i^  Mai  176^: 
Manière  dont  on  prépare  les  Fommes.-de-4erre 
pour  faire  du  pain ,  en  Saxe  &  en  Vogtland. 

„  On  choiGt  les  plus  grofles  Pommes-der 
„  terre ,  on  les  pelé ,  on  les  râpe  bijen  fin  j  on 
59  les  met  dans  un  baquet ,  on  verfe  de  Veau 
„  fraîche  deâus  ,  qu'on  laiffe  24  heures,  puis 
5,  on  fait  écouler  cette  eau  ;  on  en  reverfe  de 
3,  nouveau  jufqu'à  ce  que  l'eau  qu'on  fait  en- 
3,  fuite  écouler ,  foit  aufli  claire  qu'on  Ta  vcp- 
„  fée;  puis  on  prend  cette  mafle  qu'on  met 
55  dans  un  linge  blanc  pour  la  laifler  égouter , 
3,  enfuite  on  l'étend  fur  une  planche  pour 
3,  qu'elle  féchç  j^  après  qupi  on  la  moût  &  la 
3,  broie,  foit  fur  une  pierre  à  broyer  les  cou- 
3,  leurs  3  foit  d^ns  un  mortier*  Oa  peut  auiS 
33  râper  les  Pomm«s-  de -terre  fans  les  peler  j 
„  en  ce  cas  on  les  lave  bien  ayant  de  les  râper  1 
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t>  pour  ôter  Ig  terre  5  &  qu^ncj  on  a  yerfé  Peau 
^  deflius  5  on  lia  remue  avec  un  Hton  pour  feire 
9^  montre  au  deiTus  de  Peau ,  les  peiure$  qu'on 
5>  enieve  avec  une  écumoire.  On  prend  pour 
„  faire   du   pain^    avec   ces  P«mmes-dc-terre 
39  ainfi  préparées,  mpîcié  farjne  de  Froment  & 
„  n^oitié  &rme  de  PommeSrde-terre.  On  y  met 
,p  autant  de  levain  qi^'oa  a  coutume  de  prenr 
^  dre  pour  une  pareille  portion  de  farine  ,  & 
„  l'On  pétrit  le  topt  à  Pordinaire.  Si  ç'eft  de  I9 
,,  ferinc  de  Seigle  qti'on  mêle  avec  les  Pom- 
,♦  mes*de-terre ,  qn  ne  prend    qu'un   tiers  dç 
,^  celle-ci ,  &  d^ux  tiercf  de  Seiglp  en  farine. 

„  On  feit  cuire  les  Pommes-de-terre  dan^ 
„  Teau,  environ  un  quart-d'heure  5  puis  on  le^ 
,,  pelé ,  on  le$  rapç  bien  fin  î  oa  mêle  le  touç 
a,  avec  le  levain ,  que  Pqn  pétrie  comme  d'au* 
„  tre  farine.  La  même  prépi^ration  s'epiplpiç 
,»  pour  faire  de  la  pondre ,  qu'on  dit  être  très- 
„  bonne ,  ou  de  Penipois  conime  avec  la  farine 
i,  oEdinaire". 

„  NP.  %6  :  %ê  de  Juin.  Fcmi  économique. 
„  Tout  ce  qui  intéreffe  POeconomie  champè^ 
„  trç  a  trait  au  bien  public.  C'eft  ce  qui  en- 
»»  gf^ge  à  communiquer  au  Public  le  réfultaç 
9>  de  quelques  épreuve^  çummençéesf  &  fai^^^ 
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i$  poux  conftatcr  Tufagé  ,  les  propriétés  &  ^e 
^)  produit  d'une  Plante  précleufe  par  fes 
51  qualités. 

»  C'est  de  la  Pommcdc-terrc  ou  Patate 
,)  dont  je  VCU3C  parler.  Elle  cft  trop  connue 
5,  pour  la  définit  &  diflerter  fur  fon  origine  j 
„  je  me  borne  à  décrire  les  avantages  que 
„  Ton  peut  &  doit  retirer  de  cette  prodùélion , 
9,  qui ,  dans  les  années  i^cheufes ,  peut  être  une 
5,  très-grande  reflburce  pour  les  pauvres  &  au- 
„  très ,  en  leur  fourniflan^  une  fubfiftance  re- 
9)  connue  falubre  >  &  de  plus  une  matière  peu 
5,  couteufe ,  propre  à  faire  du  pain.  Je  puis 
„  en  parler  par  expérience  ,  en  ayant  fait  fkbri- 
,',  quer  à  la  Campagne  pendant  tout  l'Hiver, 
„  avec  un  mélange  de  moitié  ou  trois  quarts 
5,  dé  farine  quelconque.  Il  eft  bon  &  léger  ,  & 
,5  ne  diifcreen  rien  du  pain  pure  farine,  d'aveo 

9,  lequel  il  eft  difficile  de  le  diftinguer. 

y 

„Le  procédé  pour  la  fabrication ,  que  j'ai 
5,  donné  à  ceux  qui  ont  voulii  s'en  fervir , 
9,  demande  quelque  foin  &  un  peu  plus  de 
35  peine  que  pour  le  pain  ordinaire  j  c'eft  le 
3,  feul  inconvénient  que  j'y  trouve,  auquel 
,5  cependant  il  feroit  facile  de  remédier  par  le 
55  moyen ,  i*.    d'une  petite   meule  à  la  main 
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,^,.ou  quelque  machine  femblable  à  celle  dont 
,,  on  fe  fert  pour  écra{er  les  Pommes  i  cidre. 
5,  Avec  cette  petite  meule  on  broyeroît  les 
„  Potiîmcs-de-terre  &  on  parviendroit  à  les 
^f  réduire  en  pâte  ou.  bouillie  propre  à  fe  lier 
j,  avec  la.  farine  pour  la  pétrir,  a^.  En  leur 
M  donnant  un  degré  de  ficcité  9  qui  n'altérant 
),  pas.  leur  qualité,  les  rendh  faciles  à  être 
,5  moulues  à  l'ordinaire  &  réduites  en  ferine. 
„  Ce  dernier  moyen  feroit  préférable  à  tous 
^,  égards ,  parce  qu'il  garantiroit  cette  produc- 
9,  tien  de  la  gelée  à  laquelle  fa  fubftance  aqueufe 
„  l'expofe,  Il  la  rendroit  en  même  temps  plus 
„  fufceptible  des  différentes  préparations  que 
„  l'on  voudroit  lui  donner ,  &  en  prolongeroit 
„  Tufage  d'une  récolte  à  l'autre  i  ce  qui  ne  peut 
„  que  difficilement  avoir  lieu ,  la  Plante  corn- 
yy  mençant  à  germer  en  Mars  &  quelquefois 
„  plutôt. 

„  Il  feroit  donc  queftion  de  trouver  un  de 
„  ces  moyens.  Je  me  fers  de  la  voie  de  vos 
„  Feuilles  pour  inviter  les  Cultivateurs  éclairés 
„  &  autres  d'y  donner  leur  attention ,  &  faire 
„^  part  de  leurs  découvertes.  L'objet  efl  impor- 
5,  tant  i  cette  produdlion  méritant  des  égards 
„  par  les  avantages  qu'elle  peut  procurer.  Elle 
„  a  de  plus  l'ayantage  unique  de  ne  pas  crain- 
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„  drc  la  dent  meurtrière  des  Lapins  ;  ils  paroif- 
„  fent  la  refpeâer.  J'en  ai  la  preuve  ^  j'en  ai 
,,  fait  planter  dans  un  arpent  trois  quarts  dé 
3,  terrein  ni  bon  ni  mauvais ,  fitué  dans  une 
9,  garenne  aflez  peuplçe ,  vingc-neuf  boiâeaux 
,,  qui  en  ont  rendu  fept  cent  quarante  un.  Je 
,»  ne  compte  pas  fur  un  produit  femblable ,  les 
9,  années  fuiVantes,  la  dernière  ayant  été  des 
,)  plus  Ëivorables  pour  cette  produâion'\ 

On  parviendroit  apparemment  par  les  mê- 
mes procédés  ou  par  des  procédés  analogues  à 
faire  du  pain  avec  des  racines  de  pluâeurs  au- 
tres Efpeces  i  par  exemple  avec  les  Carottes , 
les  Bette-raves ,  les  Ûoervis ,  les  Poirées  blan-» 
ches ,  &c.  A  propos  de  ces  dernières  racines  > 
favez-vous  que  le  célèbre  Margraàf»  Chy- 
mifte  de  Berlin  ,  en  a  tiré  du  véritable  fucre 
Se  de  la  meilleure  qualité  ?  Il  en  a  même  tiré 
aifez  abondamment,  puifque  fur  une  demi 
livre  de  racine,  il  a  obtenu  une  demi  once 
de  ce  fel  cflentiel.  Il  a  eu  recours  pour  y  par- 
venir, aux  mêmes  procédés  par  lefquelson  ex- 
trait ce  fel  des  cannes.  Il  s'eft  auffi  fervi  de 
Tefprit  de  vin ,  parce  qu'il  avoit,  découvert 
qu'il  eft  le  diflblvant  du  fucre ,  &  que  ce 
menftrue  n'extrait  pas  les  parties  mucilagineu- 
fes  de  la  racine.  Ceft  ainfi  que  la  Cbymie  mo- 
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derne  fait  travailler  utilement  pour  nos  befoins. 
Combien  d'autres  découvertes  pratiques  dont 
nous  lui  fompies  redevables ,  &  qui  ont  des 
utilités  bien  plus  réelles  que  cette  pierre  philo- 
fophale  dont  i'Alchymie  s'occupoit  autrefois  ! 

IX.  Remerciez  de  ma  part  ce  jeune  Médecin 
de  Parme ,  qui  a  entrepris  de  combattre  pu- 
bliq^uement  mes  principes  fur  la  Génération^  & 
dites- lui  bien,  que  s'il  m'en  prou  voit  la  faud 
fêté  ou  feulement  l'improbabilité,  je  ferois  le 
premier  à  me  ranger  à  fon  avis,  &  à  le  féli- 
citer fur  fon  travail.  Je  ferois  plus  :  je  repren- 
drois  auffi-tôt  la  plume,  &  je  dirois  au  Public 
que  je  me  fuis  trompé.  Mais  ,  je  crains  bien  que 
ce  jeune  Médecin  ne  m'ait  pas  toujours  faifî. 
Mes  Confidérations  fur  les  Corps  organifés  repo- 
fent  fur  un  très-grand  nombre  de  faits  qui 
exigent  pour  être  bien  entendus ,  qu'on  ait 
foi-même  ebfervé  la  Nature  5  &  vous  m'appre- 
nez que  ce  jeune  Athlète  ejl  incapable  de  faire 
des  expériences.  Il  fe  fera  donc  livré  à  l'efprit  de 
Jyftème ,  &  il  aura  fait  à  force  d'imagination  , 
ce  qu'il  fhlloit  exécuter  à  force  d'expérience  & 
d'obfervation.  Je  verrai  toujours  avec  le  plus 
griand  plaifir  qu'on  entreprenne  de  combattre 
mes  opinions  :  cette  forte  de  lutte  ne  pourra 
que  contribuer  aux  progrès  du  vrai.  Mr.  Pâujl^ 
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Ecrivain  cftimable,  m'a  auflS  combattu  dansia 
ColleSiion  académique»  &  il  Ta  fait  avec  la  plus 
grande  honnêteté.  Malheureufement  il  avoit 
manqué  le  Poulet  ^  Se  prefque  toutes  fes  objec- 
tions fe  reflentent  trop  du  défaut  de  fon  poiiît 
de  vue.  Mr.  Wolp  ,  fameux  Epigénéfifte ,  ne 
m'a  pas  traité  avec  les  mêmes  égards  :  il  a  (ait 
contre  mes  Confidérations  un  Ecrit  très- vif,  au% 
quel  il  a  eu  enfuite  quelque  regret ,  &  que  je 
n'ai  jamais  fongé  unr  inllant  à  réfuter.  Mon  tf^ 
luftre  Ami,  Mr.  de  HÀLLER,lui  a  répondu»  & 
vous  imaginez  aiTez  que  fa  réponfe  eft  vidlo* 
rieufe.  Ce  fut  Mr.  de  Hàll£R  lui-même  qui 
m'apprit  en  Février  ï75f  ,1  que  Mr.  WoLt 
venoit  de  publier  uïi  Ecrie  contre  moi ,  où  je 
n'étois  pas  ménagé.  Je  répondis  auffi-tôt  à  mon 
Ami  :  quelle  que  fait  la  critiqué  de  Mr.  Woi/f  y 
je  la  lui  pardonne  &  je  ne  le  réfuterai  point. 
Si  mes  Livres  ne  favent  pas  fe  défendre ,  je  ne  les 
défendrois  pas  mieux.  J'ai  donné  moi-même  l'mia^ 
lyfe  très^nette  &  très-limpide  de  mes  précédons 
Ouvrages  dans  la  Préface  de  ma  Contemplation 
de  la  Nature  ;  c'ejl  toute  la  réponfe  que  je  ferai 
jamais  aux  critiques  pajfées ,  préfentes  ^  à  venir. 
J*abhorre  le  polémique. 

X.  Votre  ProluJJion  m'a  paru  auffi  bien  pen- 
fée  que  bien  écrite.  Je  vous  en  fais  mes  remer^ 

ciemens^ 
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Feurqiioi  le  célèbre  Redi  n'étoit-il  pas  Ik?  Il 
ne  vous  awroit  pas  réiîfté.  Avec  quel  plailîr 
encore  les  MàIPIOHI  &  les  Vâllisnieri  ne 
vous  auroient  -  ils  pas  écouté  ? 

J'avois  commencé  cette  Lettre  le  20  d'Avril: 
dei  diftraâions  de  plus  d'iin  genre  m'^oht  forcé 
de  Finterrompre  plufieurs  fois.  Je  n'imaginois 
pas  qu'elle  feroit  fi  longue  s  mais  Voilà  ce  qui 
m'arrive  avec  vous ,  mon  cftimable  Confrère  .• 
vos  Lettres  font  fi  pleines  de  chofes ,  qu'elles 
mettent  tout  mon  cerveau  en  mouvement.  Il 
ne  fera  donc,  pas  indiiférent  à  ma  fanté  ,  que 
vous  vous  bornies^  aux  réfultats  les  plus  généraux 
de  vos  découvertes.  Je  ne  ve^ux  pas  d'ailleurs 
vous  fatiguer  vous-même,  &  prendre  trop  fur 
Un  temps  que  vous  favez  employer  fi  utilement 
pour  le  Public. 

Mon  attachement  pour  vous ,    mon  célèbre 
Confrère,  eft  de  nature  à  ne  varier janfais. 

Le  1%  de  Mai  1771, 


Tome  XIL 


Digitized  by 


Google 


J30  LETTRES*  SVR  DIVERS  SUJETS 

6^;  >iûr ^a^- 


LETTRE    XXI.  (i) 

A  la  Campagne  le  l6J^O&obre  1771. 

J  E  me  conforme  à  vos  defirs ,  mon  très  -  efti- 
mable  Confrère,  &  je  ne  diffère  point  à  vous 
apprendre  que  j'ai  reçu  cette  belle  Lettre  que 
je  dois  à  votre  attachement  pour  le  Palingéné- 
fifte.  Je  devrois  dire  ce  beau  Livre  j  car  c'en  eft 
un  prefqu'en  forme»,  que  je  joindrai  dans  ma 
Bibliothèque  à  ceux  de  même  genre ,  dont  vous 
l'avez  déjà  enrichie.  Je  n'ai  pu  obtenir  de  moi 
de  dévorer  tout  feul  un  Ouvrage  dontprefque. 
chaque  Hgne  a  excité  fortement  mon  atten- 
tion :  j'ai  voulu  me  donner  le  plaifir  de  le  relire 
avec  un  Obfervateur  digne  de  vous  entendre 
&  de  vous  fuivre ,  &  qui  fait ,  comme  moi  , 
apprécier  vos  intéreâantes  recherches ,  &  applau- 
dir à  vos  fuccès  :  je  parle  de  mon  excellent 
Ami ,  l'illuftre  Auteur  de  Polypes.  Nous  vous 
lûmes  donc  hier  enfembte ,  &  je  ne  puis  vous 
dire  combien  nous  avons  été  enchantés  de 
votre  travail.  Je  le  reprendrai  avec  vous  un  peu 

(i)  Une  partie  de  eette  Lettre  a  été  pabltée  en  Italien  »  par 
Mr.  Spallanzani  dans  fes  Ofufcults  de  rh:^que ,  &  a  re- 
paru dans  la  Traduâion  FranqoiCe  de  cet  Ouvrage. 
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«n    délail  ,    puifque    vou^   m'en    donnez     lé 
temps.  Mais ,  je  ne   dois  pas  renvoyer  à  vous 
marquer ,  combien  nous  defirons ,   Mr.  Trem- 
BEEY  &  moi  a  que  VoUS  publiez  féparément  vos 
expériences  fur  les  ififufions  ^  fur  les    Graines  y 
fur  les  MoifiJJures  i  &  ftir  les   autres    fujets  de 
même  genre  ,  que  vous  venez  de  manier  avec 
tant  de   fagacité   &  de  fruit.  Ces  expériences 
font  trop  importantes  pour  ne  pas  mériter   & 
*xigèr  même  d'être  imprimées  à  part.  Elles  figu- 
reront à  merveille  dans  un  Ouvrage  féparé  ,  8t 
fixeront  ainfi  davantage  l'attention  des  Amateurs. 
Vous  me  les    enverrez  dès  quelles  feront   for^ 
tics  de  deflbus  la  prefle ,  &  nous  ferons  en  forte , 
Mr.  TremBLEY  &  moi ,  de   les  Étire  traduire 
âuffi.tôt    en  François  &  %is   nos  yeux.  Je  ne 
doute  pas   que  vous  ne  vous  rendiez  à  notre 
invitation.  Ce  nouvel  Ecrit    fur    les   infujjons 
fervira   de   fuite  à  votre  premier  Ecrit.  Nou^ 
pourrions  même  faire  réimprimer  la  Tradudlion 
Fraiiqoïfe  de  ce  dernier ,  &  la  placer  à  la  tête  du 
nouvel  Ouvrage.  Réfléchiffez    fur  tout  cela ,  & 
marquez-moi  votre  réfolution. 

Jb  le  difois  à  Mr.  Trembjley  :  vôtre  Ou- 
vrage fur  les  infufims ,  &c.  fera  ,  à  mon  avis , 
lïne  excellente  Logique  à  ï'ufage  des  Natura- 
Wles ,  &  je  vous  affure  que  ce  n'eft  pas  à  me$ 
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yeux ,  le  moindre  mérite  de  vos  favantes  rc^ 
cherches. 

Vous  jugc2  bien  que  j'aUrois  aflbcié  Mr. 
de  Saussure  à  nos  plailirs  philofophiques ,  s'il 
n'étoit  pas  abfent  depuis  une  quinzaine  de 
jours.  Il  efl:  allé  &ire  une  courfe  dans  le  Lyon*, 
nois.  Je  l'en  régalerai  à  fon  retour. 

Au  refte  ;  tenez  pour  certain  que  nous 
vous  garderons  le  fecret  fur  toutes  vos  décou- 
vertes. Vous  n'avez  pas  oublié  que  )e  m'en 
étois  impofé  la  loi  de  moi-même ,  &  que  je 
cachots  vos  Limaçons  depuis  bien  long  temps , 
lorfque  le  P.  BoscowiTZ  les  décela  à  Mr.  de 
la  CoNDAMiNE.  Je  ne  voulôis  pas  qu'on  pût 
yous  enlever  vos  découvertes ,  &  paroitre  avoir 
moiiTonné  dans  un  champ  que  vous  aviez  dé« 
friche-  &  enfemencé  le  premier. 

,  La*  nouvelle  Edition  Ae  mes  recherches  fur 
le  Chrijlianifme  va  fortir  de  deifous  la  prefle  : 
je  me  hâterai  de  vous  l'envoyer.  Vous  avez 
un  droit  bien  acquis  à  toutes  mes  petites  pro- 
dudions. 

J'ai  reçu  dans  fon  temps  les  Exemplakes 
'du  Tome  II  de  votre  Tradudion  de  la  Ccm^ 
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templation  ,  &  je  n'ai  pas  manqué  de  faire 
tenir  à  Mr.  de  Halleu  celui  que  vous  lui 
aviex  deftiné.  Vn  Ami  m'a  dé}a  traduit  de  vive 
voix  un  bon  nombre  de  Notes.  Elles  ajoutent 
beaucoup  au  Texte  ,  &  elles  feront  fort  utiles 
aux  jeunes  Gens  que  nous  defîrons  de  former 
pour  i*Hiftoire  naturelle.  Je  vous  le  répète; 
3'aurois  fort  defiré  que  vous  en  euffiez  fait  uii 
plus  grand  nombre ,  &  principalement  fur  les 
endroits  du  Texte ,  qui  touchent  à  la  Cofmo- 
logie ,  à  la  Pfychologie  &  à  la  Phyfîque^énérafc. 
Ces  endroits  font  précifément  ceux  qui  peu- 
vent le  plus  embarrafler  les  Lcdeurs  pour 
lefquel^  vous  travailliez.  J'aurois  defiré  éncote 
que  vous  euffiez  un  peu  plus  réflerré  quelque! 
Notes  ,  pour  vous  étendre  un  peu  plus  ùm 
d^autres  plus  importantes.  Mais  ,  quand  je 
fbnge  au  nombre  &  au  genre  de  vos  occiK 
pations ,  Je  fuis  moins  étonné  que  vous  n'ayez 
plus  multiplié  &  varié  vos  Notes  ,  que  je  ne 
le  fuis  que  vous  ayez  pu  exécuter  un  pareil 
travail.  Je  ne  puis  trop  vous  renouveller  \t% 
témoignages  de  ma  fiacere   gratitude. 

Ekcore  un  mot  fur  vos  htfufions:  voilà  le 
pauvre  Epigénéfifte  réduit  en  poudre  impair 
pable.  Vous  n'avez  pas  moins  pulvérifé  fon 
Ami,  Mr.  de  BuFFOK.  Je  n'avois  rien  lu^  fui: 

I  3 
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les  Verç  fpermatiqiies ,  qui  m*eût  autant  fatts- 
feit;.  ni  à  beaucoup  près.  Je  me  félicite  de 
vous  avoir  excité  à  le^  ot)fcrver.  Vos  obfcrv^* 
tions  ont  un  grand  prix  à  mes  yeux  :  elles 
font  à  la  fois  neuves  &  exa<aes.  Je  voudro^ 
reflufciter  le  bon  Leuwei^hoek  ;  quel  plaflk 
n'auroit-il  point  à  fe  voir  fi  bien  vengé  des 
?tfaques  de  Mr.  dç  BuFFONÎ  J'efpcre  que 
^lui^çi  fera  aflèa  g^lan^hpinme  pour  convenir 
qu'il  n'avoit  pa^  été  bien  fervi  p^rfes  microt 
copcg,  &  pour  fe  rendre  à  vos  preuves* 

Vq$  Moifijfuns  font  à  peu  près  auffi  neuves 
que  vos  Vers  i'pçrniatiques  ;  ce  prodigieux 
<i&p[ré  de  chaleur  que  leurs  graines  font  en 
étitde  foutenir,  ne  m'a  pas  peu  intér^ffé. 
Vous  avez  raifon  de  dire  ,  que  ce  fiait  fî  re- 
inarquable  nous  aide  à  concevoir  la  poflibilité 
de  VindefiruStibiliti  des  Qernies, 

,  Votre  remarque  fur  ces  Animalcules  colo^ 
iaux  &  opaques ,  qui  réfiftent  mieux  à  la  ch^ 
leur  que  les  Animalcules  infiniment  petits  & 
diaphanes,  donne,  en  effet,  un  bon  coup 
lie  pied  à  ma  petite  hypochefe  fur  l'indeftruir 
tibilité  des  Germes.  Je  tiens  donc  cette  infor- 
tunée petite  hypothefe  pour  bien  renverfée^ 
^  i^W^te?;  ^ue  je  ne  fonce  point  à  lâ  jeleveç. 
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Je  vous  remercie  même  <ie  m'avok  appris  un 
&it  fi  propre  à  démontrer  la  ùrnSkU  4e  ma 
conjeiîtiire. 

C'est  aflurément  une  ^eAion  feien  î«té- 
reflante  à  décider  ;  que  de  favoir ,  fi  les  <7«r* 
mes  des  Ânîmalcules  &  ce»x  ies  PlaB<?es  i«4- 
erofcopiques  paâènt  de]  l'air  dans  Us  infoiloac, 
ou  fur  les  diâerens  corps  ;  ou  s'ils  préeidC* 
tent  dans  les  matières  ^es  infefione  ou  lur  <:e$ 
différens  corps,  ou  fi  les  deux  fuppefitionfi 
font  vraies  à  la  fois  ?  Vous  avez  déjà  beaucoup 
fait  pour  parvenir  à  réfoudre  ce  problème  : 
vous  m'invitez  neanmoîus  à  vous  propofe 
quelque  autre  tentative.  Il  m'en  vient  une 
aâuellement  à  l'efprit.  Frenez  de  petites  bou« 
teilles  de  verre  blanc ,  dont  la  £>rme  imite 
selle  des  larmes  de  HoUetnde^KfÂ  eu  aflee  celle 
des  Vers  fpermatiques.  Le  col  de  ces  bouteillei- 
fera  donc  extrêmement  effilé  :  l'extrémité  de 
ce  col  fera  ainfî  celle  d'un  tube  capillaire.  Vous 
ferez,  je  pcnfe,  le  maître  d'ouvrir  une  porte 
plus  ou  moins  large  à  l'air  extérieur,  en  cou- 
pant le  col  à  une  diftance  plus  ou  moins 
grande  de  l'extrémité.  Vous  ferez  encore  le 
maître  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  mafle 
de  l'air  renfermé ,  en  employantl  des  bouteilles 
d^une   capacité    plus    ou  moins     confidérable.- 

I4 


Digitized  by 


Google 


i^    LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

Vous  avez  faifi  ma  penfée  i  vous  découvrirez ,' 
ikns  doyte ,  bien  d'autre^  inventions  qui  con^ 
duiront  au  même  but.  Se  peut-être  d'unp 
manière  plus  fûre.  Cette  queftion  eft  incon<> 
teftablement  celle  qu'il  nous  importeroiç  le  plus 
de  réfoudre.  Je  ne  parle  que  des  Germes  & 
non  des  Animalcules  eux-mêmes  »*  parce  qu'il 
me'paroit  que  vous  rendez  très  -probable  que 
«e  ne  font  pas  eux  qu'on  peut  fuppofer  fe 
précipiter  de  F^ir  dans  les  matières  des  in«f^ 
fuilons^  ^ 

Vous  avez  très-bien  fait  d'eflaycr  l'Eleôri- 
jpité  :  ce  que  vous  avez  vu  en  ce  genre ,  tient 
indireftement  à  la  manière  dont  les  Germes^ 
peuvent  réfifter  au  feu  :  car  le  fluide  éle^ari- 
qpe  eft.bien  voifin  du  feu,  sHl  n'eft  lui-même 
le  feu  élémentaire  aâbcié  h  quelque  matière 
étrangère. 

Vos  curieufes  expériences  fur  les  œuk  des 
Infedes  m'qnt  fait  auffi  grand  plaifir.  J'avois 
à  peu  près  deviné  les  réfultats.  Ici  eft  un 
yafte  champ  pù  le;  Moiflbnueurs  n'éfoient  pa^ 
fntréç. 

J'en  dis  autant  de  vos  belles  obfervations 
fyr  la    çirciilatiion    du   (âng   du  Poulet   daa$., 
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l'œuf......  Mais  je  ne  m'apperqois  pas  que  je 

commence  à  répondre  çn  détail  à  votre  inté^ 
reflaate  Lettre  :  fi  je  continuois,  vous  n'ap^ 
prendriez  pas  fi-tôt  que  je  Pat  re<;ue.  Je  finis 
donc,  mon  célèbre  Confrère,  en  voàs  renou- 
vellant  les  afiiirances  de  mon  inviolable  atta- 
chement. 

P.  S^  En  fuppofant  que  l'air  foit  le  ma- 
gafin  des  Germes  ;  il  faudroit  raréfier  plus 
ou  moins  Pair  contenu  dans  le  vuide  des 
pHoles,  &  comparer  Papparicion  des  AnimaU 
cules  dans  ces  airs  plus  ou  moins  raréfiés  : 
car  un  air  plus  raréfie  dcvroit  contenir  moins 
de  Cermes.  Je  fai$  bien  qu'on  objedera  qu'un 
air  plus  raréâé  ne  favorifera  pas  sautant  la  dé- 
eonipafition  des  matières  des  infi)fions  :  mais 
toujours  feroit-il  bon  de  tenter  cette  épreuve^ 
Que  fait-on  ?  Le  vuide  nuit  peu  à  nos  Ani- 
malcules ^  je  dis  un  certain  vuide. 

Je  youdroi^  eflàyer  encore  de  tranfporter 
quelques-uns  de  nos  Animalcules  dans  des  in- 
lufîons  dont  les  matières  ne  fe  fuflent  cor- 
rompues ou  décompofées ,  que  dans  un  air  fort 
raréfié ,  &  qui  auroicnt  été  rçnferméçs  fur  le 
ehamp  dans  des  phioîes  dont  Pair  Peroit  auifî 
£ort  r^éfié,  $i  ces  Animalcules  vivoient  &  fe 
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multiplioient  dans  de  toiles  matières;  noa^ 
ferions  déjà  aflurés  qu'ils  n'ont  pas  befoin  ^ 
pour  vivre  &  fe  multiplier,  du  degré  de  cor- 
ruption ou  de  décompofition ,  que  le  plein  air 
procure  :  &  il  deviendroit  un  peu  probable» 
que  la  décompoGtion  qui  s'opère  dans  le  plein 
air,  n'eft  pas  abfolument  néceâaire  au  déve- 
loppement des  Germes ,  ou  à  la  naiflance  des 
Animalcules.  Far4à ,  nous  afFoiblirions  beaucoup 
l'objeélion  que  vous  élevez  vous-même  dans 
votre  Lettre ,  &  que  vous  tirez  de  la  néceflité 
de  l'intervention  de  l'air  extérieur  pour  mettre 
les  matières  en  état  de  fervir  au  développe- 
ment des  Germes,  &c*  Ce  que  je  dis  ici  des 
Germes  des  Animalcules  ,  pourroit  conduire  à 
des  expériences   parallèles   fur  les  graines  des 

Moiiîifures  &  des  autres  Plantes  microfcopiques» 

• 

Vous  voye2  »  mon  cher  Phibfophe  ,  que 
je  n'ai  pu  me  réfoudre  à  ne  vous  écrire  que 
deux  mots  d'avis ,  comme  vous  me  le  deman- 
diez. Ceci  eft  pourtant  écrit  fort  à  la  hâte  , 
&  fans  avoir  eu  le  temps  de  le  digérer  aâez. 
Mais  votre  cerveau  eft  un  excellent  alambic 
ou  je  verfe  mes  matières  toutes  cmes ,  &  où 
elles  le  digèrent  mieux  que  dans  le  mien. 
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LETTRE    XX IL 

A  la  Campa^0  U  i%  de  Janvier  ITJ2. 

jT  E  ne  veux  pas  tarder  plus  long  -  temps ,  mon 
digne  Confrère ,  à  juftifier  mon  filçnce.  J'avoiB 
tttm  à  Mr.  4e  Saussure  vos  dernières  expé- 
riences* Elles  avoient  été  pour  lui ,  comme 
poar  moi  9  un  morceau  friand.  U  lui  étoit 
venu  en  penfée  d«  répéter  celles  qui  concer- 
nent  l'application  de  Téledricité  à  nos  Animal- 
cules. Il  a  préfumé  que  Téleâricité  eft  moins 
dâive  dans  le  Climat  humide  de  la  Lombardie, 
que  dans  nos  Contrées.  Il  a  donc  exé(aité  en 
ce  genre  fi  nouveau»  ce  qu'il  avoit  projette, 
&  dont  vous  lui  aviez  donné  le  premier  l'exem. 
pie.  Des  occupations  accumulées  ne  lui  ont 
pas  permis  encore  de  me  remettre  fes  réful- 
tats.  Il  a  gardé  votre  intéreflante  Lettre  :  )e 
n'ai  donc  pu  encore  la  relire  la  plume  à  la 
main  »  comme  j'avois  fait  les  précédentes.  Dès 
que  notre  habile  Fhyfîcien  m'aura  rendu  le 
tout  \  je  ferai  très  -  emprefle  à  vous  feire  par- 
venir le  fruit  de  fes  recherches.  Heureufement 
:que  nous  avons  appris  par  votre  dernière  Let- 
tre »    que  l'impreflibn  de    vos  Mémoires  n'eft 
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pas  commencée.  Cela  nous   donne  un  temps 
dont  nous  avions  befoin. 

Je  vous  le  répète ,  mon  très-eftimablc  Con- 
ftere,  vous  pouvez  foire  entrer  dans  votre 
Ouvrage  fur  les  Animalcules  ,  &c. ,  tous  les 
paiTages  de  mes  Lettres,  qui  vous  paroitroht 
mériter  d'y  avoir  place.  Je  vous  laifle  à  cet 
égard  la  plus  grande  liberté.  Ces  Lettres  ne 
feront  aifiirément  pas  la  partie  la  plus  inté« 
reÏÏante  de  votre  Livre  :  elles  auront  donc 
grand  befoin  de  votre  Pafle-port. 

Il  y  aura  bien  du  malheur  fi  nous  ne  par- 
venons pas  à  vous  procurer  &  au  Public,  une 
bonne  Traduftion  de  votre  excellent  Ecrit. 

Mr.  Ellis  eft  devenu  Naturalifte  par  ac- 
cident. C'étoit  un  fimple  Négociant.  J'ai  vu 
des  chofes  dans  fon  curieux  Traité  des  CoraL 
Unes ,  qui  m^ont  prouvé  qu'il  fe  preffe  trop  de 
tirer  des  conclufions.  Je  parle  fur-tout  de  fe 
prétendue  transformation  de  certains  Polyps 
en  Limaçons.  Il  a  d'ailleurs  travaillé  très^uti* 
lement  &  fon  zèle  eft  très-louable. 

Le  grand  Morgagni  étoit  un  des  premiers 
Hommes  du  fiecle  pour  la  Médecine  &  l'Ana- 


Digitized  by 


Google 


jyHISTOIRE  NATURELLE.  Lett.  XXII.  141 

tomie.  De  tels  Hommes  ne  devroient  point 
mourir  :  mais  ils  écoient  réfervés  pour  une 
plus  haute  perfedion.  J'ai  une  Lettre  bien 
obligeante  de  ce  grand  Homme ,  fur  mes  Corps 
organifisy  où  il  m'apprend  qu'il  eft  entièrement 
de  mon  avis  fur  les  Germes.  Il  y  montre  une 
modefiie  admirable.  1 

Mr.  Muller  ,  dont  j'ai  parlé ,  Tome  Ic^  de 
la  Paliftgénéjie  9  p^g.  420,  m'a  envoyé  l'année 
dernière  un  bel  Ouvrage  in-4^.  avec  Figures , 
fur   les  Infedles  qui    fe  reproduifent  de  bou- 
ture ou  par  divifion,    foit  artificielle,  foit  na- 
turelle. Cet  Ouvrage  eft   malheureufement  en 
Allemand ,    &   je   ne   donnois  les  découvertes 
qu'il  préfente,   que  par  la  Traduûion  qu'un 
Ami  m'a  fait  de  vive  voix  de  quelques   paf- 
fages.    L'eftimable  Auteur  s'eft  attaché  en  par- 
ticulier  à 'répeter  les  Obfervations  que  je  pu- 
hlisd  fur  ce  fujet  en  1744,  dans  la  2de  Partie 
de  mon   Traité  d"  Infe3ologie.  Il  a  confirmé  la 
plupart  de  mes  obfervaions ,  &  y  a  beaucoup 
ajouté.      Il   a    vu    entr'autres   de    ces    Vers 
d'eau  douce   apodes^  qu'il  nomme  aflez  impro- 
prement des  Nayades ,  qui  multiplioient  fous  fes 
yeux   par  divifîon  naturelle.    Il  décrit  exade- 
ment  cette    multiplication ,  très  différente    de 
celle  des  Polypes  à  bouquet  &  des  Animalcules 
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ies  itifùfions.  Voilà  donc  cette  efpece  fi  Gn^ 
guliere  dé  génération ,  qui  s'étend  de  plu»  en 
^lus.  Je  Tavois  moi-mèmè  obfervée  dans  de» 
Vers  de  même  gente  j  rtiais  je  i'attribuois  par* 
Ignorance  à  des  caufes  accidentelles.  Je  Tat 
tacortté  dans  mon  InfeBologie  à  l'Article  des 
Anguilles  d'eau  douce.  Les  Polypes  à  bouquet 
ne  m'étoient  pas  encore  connus. 

Je  viens  de  lite  dans  la  1^  Partie  du  Tom. 
XXXV  de  la  Bibliothèque  des  Sciences ,  un  ex- 
ttdit  du  Tome  XX  des  mémoires  de  TAcadémiè 
de  PruiTe  où  fe  trouve  un  fait  qui  noils  inté- 
têâe  tous  deux  :  le  voici  : 

5,  Expofitimt  ahrégie  d^une  fécondation  artificielle 
5,  des  Truites  ^  des  Saumons ,  qui  èfl  appuyée 
„  fur  des  expériences  certaines  ,  faites  par  un 
„  habile  Naturalijie ,  par  Mr.  Gleditsch,  traduit 
„  de  l'Allemand.  Le  Naturalifte  dont  Mr.  Gl^-- 
5,  BiTSCU  rapporte  les  expériences ,  eft  Mr.  le 
j.  Baron  de  Weltheim  de  Harbke.  Pour  pro- 
„  curer  la  fécondation  artificielle  des  Saumons 
5,  &  des  Truites,  il  fuffic,  quand  une  partie 
a,  des  œufe  que  la  femelle  renferme ,  fe  trou*. 
3,  vent  bien  à  maturité,  de  pafler  doucement 
5.  le  plat  de  ta  main  fur  le  ventre  du  Poiflbn, 
5»  pour  qu'une  partie  de  ces  œufs  en  forte  & 
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„  tombe  dans  l'eau  :  il  faut  faire  enfuite  la 
,9  même  chofe  avec  le .  Poiflbn  mâle ,  afin  qu'il 
99  jette  fa  laite  fur  les  œufs ,  de  manière  qu'ils 
9,  en  foient  fufHfamment  imprégnés.  La  fécon« 
„  dation  ne  manque  pas  de  fe  &ire ,  &  au 
„  bout  d'environ  cinq  fen)aine$  les  petits  Poifl. 
„  fons  font  déjà  formés.  Cette  obfervation, 
|[>,  trés-curieufe  par  elle-même,  pourra  devenir 
3,  fort  utile  :  peut-être,  par  exemple,  par- 
,,  viendra-t-on  par  l'accouplement  de  deux  £f- 
5,  peces  de  Poiflbns,  à  en  produire  une  troi- 
3,  fieme  ,  d'autant  plus  qu'il  y  en  a  des  exem- 
„  pies  dans  d'autres  Animaux  &  dans  les  Plan*. 
5,  tes.  Cependant  notre  Naturalifte  n'annonce 
t,  pas  cette  expérience  comme  déjà  faites  il 
5,  propofe  feulement  d'avance  d'aflbcier  la  fe- 
3,  mence  du  brochet  aux  œufs  de  la  Truite  '*, 

C'est  dans  le  fécond  Trimefire  de  1771 ,  du 
Jpurnal  ,  que  j'ai  trouvé  ce  curieux  paflage. 
Je  lirai  bientôt  le  Mémoire  même.  Vous  devca^ 
avoir  une  de  mes  Lettres  où  je  vous  propo- 
fois  des  expériences  analogues  fur  les  œufs  des 
Grenouilles,  &c.  Je  ne  favois  pas  alors  qu'on 
les  eût  tentées  fur  les  œufs  des  Poiâbns.  C'efl 
ici  une  nouvelle  branche  d'expériences  qui  peu- 
vent mener  bien  loin. 
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Me'nagbz  votre  fanté  &  vos  yeux ,  mon 
cher  Philofophe ,  comptez  toujours  fur  Tinvio- 
lable  attachement  du  Palingénéfifte- 

g^fe;  g*ari  :^ 

LE  T  T  R  E    XXIII.  (i) 

De  ma  Solitude  lé  i^  de  Février  1772. 

C  E  n'eft  que  depuis  peu ,  Monfieur  mon 
célèbre  Confrère,  que  Mr.  de  Saussure  m'a 
envoyé  fes  expériences  fur  nos  Animalcules. 
Je  fuis  trop  fur  du  plaiGr  qu'elles  vous  feront , 
pour  différer  à  vous  les  faire  parvenir.  Vous 
jugerez  de  ce  que  j'en  ai  penfé  par  ce  que  vous 
en  penferez  vous-même ,  &  je  fuis  bien  afluré 
que  vous  n'en  ferez  pas  moins  fatisfait  que 
je  l'ai  été.  Voila  un  fujet  auffi  nouveaii  que 
curieux ,  que  vous  offrirez  tous  deux  aux 
méditations  &  aux  recherches  des  Phyficiens. 
Sans  doute  qu'on  pourra  dans  la  fuite  varier 
^  étendre  beaucoup  ce  nouveau  genre  d'ex- 
périences phyJiologicO'éle&riques ',  mais  il  falloit 
toujours  commencer  par  mettre  les  Phyficiens 

tO  La  pins  grande  partie  dt  cette  Lettre  a  été  puWile  ea 
Italien,  par  Mr.  Spallanzani  dan^  fes  Opufcules^  &  a  re* 
paru  dans  la  Tradudion  Fran^joife  de  cet  Ouvrage. 

fur 


Digitized  by 


Google 


jymStOlRÈ  NATURELLE,  tett.  XXIIL  I4< 

fur  les  voies;  &  ce  n'eft  jamais  un  petit  mé'^ 
rite  que  d'ouvrir  des  fources  inconnues  dô 
vérités  ,  dont  l'influence  Va  bien  au-delà  dé 
î'ob]«t  dired  des  expériences.  Mais  ,  je  ne  veux 
pas  retarder  le  plaifîr  que  vous  vous  faites  dé 
lire  Mr.  de  SiyssURE  :  voici  donc  la  copie  de 
la  Lettré  qu'il  vient  de  m'écrire. 

A  Genève^  te  8  de  Février  1772. 

i.  Je  vous  renvoie ,  Moftfieur ,  avec  beau^ 
^i  Coup  de  remerciemèns ,  les  deux  Lettres  que 
„  vous  avez  eu  la  bonté  dé  fne  communiquer. 
5,  Je  les  ai  lues  l'une  &  l'autre  avec  un  ex- 
5,  trême  plaiûr  :  feulement  ai-je  été  confus  de 
5,  ce  q[ue  vous  avei  envoyé  à  Mr.  SpalÎâKZâNI 
5,  la  Lettre  que  je  vous  avois  écrite  fur  la  tranC 
„  pareiîce  des  gèrnies  j  elle  ne  méritoit  point 
5,  cet  honneur  -  là  ,  &  riJoins  encore  l'éloge 
5,  flatteur  que  vous  en  faites.  Et  voyez  où  cela 
j,  a  conduit  cette  pauvre  petite  Epître  3  comme 
5,  elle  eft  inférée  dans  la  vôtre,  elle  fera  pu^ 
>,  bliée  avec  elle  par  Mr.  Spallanzani. 

„  Je  vous  Tai  déjà  dît ,  Monfieur  ;  mais 
s,  je  ne  faurois  trop  vous  le  répéter ,  quel  ex- 
„  trème  plaifîr  m'a  fait  la  belle  fuite  d'obferva- 
9)  tions  &  d'expériences  que  Mr.  Spallanzani 

Tome.  ;KIL  K 
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55  VOUS  a  communiquées.  Il  eft  bien  fait  pour  être 
3,  votre  Ami  &  votre  collaborateur.  Je  retrouve 
5,  chez  lui  cet  ordre  5  cette  analyfe,  cette  Logi- 
„  que  féconde  &  févere ,  dont  vous  avez  tâché  de 
j,  donner  vous-même  l'exemple  dans  vos  écrits. 

55  Vous  favez  que  je  m'étois  auflî  mêle 
5  5  d'obferver  les  Animalcules  j  vous  m'avez 
5,  même  fait  l'honneur  de  publier  à  la  fuite  de 
55  la  2^'^  Edition  de  votre  Pa/rw^ffwç//^  5  quelques 
,5  réfultats  de  mes  obfervations.  J'ai  le  plaifir 
55  de  voir  que  le  peu  que  j'avois  vu  fe  trouve 
,5  toujours   d'accord    avec  les  obfervations    de 

55  Mr,  SPALLA.NZANI. 

5,  J'avois  eflayé*5  comme  lui,  de  répéter 
5  cette  finguliere  expérience  de  Mr.  Néedham, 
j,  qui  confifte  à  inférer  des  moitiés  de  grt>ins 
55  de  bled  dans  des  tranches  de  liège  ,  pour 
„  les  faire  germer  à  la  furface  de  l'eau  5  je  vis , 
55  comme  lui ,  naître  dans  cette  eau ,  des  Animal- 
.  55  cul  es  comme  dans  les  infufions  ordinaires  ,• 
55  mais  je  n'apperçus  ni  ces  Zoophytes  ni  ces 
5,  racines  végétales  accouchant  d'Animalcules, 
,,  que  Mr.  Ne'edham  avoit  vu  ,  plutôt  avec 
55  les  yeux  d'une  imagination  échauffée  par 
3,  l'amour  d'un  fyftème  5  qu'avec  les  fens  tran- 
35  quilles  d'un  Philofophe  obfervateur. 
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„  J' ATOIS  auflî  vu  que  les  petites  têtes  rondest 
5,  qui  couronnent  lesfommités  des  £l^mens  de  la 
i,  moifîflure,  fe  crèvent  quand  on  les  humedte, 
j,  en  éjaculant  une  pouffieré  globuleufe.  J'avois 
i,  même  conimuniqué  cette  obfervation  à  Mr. 
i,  de  Hâller  ,  qui  en  parle  à  l'article  2Mucor 
55  de  la  nouvelle  Edition  de  PHiftoirc  deS  Plan-» 
),  tes  Suifles  ;  niais  je  n'avôis  ni  vu  ni  foup- 
5,  qonné  l'étonii^nte  indeliruftibilité  de  cette 
„  pouffierc ,  que  Mr.  dé  Spallan^anï  regarde 
,,  avec  bieii  de  la  raifon ,  comme  la  graine  de 
a,  cette  plante. 

„  J'aVOIS  enfin  eflayé ,  il  y  a  bien  long-' 
3,  temps ,  de  tuer  ces  Animalcules  par  le  moyea 
,5  de  réledlricité ,  &  je  les  avois  vu ,  comme 
j,  Mr.  SpALLANZANi ,  téfifter  à  cette  épreuve, 
i.  Mais  j'ai  fait  dernièrement  fur  ce  fùjet  des 
j,  ejtpériences  plus  exaéles,  qui  rn'ont  donné 
5,  des  résultats  oppofcs.  Vous  les  communi- 
i,  queréz  à  Mr.  Spalla^^aki  ,  fi  vous  les  ea 
i,  jugez  dignes. 

,»  J'ai  pris  une  plaque  de  verre ,  large  d'urt 
55  pouce  &  longue  de  quatre.  J*ai  pofé  fur 
,,  cette  plaque  avec  la  pointe  d'une  plume  ar- 
5,  toridie  quelques  gouttes  d'une,  infufîon  de 
,>  Ris  i  remplie  d'Animalcules  >  j'ai  étendu  ces 
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„  gouttes  de  façon  qtfclles  formaflent  d'une 
„  extrémité  de  la  glace  à  Tautre ,  une  traînée 
5,  non  interrompue  de  liqueur ,  de  la  largeur 
5,  d'environ  deux  lignes.  Quand  }e  préfentois 
„  cette  glace  de  façon  quel  le  fluide  éledrique 
„  paflàt  continuellement  &  fans  fecoufles  au 
55  travers  de  cette  traînée  de  liqueur,  les  Ani- 
„  malcules  n'en  étoient  nullement  affeâés ,  ils 
„  alloient ,  vcnoient  &  faifoient  tout  ce  qu'ils 
„  font  à  l'ordinaire.  En  général  ,  }'ai  obfervé 
„  que  l'éledrifation  fimple,  j'entends  fans  fe- 
3,  confies  &  fans  étincelles  ne  paroît  les  affedler 
„  en  aucune  manière.  Mais  quand  je  difpofois 
„  ma  lame  de  glace  y  de  manière  qu'une  forte 
„  étincelle  paflàt  fubitcmcnt  d'un  bout  de  la 
„  glace  à  l'autre ,  tout  au  travers  de  la  liqueur , 
,y  les  Animalcules  étoient  prefque  tous  tués  fur 
5,  le  champ ,  &  le  peu  qui  furvivoient  mou- 
„  roient  au  bout  d'un  petit  nombre  de  mo- 
,5  mens.  Il  n'étoit  pas  même  néceflaire  de  fe 
5,  fervir  pour  cela  de  la  bouteille  de  Leyde; 
3,  une  étincelle  tirée  du  Condudleur  fans  autre 
5,  appareil  fuffifoit  pour  les  tuer. 

3,  Je  fus  curieux  de  voir  ce  qui  fe  paflbit 
],  dans  le  moment  où  ils  étoient  frappés  -,  je 
„  difpofaipour  cela  ma  lame  de  verre,  de  ma- 
„  niere  que  je  pouvais  obferver  au  microfcope 
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M  les  Animaicuies  dans  le  moment  où  Ton  ttroic 
3»  rétincelle  meurtrière.  Je  les  ai  toujours  vu  être 
„  agités  d'une  violente fecouâe s  quelques-uns 
>,  fe  réfolvoient  fur  le  champ  en  petits  grains  j 
99  ce  quieft,  comme  vous  le  favez,  MonGeur, 
9,  un  genre  de  mort  auquel  ces  Animalcules 
j9  font  extrêmement  fujets.  Les  Zoophytes 
„  qui  leur  reflemblent  (î  fort  par  la  manière  de 
5,  fe  multiplier ,  périflent  auflî  fouvent  de  cette 
f,  maladie.  Ceux  qui  ne  s'étoient  pas  réfolus  en 
9y  grains,  tournoyoient  encore  pendant  quelques 
5,  iûftants  dans  la  liqueur ,  s'arrêtoient  enfuite 
)»  au  fond ,  &  mouroient  fans  changer  de  forme , 
99  à  la  place  où  ils  s'étoient  fixés. 

„  LVtingelle  peut  encore  les  tuer ,  quoi 
9,  qu'ils  nagent  dans  un  volume  d'eau  plus 
^,  confidérable.  J'ai  rempli  d'une  eau  chargée 
„  d'Animalcules  un  tube  de  verre,  de  deux 
9,  lignes  de  diamètre  &  de  quatre  pouces  de 
99  longueur ,  &  ils  ont  tous  été  tués  quand  j'ai 
9,  eu  fait  pafler  au  travers  de  cette  eau  cinq  ou 
,9  fîx  fortes  étincelles.  Mais  l'événement  n'a 
,9  pas  été  le  même  quand  j'ai  pris  des  tubes  de 
99  quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre  ^  le  fluide 
9,  élcdlrique  difperfé  dans  un  fi  grand  efpace , 
99  n'efl:  plus  aâez  denfe  pour  déchirer  les  cor{^ 
»  des  Animalcules* 

K  3 
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„  Mais   voici  Mn   fait  qui  m*a  paru  bien 
'^5  fingulier  :  vous  favcx  ,  Monfieur ,  que  ibu- 
„  vent  les  étincelles  que  l'on  voudroit  déter- 
,5  miner  à  pafler  au  travers   de    la  fubftance 
,,  d*un  corps ,  gliflent  à  fa  furface   extérieure 
9,  plutôt  que  de  la  pénétrer,  lors   même  que 
^,  ce  corps   eft  de   fa  nature  très-perméable  à 
^5  réledricité  j  on  peut  difpofer  fon  appareil , 
,5  de  manière  à  produire  infailliblement  ce  phé- 
i,  nomene,  &  j'ai  fouyent  difpofé   un  baflSn 
a,  rempli  d'eau,. tellement  qu'une  étincelle  par- 
„  çouroit  à  fa  furface  un  efpace  d'un  pied  de 
3,  longueur ,  plutôt  que  de   pénétrer    dans  la 
„  fubftance   de   l'eaui   J'ai  voulu   voir   fi  ■  ces; 
„  étincelles  fuperficielles  a6fe<fteroient  nos  Ani-r 
,,  malcules ,  &  j'ai  vu  avec  beaucoup   de  fur^ 
,,  prife   qu'elles  produifoient  fur  eux  le  même 
5,  effet  que   celles    qui  paffent   au   travers   de 
„  l'eau  même.  J'ai  aufîî  tenu  l'œil  appliqué  au 
5,  Microfcope   dans   le    moment  où  je   faifois 
9,  tirer   ces  étincelles  fuperficielles  >  &  j'ai  vu 
a,  dans  le  moment  où  l'ctinccllç  paffoit,  tous 
^,  les  Animaux  s'agiter ,  quelques-uns  fe  réduire 
,,  en  grains  &   les  autres  mourir  au  bout  de 
^,  quelque^   momens.  Et   ne    croyez   pas   qu'il 
;^,  piiiffe  y  avoir    de  ^éprife ,  que  l'on   puilTe 
,,  croire  que  l'étincelle  glifle  à  la  furface ,  tandis 
|,  au^QUeç^ne^re  la  liqueur  j  la  différence  eft 
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3,  tout-à-fàit  fenfiblej  celle  qui  glifle  brille  de 

9,  de  tout  fon  éclat  tout  le  long  de  la  furface 

>,  de  Teau ,  au  lieu  que  celle  qui  pénètre  Peau 

„  y  pafle  fans  être  vue.  Vous  direz,  qixe  peut- 

,»  être  une  partie  du  âuide  éleârique  paiTe  dans 

,>  l'intérieur  de  l'eau  ,  tandis  que  le  refte  paâe 

„  à  l'extérieur  ;  cela   peut  être ,  fans    doute , 

„  mais  il  femble  que  (i  cela  étoit ,  ce  partage 

55  devroit  affoiblir  l'étincelle  5  &  clieparoît,  au 

5»  contraire,  plus  brillante  &  plus  fonore  que 

5,  de  coutume. 

,r  Mais  ces  étincelles  fuperficielles  n'agilfent 

„  pas  à  une  grande   profondeur;  elles    n'ont 

5,  aucun  effet  fur  des  Animalcules  nageans  dans 

5,  une  eau  profonde  de  quatre  ou  cinq  lignes  i 

5,  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  fuient  tués  > 

55  ceux*là  fans  doute  qui ,  au  moment  du  paf- 

5,  fage  de  l'étincelle ,  fc   trouvent  près  de   la 

„  furface  ;  les  autres  demeurent  fains  &  gail- 

,»  lards.   L'étincelle    d'une    forte    commotion  » 

5,  capable  de  fondre  un   pouce   &  demi  d'uii 

„  fil  de   fer  d'un  douzième  de  ligne    de  4ia- 
99  mètre ,  n'a  pas  non  plus  agi  dans  toute  cette 

„  profondeur. 

99  Voila  ,  Monfieur ,  les  réfultats  des  expé- 
j,  agences  les  plus  intéreflantes  que  j'aie  feites 
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5,  fur  l'application  de  Péleâricité  aux  Animalcur 
,,  les  ;  je  fouhaite  que  vous  &  Mr.  SpàLLAK- 
9i  ZÂKI 9  fi  Tops  le$  lui  communiquez  ,  en. 
9,  foyez  fatisfaits  ,  ou  que  da  moins  vou$ 
9,  veuilliez  m'indiquer  ce  qu'il  &adroit  faire 
9,  encore.  Je  dois  vous  avertir  que  j'ai  tenté 
99  les  mêmes  expériences  fur  les  Animalcule^ 
99  nés  dans  des  infufions  de  Bled,  de  Ckenevis 
„  &  de  Maïs  ^  que  les  réfultats  ont  tous  été 
9,  les  tpèmes,  &  que  les  Animalcules  que  j'ai 
99  obfervés  étoient  tous  de  la  première  gran- 
99  deur  »  de  ceux  que  donnent  ces  infufions". 

Je  vous  écrivis,  mon  cher  MÀLPIGHI9  U 
]r8  du  mois  dernier  :  ma  Lettre  vous  ferî^9 
ians  doute ,  parvenue.  Je  vous  difqis  dans  cette 
Lettre,  que  Mr«  de  Saussure  ayanç  gardé 
votre  belle  Epitre ,  je  n'avois  pu  la  relire  1^ 
plume  à  la  main ,  &  vous  faire  part  de  mes  idée^. 
Comme  il  n'y  a  que  huit  jours  qu'il  me  l'a 
rendue  &  que  j'ai  eu  bien  des  Lettres  à  écrire , 
je  n'ai  pu  encore  me  mettre  à  ce  travail.  Je 
ne  fais  même  fi  je  le  pourrai  bientôt.  Je  vous 
avois  communiqué  n^es  preniiereç  réflexions 
dans  ma  Lettre  du  16  d'Oftobre ,  &  vous  m'a- 
yez fait  le  plaifir  de  me  répondre,  que  vous 
aviez  commencé  à  tenter  quelques  unes  des 
expériences  que  je  vous  indiquois. 
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Vous  ferez  imprimer  la  Lettre  de  Mr.  de 
Saussure  fur  TéleârifaiDion ,  à  la  f^ice  dps 
autres^ 

Vous  aurez  fûrjement  reçju  |a  nouvelle  Edî* 
tion  de  mes  Recherches  fur  le  Chriflianifntf^ 
Mon  Libraire  me  marque  qu'il  vous  Tavoit 
expédiée  par  Milan.  J^aimerois  à  fevoir  votre 
jugement  fur  ces  Preuves  de  Nxifience  de  Dieu  » 
que  j'ai  ajoutées  au  Chapitre  IIL  Je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  m'ayez  approuvé  de  ne  m'être 
pas  trop  étendu  dans  cette  forte  de  démons- 
tration. Il  arrive  fouvent  qu'on  affoiblit  les 
preuves  en  les  dilatant.  On  ne  peut  d'ailleurs 
dfe  concentrer  trop ,  quand  on  combat  nos  Athées 
modernes.  Je  ne  les  ai  pas  combattus  j  mais 
j'ai  fourni  des  armes  pour  le$  combattre. 

Vous  Gonnoiflez ,  mon  cher  Philofophe , 
les  fentimens  pleins  d'eftime  &  d'attachement 
que  vous  a  voué  le  P. 
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LETTRE    XXIV. 

A  la  Campagne  le  23  de  Mai  1772. 

JE  ne  vous  répéterai  jamais  aflez  ,  mon  cher 
Malpighi  ,  combien  vos  obfervations  &  vos 
expériences  fur  les  Animalcules  fpermatiques  me 
paroiflent  importances.  L'autorité  de  Mr.  de 
BuFFON  eft  d*un  fi  grand  poids  aux  yeux  de 
la  plupart  des  François ,  qu'on  ne  peut  trop 
lui  oppofer  les  décifions  de  la  Nature.  D'ail- 
leurs ,  ces  Animalcules  fi  finguliers ,  fur>tout  par 
le  lieu  qui  leur  a  été  aiSgné  ,  femblent  com- 
pofer  un  ordre  unique.  Le  point  qu'il  impor» 
teroit  donc  le  plus  de  bien  établir  ^  c'eft  in* 
conteftablement  leur  animalité.  Viendroit  enfuite 
la  comparaifon  des  ces  Animalcules  avec  ceux 
des  infufions* 

Vous  avez  déjà  fait  beaucoup  en  ce  genre , 
&  cette  partie  de  votre  Ouvrage  fera  fûrement 
celle  qui  intéreflera  le  plus  les  Naturaliftes 
Philofophes.  Je  me  réfère  fur  ce  fujet  à  mes 
précédentes  Lettres.  J'ajouterai  feulement  5  qu'il 
faudroit  expérimenter,  fi  les  Animalcules  de 
fperrae  humain  pourroient  vivre  dans  d'autres 
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liqueurs  du  Corps  humain  ^  par  exempte  dans 
le  fang ,  dans  la  lymphe  »  dans  la  falive ,  dans 
Turine  ,  &c.  :  il  faudroit  encore    s'afliirer  par 
rexperiences  fi  les  Vers    du  fperme    humain 
pourroient  vivre   dans   le  fperme   du   Chien  , 
dans   celui   du   Taureau ,  &c.  ,•  &    réciproque- 
ment ,  fi  leç  Vers  du  fperme  du  Chien  ou  du 
Taureau  pourroient  s'accommoder   du  fperme 
humain.  Enfin ,  il  (audroit  chercher  ces  Animal* 
cules  ailleurs  que  dans  les  tefti eûtes  &  les  véfi<« 
cules  féminales  ,  dans  les  artères  émulgentes,  &c. 
Il  feroit  infiniment  curieux   de    connoître  la 
première  origine  &  le   vrai  lieu  natal  de  ces 
^nguhers  Animalcules  î  mais  ,  combien  le  voile 
dont  la  Nature  les   couvre   eft-il  épais!  Peut- 
être  parviendrez^vous  un  jour  à  faire  quelques 
petits  trous  à  ce  voile,  Je  le  répète  fans  cefle  i 
ne  défefpérpns  de  rien. 

Vous  m'avez  fait  grand  plaiflr ,  en  tentant 
les  expériences  que  je  vous  indiquois  dans  ma 
Lettre  du  itf  d'Odobre  dernier.  Il  femblebien 
que  ,  puifque  le  nombre  des  MoififlTures  &  d^es 
Animalcule  a  été  à*peu»près  le  même  dans 
toutes  vos  bouteilles ,  quel  qu'ait  été  le  dia- 
mètre de  Toiiyerture  de  ces  boutées  ,  il  fem- 
blé ,  dis-je  ,  qu'on  puiffe  raifonnablement  en 
Inférer  ayeç  vous  ,•  (^ne  Pair  ejï  flut^t  une  coth 
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dhion  de  la  végétation  que  le  véhicule  de  [es- 
principes  générateurs.  Ces  expériences  ne  prou- 
vereient  pas  néafimoins ,  que  les  principes  géné- 
rateurs ne  .préexiftaflcnt  que  dans  les  matières 
mifes  en  expérience  :  il  eft  très-évident,  que 
ces  principes  pouvoient  préexifter  encore  dans 
l'air  que  les  bouteilles  renferraoient.  Vous  aves 
feit  des  expériences  qui  prouvent ,  fî  je  ne  me 
trompe,  que  plus  la  quantité  d*air  renfermé 
datis  les  vafes  eft  confidérable  ,  &  plus  le  nom- 
bre des  produâions  eft  grand.  Ces  épreuves 
font  aâîlrément  de  celles  qui  demanderoient  à 
être  le  plus  répétées  &  le  plus  variées.  Pou- 
vons-nous efpérer,  que  l'art  de  l'Obfervateur 
parviendra  à  déterminer  d'une  manière  préctfe 
la  part  que  l'air  &  les  matières  ont ,  pris  fé* 
parement,  aux  différentes  produdlioHS ,  foit  vé- 
gétales foit  animales.  H  me  paroitroit  affez  ()ro- 
bnble ,  que  les  premiers  principes  de  ces  pro- 
dudions  préexiftent  à  la  fois ,  &  dans  l'air  & 
dans  les  matières  :  mais  dans  quelle  proportion 
refpeâive?  c'eft  ce  que  nous  ignorerons  en- 
core long-temps.  Les  Phyficiens  qui  ont  regardé 
l'Athmolphere  comme  une  forte  d'abrégé  de  tous 
les  corps  terreftres  p  l'ont  envifagée  fous  fon 
Vrai  point  ^e  vue.  Le  célèbre  Boerhââtb 
avoit  beaucoup  infifté  là-deffus  dans  celui  de 
fes  Ouvrages ,  qui  porte  le  plus  l'empreinte  de 
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€on  Génie  :  vous  comprenez  que  je  parie  dé 
fa  O^mie.  Cca  me  conduit  à  vous  propofer 
une  expérience  qui  n'a  point  encore  été  foite. 
On  peut  imaginer  divers  moyens  de  raréfier 
l'air  contenu  dans  nos  bouteilles  :  je  voudrois 
purger  d*air  quelques  unes  de  gqs  bouteilles  ou 
pour  parler  plus  exadement ,  extraire  tout 
Tair  contenu  dans  ces  bouteilles  :  les  fceller  fur 
le  champ  hermétiquement,  les  porter  enfuite 
fur  le  fommet  d'une  haute  Montagne  ;  rompre 
le  fceau  hermétique  fur  ces  hauteurs,  pour 
laiffer  rentrer  l'air  dans  les  vafes ,  &  faire  ainfi 
dans  ces  vafes,  &  à  cette  grande  hauteur,  les 
mêmes  expériences  que  vous  avez  tentées  fi 
heureufement  dans  les  plaines  de  la  Lombar* 
die.  Il  feroit  très-intéreflant  de  favoir  ce  qui  fe 
pafleroit  alors  dans  les  infufions  &  dans  les  di- 
verfes  matières  qui  produifent  des  Moifiifures. 
Vous  voyez  que  je  continue  à  vops  commu- 
niquer tout  ce  qui  me  vient  à  l'efprit  &  que 
je  tranfvafe  ainfi  mes  petites  idéejs  dans  votre 
cerveau ,  comme  dans  le  terrein  le  plus  fertile. 

Vous  efpérez  donc,  mon  cher  Philofophe, 
que  vos  Mémoires  fur  les  infufions  pourront 
être  remis  à  l'Imprimeur  fur  la  fin  du  mois 
prochain  ?  Si  le  Public  favoit ,  comme  moi , 
icoiubien  ils  renfermeront   de  vérités  neuves, 
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11  brùlcroit  d'impatience  clé  les  lire.  Je  conçois 
à  merveille  ce  que  vous  me  dites  j  que  là  /b - 
filité  de  votre  matière  vous  maîtrife:  )e  fuis 
pourtant  très-perfuadé  que  vous  faurez  la  maa* 
trifer  à  fon  tour. 

N^AVE^-vous  pas  reçu  par  Milan  les  ithpri- 
Ihés  de  Mr.  Saussure  ,  qu'il  m'avoit  remis  pour 
Vous  ?  Sas  Pétales  vous  auront  beaucoup  plû. 
Que  de  vérités  dans  ce  petit  Livre  !  Voyez  ce 
qu'une  Gmple  feuille  peut  devenir  entre  les 
inains  d'un  Naturalifte  qui  fait  obferver ,  médi- 
ter &  décrire.  Je  lui  ai  indiqué  detniérement 
quelques  houvélles  expériences  à  tenter  fur  les 
feuilles  i  qu'il  m'a  promis  d'entreprendre.  Elles 
pourront  nous  éclairer  fur  des  chofes  très-effen-» 
tielles  à  l'hiftoire  de  la  végétation^ 

Vous  devez  avoir  reçU  auffi  la  nouvelle  Edi- 
tion de  mes' Recherches  fur,  le  Chrijiianifme. 
Vous  n'aurez  pas  trouvé  ,  je  iri'aflure,  que 
j'aie  tiré  eii  long  les  grandes  Preuves  de  l'Exif- 
tence  de  Dieu.  Pourquoi  aurois-je  dilaté  ce  que 
je  pouvois  concentrer  avec  tant  d'avantage  ?  Je 
n'ai  jamais  cru  qu'il  fallût  faire  un  Livre  ,  & 
moins  encore  un  gros  Livre  pour  établir  le 
premier  &  le  plus  important  de  tous  les  Dog^ 
mes  :  mais ,  on  rempliroit  de  vuftes  Bibliothèques 
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des  traits  de  Sagefle  &  de  Bonté ,  répandus  dans 
les  Ouvrages  de  la  Créationi  Je  ne  fuis  pour- 
tant pas  trop  coûtent  de  ces  Livres  qui  por- 
tent le  titre  de  Théologies  phyfiques ,  &c.  :î  ils 
ne  font  pas  aflez  bien  faits  ni  aflez  fortement 
penfcs.  J'ai  une  idée  fur  [ces  fortes  d'Ouvrages, 
que  je  defirerois^  de  pouvoir  réalifer. 

Vous  favez  des  long. temps 5  mon  cher 
Malpighi  ,  quels  font  les  fentimens  que  voui 
a  voué  le  Palingénéfifte. 


L  E  T  T  R  E    XXV. 

A  la  Campagne  ^  le  2^  de  Septembre  1772.' 

V  Ous  favez  ,  mon  cher  Malpighi  ,  pourquoi 
mes  réponfes  retardent,  &  vous  voulez  bien 
ne  me  le  reprocher  point.  Je  bois  les  eaux  de 
Spa  depuis  le  iç  de  Juillet:  j'en  éprouve  quel- 
ques bons  effets ,  en  particulier  fur  lefe  yeux  : 
elles  me  dérobent  une  grande  partie  de  la  ma* 
tinée  :  je  ne  puis  di(fter  avant  qu'elles  aient 
achevé  de  pafler-,  &  puis  j'ai  toujours  quel* 
ques  Lettres  arriérées  auxquelles  il  faut  fatis«i 
faire. 
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Je  ne  puis  fofUfFrir  qti^on  tire  un  Philofophe 
de  fon  Cabinet  ,  pour  l'envoyer  gravir  les 
Montagnes  &  y  faire  des  ifbherches  beaucoup 
moins  utiles  que  celles  aux  quelles  il  eft  aduel- 
lement  livré.  Cette  interruption  de  votre  tra- 
vail m'a  donc  été  trcs-défagréablé ,  puifqu'elle 
retarde  le  plaifir  que  j'attendois  de  la  publica- 
tion prochaine  de  votre  intéreflant  ouvrage. 
Donnez-m'en  des  nouvelles  »  &  laiflejj-moi  efpé- 
rer  que  je  ne  ferai  paà  bien  long-temps  en- 
core à  m'en  régaler.  Il  eft  vrai  que  ,  grâces  à 
votre  complaifance ,  je  puis  l'attendre  plus 
patiemment  que  le  Public  i  puifque  j'en  tiens 
au  moins  les  principales  vérités  ;  mais  je  xi^eti 
fuis  que  plus  curieux  de  pénétrer  avec  vous 
dans  les  détails. 

Vous  vouiez  donc,  mon  célèbre  Confrère, 
m'enrichir  toujours  de  vos  favantes  Lettres, 
&  n'exiger  en  retour  que  des  réponfes  croquées. 
Je  vous  affure,  que  je  fens  fortement  cette 
marque  fi  réelle  de  votre  attachement,  &  je 
defirerois  extrêmement  que  ma  fanté  me  per- 
mît de  répondre  à  votre  procédé  amical ,  d'une 
manière  moins  difproportionnée  à  ce  que  mon 
cœur  éprouve. 

Vous  aurez  ,  fans  doute ,  repris  vos  intéref- 

fantes 
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fentes  recherches  fur  les  Animalcules  &  fur 
fes  reprodudions  t  je  ne  vous  dis  point  com- 
bien ces  nouveautés  piquent  ma  curiofité  :  cela 
feroit  trop  fuperfla  :  je  fais  à  quel  point  je 
puis  compter  fur  votre  complaifance  inépui- 
fable  à  m'inftfuire.  Je  dois  vous  le  répéter}  je 
ne  vous  demande  que  les  réfultats  les  plus  (bm^ 
maires  :  ils  me  {iiffiront. 

Je   revienis  de  temps  en  temps   à   méditer 
fur  l'origine  des   Etres  organifés,  &  tous  les 
laîts  que  ma  mémoire  me  retrace ,  m'éloigncnt 
de  plus  en  plus  de  VEpigénefe^  &  me  ramènent 
plus  fortement  aux  principes  qu»   j'ai  expofés 
dans  mes  derniers   Ecrits.  Il   me  femble  tou- 
jours, que  fi  rimagination  ne  fe  mêloit  point 
de  ces  objets ,  Tentendemeat  en  faifiroit  mieux 
la  véritable    nature.  On    veut   abfolument  fe 
repréfenter  des  chofes  qui  n'ont  &  ne  peuvent 
avoir  aucune  proportion  avec  celles  que  nous 
Voyons  &  que  nous  palpons.  Puis  on  entafle 
calculs  fur  calculs  contre  l'hypothefe  qui  écrafe 
l'imagination ,  comme  fi  nos  calculs  pou  voient 
Jamais   être  ici  la  ,regle   de  nos  jugemens.  Je 
conviens,  qu'on    ne    fauroit    démontrer    l'im-» 
poffibilité  phyfique  de  l'Epigénefe  :  car,  pouvons- 
ïious  décider  fur  ce  que  TIntelligence  Su- 
prême a  pu  ou  n'a  pas  pu  dans  le  gendre  orga-: 
Tome  XIL  L 
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nique?  Mais^'tlôus  fommes  dans  robligatiaii 
philofophique  de  raifonner  ici  d'après  les  faits 
&  d'après  nos  connoiflanccs  aduelles.  Voilà  à 
quoi  fe  réduit  la  fomme  de  ma  Philofophie  fut 
ce  point  d'Hiftoire  naturelle.  Je  ferai  donc  tou- 
jours prêt  à  voir  &  à  raifonner  autrement, 
Iprfque  le  fidèle  Interprète  de  la  Nature  m'ap- 
prendra qu'elle  décide  elle-même  contre  mes 
opimons,  comme  je  ferai  toute  ma  vie  attaché 
de  cœur  à  cet  excellent  Interprète. 


€%:< 


LETTRE    XXVL 

De  ma  Retraite ^  le  l6  Janvier ^  I77Î- 

J  AuRGis  fort  fouhaité  ,  mon  cher  &  favant 
Confrère  ,  que  ce  jeune  Epigénéfifte  eût  trouvé 
un  Libraire  qui  eût  voulu  imprimer  fa  réfu- 
tation dé  mes  Corps  organifés.  Je  fens  que  fi 
j'étois  Libraire ,  jç  Timprimerois  avec  plaifir. 
Nous  n*avons  rien  à  redouter  de  l'Epigénéfej 
&  combien  la  vérité  gagnera-t-elle  à  de  pareil^ 
combats  \ 

Je  fuis   charmé    d'apprendre    le    débit    fi 
iprompt  de  la  CeHtetnplatim  Italienne.  Vos  iru 
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téreflàntes  Notes  étoient  bien  propres  à  aflurec 
ce  débit.  Voilà  donc  cette  Contemplation  qui 
cft  devenue  un  Livre  claJ/IquV  d^ns  deux  de$ 
principales  Uuniverfités  de  lltalie.  Je  ne  m'y 
étois  pas  attendu;  &  ce  phénomène  mpral  eft 
d'autant  plus  remarquable  ,  que  c'eft  l'Italie  qui 
nous  l'ofFre.  Rappellez-moi ,  je  vous  prie,  dans 
le  bon  fouvenir  de  Tilludré  Profefleur  de  Padoue- 

Savez-vous  ,  mon  cher  Malpighi,  quâ^ 
vous  avez  fort  défagréablement  trompé  mon 
attente,  panr  vetre  nouvel' Écrit  fur  le  mouvez 
ment  du  fang?  En  lifant  votre  bonne  Lettre  > 
je  croyois  fermement ,  que  vous  alliez  me  dire  ^ 
que  votre  Ouvrage  fur  les  Animalcules  étoit 
près  de  patoître }  ^  voilà  qu'il  n'eft  pas  même 
compofé.  Je  ne  vous  pardonne  point  cette  trom- 
perie i  elle  eft  une  infidélité  à  l'Hiftoîre  tiatU- 
relle ,  &  vous  êtes  condamné  à  la  réparer  le 
plutôt  poflîble.  Je  fuis  bien  fâché  à  préfent , 
de  vous  avoir  parlé  de  cette  fîngulîere  opinion 
de  Mr.  de  la  Mure.  Il  faut  bien  pourtant  que 
j'applaudiiTe  au  plan  contenu  dans  votre  Lettre.- 
Je  n'imagine  pas  qu'il  put  être  meilleur.  Cet 
Ecrit  fera  fûremeht  un  friand  morceau  pour 
les  Phyfiol  ogiftes. 

Vos  remarques  fur  les  mictofc^pes  ^ont  très-,* 
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importantes  dans  la  pratique;  &  il  n'appar- 
tient qu'aux  Obfervateurs  de  profcffion  d'en 
publier  de  telles. 

Je  ne  puis  vous  promettre  encore  de  trouver 
-un  Tiradufteur  pour  cet  Ecrit  phyfiologique  : 
j'en  écrirai ,  quand  il  aura  paru ,  à  mon  illuftre 
Ami  Haller.  Je  fuis  plus  fur  d'obtenir  une 
bonne  tradudion  de  l'Ouvrage  fur  les  ÂnimaU 
eules. 

Vov%  m'avez  fait  un  vrai  plaiCr  en  me  com- 
muniquant l'intéreflante  découverte  de  votre 
Ami  de  Reggio ,  fur  les  Animalcules  des  infu- 
fions.  Dès  qu'ils  fe  dévorent  les  uns  les  autres  , 
comment  douter  qu'ils  ne  foient  bien  de  vrais 
Animalcules  ?  Il  convenoit  fort ,  que  vous  con- 
firmaffiez  la  découverte,  &  que  vous  lui  im« 
pofaflSez  le  fceau  de  votre  témoignage.  Vous 
l'avez  fait ,  &  l'incrédulité  doit  fe  rendre.  La 
chaîne  de  l'animalité  fe  prolonge  fans  doute  , 
bien  au-delà«de  ce  terme,  &  peut-être  autant 
au-delà  qu'elle  fe  prolonge  en-deça. 

Je  m'étonne  plus  que  vous  encore,  qu^m 
publie  au  fein  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris  ,  que  Reaumur  eft  Pinventeur  des  Polypes^ 
Je  tfavois  pas  vu  ce  Vtlume  de  17^8.  J'en 
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avertirai  ces  Meflîeurs.  Il  y  a  adluellement  f  i  - 
€  Secrétaires  :  il  a  fallu  donner  des  aides  à 
M.  de  FoucHY.  Je  ne  puis  deviner  quel  eft 
celui  de  ces  Secrétaires,  qui  a  commis  cette 
lourde  méprife.  La  gloire  de-  Mr.  Tremblet, 
cft  bien  en  fureté. 

Comment  pourrois-je ,  mon  cher  Philofophe^,' 
vous  faire  parvenir  fûrement  cet  Ouvrage  de 
Mr.  de  Luc  fur  rAthmafphere  y  que  je  vous  avois 
annoncé  &  promis  ?  Il  forme  deux  gros  Volu- 
mes in.4®.  J^  l'ai  depuis  environ  un  mois 
à  votre  difpojGtion ,  &  il  feroit  déjà  parti  pour 
Pavie ,  fi  je  n'avois  craint  pour  cet  envoi 
quelque  méfaventure.  J'attendrai  donc  votre 
réponfe  ,  &  je  ne  hafàrderai  point  le  paquet. 
Vous  y  trouverez  quantité  de  faits  propres  i 
enrichir  l'hiftoire  déjà  fi  riche  de  l'Athmofphere 
&  beaucoup  d'obfervations  neuves,  qui  prou*- 
vent  la  patience   &  la  fagacité  de  l'Auteur. 

Avez  -  vous  quelque  moyen  de  faire  venir 
à  Pavie  un  livre  que  vous  ne  liriez  point  fans 
intérêt  ?  Je  ne  fais  fi  je  vous  en  ai  parlé  pré- 
cédemment. Il  a  pour  titre ,  Hijioire  naturelle 
élf  la  Reine  des  Abeilles ,  ^c.  Il  a  paru  à  la 
Haye  en  Hollande,  en  1771.  C'eft  une  traduo- 
tion  de  plufieurs  Ecrits  publiés  en   Allemand, 

L  3 


Digitized  by 


Google 


i^6  LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

par  des  Membres  de  la  Société  Econpmique 
de  Luface.  Mr.  Schirach,  Pun  des  princi- 
paux Membres  de  cette  Société,  avoit  fait 
une  découverte  bien  étrange,  &  que  les  plus 
illuftres  Hiftoriens  des  Abeilles  n'avoient  pas 
le  moins  du  monde  foupçonné.  Il  s'^fl:  aflucé 
ou  il  croit  s'être  afluré  ,  que  les  Vers  qui 
à  Tordinaire  fe  transforment  en  Abeilles  com^ 
wwjfx ,x  peuvent  donner  des  Reines,  lorfqu'ils 
font  élevés  par  les  Ouvrières  dans  des  cellules 
royales ,  &  alimentés  au  moyen  de  la  nourri* 
ture  appropriée  aux  Vers  royaux.  Mr,  Sçhirâch 
&  un  de  fes  Confrères  m'ont  communiqué  en 
détail  la  fuite  de  leurs  curieufes  expériences  ; 
&  notre  corref|)ondance  dqre  depyis  quelques 
années.  Un  autre  Obferyateur  du  Palatinat, 
quia  voulu  répéter  les  expériences  de  Luface, 
a  vu  des  faits  qui  contredifent  ceux  des  pre- 
jniers  Inventeurs.  Il  penfe  s'être  aifuré  que  les 
Abeilles  communes  ,  que  toys  les  Naturaliftes 
ont  nommées  des  Neutres  ^  ne  font  point  du 
tout  des  Neutres  y  mais  qu'elles  font  de  véri- 
tables Femelles ,  qui  dans  certaines  circont 
tances ,  pondent  des  œufs ,  d'où  éclofent  des 
FauX'Bourdqns.  Jl  a  diflequé  quelques  Abeilles 
comniunes  ,  dans  lefquelles  il  a  trouvé  de  vé- 
ritables ovaires.  Il  m'a  écrit  fur  tout  cela  des 
yolumes  eu,  jargon  gallico-germmique  ^  4ojit  ja 
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ne  me  fuis  tiré  qu'à  grand  peine.  Les  Obfcr- 
vatcurs  de  Luface  &  celui  du  Palatinat  m'ont 
pris  pour  juge  de  leurs  difFérens.  Je  les  ai  tous 
renvoyés  à  la  Nature,  &  leur  ai  indiqué  di- 
verfes  expériences  propres  à  décider  les  quef- 
tions  &  à  éclaircir  un  peu  les  profondes  té« 
ncbres  qui  couvrent  cet  abyme  :  car  c'eft  uti 
abyme  &  un  abyme  très-profond  qu'une  ruche 
d'Abeilles,  J'ai  compofé  trois  Mémoires  fur  ces 
nouvelles  découvertes ,  dans  lefquels  j'ai  tâché 
de  raffembler  en  abrégé  les  réfultats  les  plus 
eflentiels  ;  j'y  ai  joint  les  diverfes  réflexions 
que  la  comparaifon  des  faits  m'a  fait  naître.  Je 
me  fuis  attaché  fur-tout  *à  découvrir  à  mou 
Lcdeur  les  rapports  fecrets  qui  lient  les  faits 
dont  il  s'agit,  à  la  grande  matière  ne  la  gêné-, 
ration,  &  en  particulier  aux  principes  que 
j'ai  développés  dans  mes  trois  derniers  Ou- 
vrages» j'ai  "fini  ^par  elfayer  de  concilier  les 
Obfervateurs  qui  s'étoint  adrefles  à  moi.  Ces 
trois  Mémoires  ont  été  imprimés  avec  quel- 
quelques-unes  de  mes  Lettres,  dans  cette  Hif-^ 
toire  naturelle  de  la  Reine  des  Abêtîtes.  Je  n'en  ai 
malheureufement  qu'un  feul  Exemplaire  :^  & 
j'en  a  vois  deux ,  je  vous  en  aurois  envoyé  un.  Je 
ne  crois  pas  que  nos  Libraires  fe  le^  foieni 
procuré.  J'ai  aduellement  de  la  matière  pour 
un  IV«n«  Mémoire  :  je   me   mettrai  à  le  canton 
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pofer  dès  que  }e  le  pourrai.  Je  me  repréfente 
rétonnemenc  cfeiw  lequel  ces  découvertes  au- 
roient  jette  feu  mon  illuftre  Ami  Reâumur  : 
combien  avons  nous  à  regretter  qtfeHes  n'aient 
pa«  été  faites  avant  fa  mort!  Cétoit  bien  à 
et  grand  Obfervateur  qu'il  appartenoit  de  pro^ 
noncer  en  ce  genre.  Il  y  a  donc  bien  des  ré- 
formes à  faire  aujourd'hui  à  Wiiftoire  de  ce 
petit  peuple,  fî  digne  de  notre  admiration! r 
mais  il  faut  attendre  que  tout  (bit  conftaté  de 
la  manière  la  plus  rigoureufe. 

Recevez  ,  mon  cjier  Malpighi  »  le  renou- 
vellement des  fentimens  &  des  voeux  du  P. 

LETTRE     XXVIL 

A  Getuhoi  te  24  de  Septembre  1774. 

JFe  dois ,  moii  cher  &  célèbre  G>nfrere ,  vous» 
dire  un  mot  de  la  TraduAion  Holïandoife  de 
la  Contemplation.  Elle  eft  exécutée  par  deux 
habiles  Profefleurs  de  l'Univerfité  dé  Franeker 
en  Frife,  Mrs.  Coopmân  &  van  Swindek- 
Us  m'ont  communiqué  très  en  détail  leur  plan  > 
qui  ne  fe  borne  point  à  une  fimple  traduâion* 
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ils  enrichiflent  mon  Livré  de  Commentaires 
auilî  amples  qu'inllrudifs.  Ils  fbnc  entrer  dans 
leurs  Commentaires  tout  ce  qui  étott  relatif  à 
la  Contemplation  dans  mes  autres  Ecrits.  :  Us 
profitent  auffi  des  Notes  de  Mr.  TiTius  (i) 
&  des  vôtres  ,  que  ce  Prqfefleur  avoit  fait 
entrer  dans  les  fiennes.  ps  en  joignent  un 
grand  nombre  d'autres.  Tout  cela  amplifiera 
tellement  le  Livre,  qu'il  contiendra  trois  afleai 
gLos  Volumes*  J'ai  déjà  reçu  le  premier.  Lé 
typographique  en  eft  très-beau.  Je  ne  puis 
encore  vous  parler  du  travail  des  Traduâeurs  ; 
mais  les  échantillons  qu'ils  m'en  ont  domié 
en  François  dans  leurs  Lettres  ,  m'appren- 
nent  aflTez  combien  l'Auteur  &  le  Public  leur 
feront  redevables.  Us  m'ont  fait  naître  l'idée 
d'y  inférer  auffi  quelques  nouvelles  Notesi  de 
ma  façon.  Il  faudroit  à  préfent  que  je  donnalfe 
une  3*"^  éditipn  Françoife ,  qui  raflemblcroit ,  au 
moins  en  abrégé  >  les  Commentaires  Italiens , 
Allemands  &  Holiandois.  Ce  feroit  une  grande 
tâche  ,  &  que  je  redouterois  d'entreprendrç. 
Plus  on  traduit  &  plus  on  commente  ce  livre , 
&  plus  je  le  trQUve  aû-deflbus  des  honneurs 
.  qu'il  reçoit.  Mes  empèchemens  phyfiques  n'ont 

(1)  Ce  favant  Profeffeur  dans  TUnivcrfité  de  Witteraberç 
avoit  traduit  en  Allemand  la  OmtempUuion  dt\  k  Naturt. 
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)pzs  peu  contribué  aux  imperfeâions  que  /& 
découvre  journellement  dans  mon  travail,  & 
que  le  Public  indulgent  &  mes  Commenta* 
teurs ,  plus  indulgens  encore ,  ont  bien  voulu 
me  pardonner. 

Voila  donc  votre  Livre  fur  les  AnimaU 
cules  bien  près  de  paroître  :  le  beau  Fleuron 
ajouté  à  votre  Couronne  littéraire  !  De  bonnes 
Figures  pareront  fort  votre  Ouvrage  :  il  ue 
pouvoit  même  s'en  paflcr.  L'imagination  fupu 
plée  mal  au  manque  de  Figures ,  quelque 
parfaites  que  foient  les  defcriptions  :  elte  y 
mêle  toujours  des  traits  qui  ne  iont  pas  la 
Nature. 

Je  vous  ai  parlé  de  Mr.  de  A^uller  de 
Coppenhague.  C*cft  un  excellent  Oofervateur, 
&  dont  la  patience  eit  inépuifabJe.  Il  a  entre- 
pris un  grand  travail  fur  nos  Animalcules.  Il 
vient  de  m'envoyer  le  fécond  Volume  de  fon 
Ouvrage.  Vous  jugerez  de  retendue  de  fes  recher- 
ches ,  quand  je  vous  dirai ,  qu'il  a  obfervé  &  carac- 
ftérifé  plus  de  400  Efpeces  de  ces  Etres  mt* 
crofcopîques.  Vici  le  Titre  entier  de  l'Ouvrage  : 
Vermium  terrefirium  ^  fltiviatilium ,  feu  Anima^ 
hum  infiiforiorum  Helminthicorum  ^  Tejlaceo- 
rum^  nofi  marhioyiim ,  fuccinta  Hiftoria  :  Havnisc 
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&  Lipfiac,  in-4®.,  1773  ,  1774.  Il  auroît  été 

fort    à  defirer ,  que  vous  euffiez  pu  confulteç 

ce  Livre  avant  que  de  pubUer  le  vôtre.  Il  ne 

feroit  pas  difficile  à  vos  Libraires  de  le   tirer 

des  Librairies  d'Allemagne  :  peut-être  le  trou^ 

variez  vous  dans  celles  de  Venife.  L'Auteur  a 

dés  idées  un  peu  étranges  fiir  l'animalité ,  & 

que  j'ai  relevées*  dî^ns  les  Lettres  que  je  lui  ai 

écrites.  Elles  ont  fort  déplu  à  Mr.  de  Hàller  t 

qiii  ne  me  l'a  pas  laiiTé  ignorer  dans  une  ^  do 

fes  Lettres.    Mr.   Muller   avoit  avancé   qua 

des  -vé/icnles  végétales  fe  convertiflbient  en  vii> 

ritables  Aninis^lcufeu  Vous   voyez  aflez  ce  que 

je  lui  objedois.  Voici  comment  il  oie  répond 

ià-deflus  dans  fa  dernière  Lettre  •   datée  du  30 

de^  Mars  :  ,>  Je   comprends  bien  que  vous  aAi 

5,.  mettrez  difficilement ,  que  des  véficutes  végéu 

,5  taies  ou  des  corp«  en  apparence  inorganijjss 

i,  fe  convertiflent  en  Animalcules  :  ceci   roule 

^5  pourtant  fur  des  obfervalious  faites  avec  unie 

„  exaélitude    aulE   fcrupuleufe    qu*il  m'a    étç 

„  poffible,  &  que  je  ne  faurois  défavoutcr.  Je 

9,  les  ai  indiquées  plus  au  long  dans  un  Ecrit 

59  Danois ,  imprimé  en  1772.  J'ai  auffi  averti, 

„  que  lès  meilleiirs  Obfervateurs    confondent 

3,  ces  Animalcules  avec  le  refte  des  Etres  mi- 

>,  crofcopiquesi  entre  lesquels  pourtant  la  dit 
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5,  fcrence  eft  plus    grande  que  de   l'Huitrc  àr 
„  l'Eléphant  ".  . 

Combien  cft-il  facile  qu'un  bon  Obfervateur 
fe  méprenne  fur  des  objets  de  ce  genre  !  Que 
de  chofe*  peuvent  lui  faire  ici  illufion  !  Com- 
bien l'apparence  peut-elle  affeéler  l'air  de  la 
réalité  !  Des  Animalcules  ou  leur  principe  logés 
dans  ces  vificules  végétales ,  ne  peuvent-ils  pas 
en  fe!  développant  paroîtrc  animer  ces  vé- 
ficules?  Vous  ferez  bien  aife  de  favoir  fur 
ceci  le  jugement  de  Mr.  deHALLER.  Voici^donc 
ce  qu'il  m'en  écrivoit,  le  i6  du  courant. 

Xai  lu  le  Livre  de  Mr.  MuLLER.  //  dérive 
tous  les  Animsnix  de  certaines  véficules  dans  lef- 
quelles  ils  fe  dijfolvent  ^  qui  fe  recompofent. 
Cejl  la  cellulofité^  élément  naturel  des  Fiantes^ 
des  Animaux.  Dans  une  précédente  du  17 
d'Oâobre ,  il  m'écrivoit  :  Mr.  Muller  a  donné 
dans  un  fyfième  aujjî  extraordinaire  que  tous  les 
autres  :  il  compofe  fes  Animaux  de  véftcules  aU 
ternativement  végétales  ^  Animales. 

Mais  5  fans  doute  que  vous  préféreriez  d'en- 
tendre l'Auteur  lui-même  :  je  veux  vous  fatisfaire, 
en  vous  tranfcrivant  fes  propres  termes;  Parti, 
pag.  ai ,  XZ  :  Partes  nempe  animales  &  végéta* 
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a/es  per  decompojitionem  refolvuntur  in  pellkulas 

veficulvtres  ^  quarum  vefiçuU  feu  globuti^  aque  ac 

globuli  fungorum  cryfiall'miy  in  objeSa  fer feries . 

cxcurrentes  telamque  araneofam  jingentes ,  fenfim 

a  majfa   communi  laxati  revivifiant ,  ^  animaU 

cula  infuforia  &  fptnnAtica  agunt.  Mac  ex  mo^ 

lectUis  brutis  ^  quoad  finfum  nojlrum  inorgani'» 

lis ,  faSa  animalcula ,  fimplicijjtma  &  minutijjîma , 

a  reliquis  microfiopicis ,  qiw  cum  iis  confundunt 

AuSfores  gravijjfimi ,  fubflantia  Ç^  organifatione 

diverfii  ,  omne  Jluidum  occupant ,  ^  pro  modi-^ 

jicatioue  reticularïs  fubjtantiài  fiu  primordii  fœtus  ^ 

xd  pravifos  fines  a  fummo   Creatoke  p\xfor^ 

mati ,   horumque  ammalailorum   affluentia  evoL 

v€7tdi  ,    omnigenas   animalium    &    vegetabilmm 

figuras  in   lucem   producere   videntur.   Terreftri 

enim  mater ia  plus  vel  minus  immixta  ,  partes 

corporum  folidas  ^  fltiidas  5  lifecra  fuccum  ner-- 

veum  fpiritusqUe   animales    conjiituere  ,     novo^ 

runtque  ^continua    affiuxu  incrementum   augere ^ 

vitam  Juftentare\  morteque  opificii  vinculis  fenfim 

fiiuta  revivifier e ,  novum  pro  re  nata  opus  ag" 

gredi  ,  ficque  per  circulum  perennem  ,  e  materia 

bruta  fieri   organisa  bruta^    voluntate    Primi 

MOTORis,  a  veritate  non  prorfus  alientim  puto^ 

At  rudimenta  hypothefeos ,  maximi  quidem  mo^ 

menti ,  nlterius  profequi  fiopus  libelli  prohibet  5 

methaphificam  tamen  mundi  vifionem ,  quam  illuf^ 
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fris  Bon  H  ET  ingeniofe  olim  effitxit^  obfervatio-^ 
nesque  me£ ,  fi  nondum  abfoiute  vtrum ,  frobabikm 
Jaltem  reddidere  9  fubjungam. 

Ces  paflàgc$  des  Cmfidérations  fur  les  Corps 
organifés,  que  l'Auteur  tranfcrit  ici  mot  àmot* 
en  François,  fc  trouvent  T.  I,  Art.  131, 
depuiîi  CCS  mots  5  mais  fi  ces  Globules  femt  de 
'véritables  Animaux  5  jufqu'à  ceux-ci  :  tout  n'efi- 
qu^ Animalcules  &  qu'Etres  fentans.  Si  vous  rc- 
Ufez  l'Artide ,  vous  reconnoitrez  aifément  que 
j'avois  dans  Tefprit  des  idées  très^difFérentes 
de  celles  de  Mr.  Muller.  Si  le  Journal  des 
Savans  parvient  jufqu'à  vous,  vous  y  verrez, 
mois  de  Juin  de  cette  année ,  un  extrait  très» 
bien  écrit  du  1er  Volume  de  TOuvrage  de  no^ 
txç  Obfervateur  Danois,  qui  vous  en  don- 
nera une  idée  très-avantageufe ,  &  que  Poo- 
vrage  même  accroîtrait  beaucoup. 

Vous  n*avcz  pas  peine  à  croire,  mon  très* 
eftimablc  Confrère ,  que  )e  dévorerois  vos  deux 
longs  Chapitres  fur  les  Animalcules  immortels 
ou  qui  reiTufcitent.  Ces  étranges  Animalcules 
proiflent  bien  favorables  aux  idées  que  j'expo. 
fois  fur  la  vitalité  9  Paling.i  Part.  XV  du  Tom. 
II  ,  pag.  $4,  9S*  Je  Pécrivois  auffi  à  Mr. 
MuLLER.  Il  faut  (jue    je  vous  tranfcrive  eu» 
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core  fa  réponfc  fur  ce  fujet  (î  nouveau  &  fi 
imprévu.   Je  lui  citois  entr'autres  VAmmalcuU 
à  roue  d«  Leuwenhqek  :  „  Vos  idées  fur  la 
5,  vitalité  de  certains  Etres  me  paroiffent  très- 
»,  fondées,    quoiqu'elles    ne    conviennent   pas 
9,  aux  Animaux  qui  les  réveillent   dans  votre 
9,  Lettre  ;  ceux-ci,  favoir  le  Vibrio  anguillula  &  le 
5,    Vorticella  rotatoria  font  des  Etres  très-ani- 
5,  mes-,  dans  celle-ci  les  Inteftins  des  organes 
»>  intérieurs   &    extérieurs   font  très  diftinds» 
y,  &  celle-là  eft  même  vivipare ,  ce  que  je  n'ai 
„  pas  indiqué  dans    mon  livre ,  parce  que  je 
3,  me  fuis  impofé   la  loi  de  ne  pas  répéter  les 
j,  phénomènes  connus  &  non  difputés...  Voutf  y 
M  trouverez  des  Etres  vitaux ,  &  j'en  ai^rouvé 
9,  même  de  la   grandeur  d'un   pouce    dans  la 
„  Mer,  qui  ne  paroiflent  vivre  que  par  i'ac- 
5,  tion  des  liquides  fur  leur  ftrudure  irritable  ". 
Quelle  finguliere    vie   que  celle   de  ces  Etres 
qui    exiftoient  depuis   la  Création  ,    fans  que 
les  Anciens  ni   les    Modernes   s'en  fuflent  le 
moins  du  monde   douté  !.  Quel  Chapitre   pour 
la  Logique  du  Naturalifte  5  &  combien  de  tels 
Eues  font^ils  propres  à  nous  infpirer  de  la  dé- 
fiance   fur    nos    théories    à' animalité  !    Qpel|e 
n'eft  donc  point  Pimmenfe  variété  des  modèles 
.fur  lelque!s   les  Etres   organifés  ont  étç  conf- 
^truits!  Combien  fommes-^ous  encore  éloignés 
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de  connoître  la  véritable  nature  de  ces  B;re^ 
vitaux^  &  que  peuvent  ici  toutes  les  lumières 
de  refprit  pour  percer  dans  cette  nuit  profonde  ! 
Quel  eft  ce  chaînon  de  la  grande  Chaîne ,  & 
queU  font  les  chaînons  auxquels  il  tient  im* 
média tem^nt  ?  Les  Jix  jambes  articulées ,  que 
vous  avez  découvertes  dans  une  efpece  de  ces 
Etres  organifés ,  ne  permettent  pas  en  effet  de 
douter  qu'ils  ne  foient  bien  de  vrais  Animal* 
àtles.  Vous  me  direz  où  en  eft  Timpreffion  d'un 
Livre  qui  a  tant  de  droits  fur  la  curioiité  d'un 
Etre  penfant. 

Je  ne  puis  vous  exprimer,  mon  cher  Phi* 
lofophe  5  quel  a  été  mon  étonnement ,  quand 
j'ai  lu  dans  votre  Lettre  ,  qu'il  ne  vous  fau* 
droit  qu'une  vingtaine  de  jours  pour  traduire 
en  Italien  la  Palingénéjie.  Mon  étonnemcnt  a 
redoublé ,  lorfque  j'ai  lu  un  moment  après,- que 
vous  n'aviez  mis  qu'un  mois  à  traduire  la  Càn- 
templatiûn.  Je  vous  l'avoue  5  il  m'cft  impoffiblc  de 
concevoir  comment  une  pareille  précipitation 
peut  fe  concilier  avec  la  bonne  façon  de  l'Ou- 
vrage. Il  y  a  tant  d'expreffions  qui  demandent 
a  être  pefées.j  il  y  a  tant  de  tours  de  phrafes 
qui  ne  trouvent  pas  d'abord  leurs  analo- 
gues 5  &c.  &c.  ;  que  je  ne  puis  imaginer  qu'il 
foit  poifible  qu'une  traduction  faite  en  jQ  peu 
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de  temps  imite  parfaitement  Toriginal.  Qpoi* 
qu'il  en  Toit  ;  je  ne  veux  pas  même ,  mon  cher 
Confrère ,  que  vous  perdiez  ces  vingt  jours  à 
traduire  la  Palingénéjîe.  Ne  vous  donnez  pas 
non  plus  la  peine  dé  chercher  un  Traduâeur. 
Mes  defirs  à  l'égard  ^  de  cette  Tradudion  font 
fi  modérés  ,  qu'ils  diâerent  peu  de  la  froideur. 
N'en  foyez  point  furptis  :  je  ne  fcrois  pas  bien 
fdifi  par  les  Italiens  :  leur  Théologie  contrafte 
trop  avec  mes  principes  5  &  la  plupart  ne  font 
pas  en  état  de  juger  de  l'application  de  ces 
principes.  Ce  qui  vous  paroîtroit  probable  &. 
au  très-petit  nombre  de  vos  pareils ,  leur  pa- 
roîtroit de  pures  vifions.  Laiflez  donc  dormir 
cette  Palingénéfie  pour  vos  Compatriotes  ;  puif- 
qu'ils  font  eux-mêmes  plongés  encore  dans  un 
profond  fommeil.  Un  jour  ils  fe  réveilleront  > 
&  leur  étonnement  fera  grand. 

Vous  n'avez  pas  oublié  ce  P.  CoTTE  de 
l'Oratoire ,  qui  contredifoit  vos  Limaçons  &  au- 
quel nous  répondîmes.  Et  bien  j  ce  même  Père 
vient  de  publier  dans  le  Journal  de  Phyjiquc 
de  l'Abbé  RoziER,  un  nouvel  écrit  pour  con- 
firmer ce  qu'il  ^voit  raconté  dans  V Avant  cotu 
reur  &  dans  le  Jmmal  des  Savans.  Je  pré- 
fume,  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je  vous 
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donne  ici  l*extrait   littéral  du  nouvel  Ecrit  de 
ce  Religieux. 

„  J'ai  fuivi ,  dit-il ,  les  mêmes  expériences 
5,  depuis  1770  jufqu'à  préfent.  Elles  n'ont  fervi 
5,  qu'à  confirmer  celles  dont  j'ai  rendu  compte  ; 
^,  &  j'ai  eu  lieu  auffi  de  vérifier  d'autres  faits 
5,  que  j'avois  déjà  avancés,  &  qui  font  affcz 
„  extraordinaires  par  eux-mêmes ,  fans  qu'il 
9i  foit  néceflàire  d'avoir  recours  à  la  reproduc- 
55  tiou  des  tètes ,  pour  exciter  l'attention  des 
5,  Naturalîftes  dans  l'étude  qu'ils  font  de  cet 
„  Infede  fingulier  &  tout-à-fait  curieux ,  quel- 
,,  que  ftupide  &  méprifablc  qu'il  foit  en  appa- 
5,  rence.  Quoique  les  feits  dont  je  parle  , 
5,  foient  connus }  permettez-moi  de  les  çonfir- 
5,  mer  encore  en  vous  traçant  en  peu  de  mots 
5,  les  nouvelles  obfervations  que  j'ai  faites  avec 
j,  beaucoup  d'exadlitude  &  de  fang  froid  ;  car 
5,  il  faut  fe  mettre  en  garde  quand  on  obferve , 
„  contre  l'enthouGafme  qu'infpirent  aflez  fou- 
3,  vent  les  faits  finguliers  &  merveilleux  qu'offre 
5,  prcfque  toujours  l'étude  de  la  Nature  à  ceux 
„  qui  s'y  livrent. 

„  Je  vais  rappeller  les  principaux  faits  con* 
J,  tenus  dans  ma  Lettre  de  1770, 
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1^-  «  J'ai  obfervé  que  les  Limaçons  avoient 
^,  le  talent  de  Te  çontrader  aflez  prompte- 
^y  ment  pour  dérober  leur  tète  à  l'adion  des 
„  inftruttiens  dont  on  fe  fert  pour  la  leur 
^,  retraiicher ,  de  manière  qu'ils  en  font  quittes 
5,  fouvent  pour  la  perte  d'une  partie  de  leurs 
3,  cornes ,  ou  tout  au  plus  de  la  peau  de  leuc . 
,>  tête. 

5,  2^.  Lorsqu'il  arrive  qu*on  leur  coupe 
^5  téellem^nt  la  tète ,  elle  ne  fe  reproduit  pas  » 
^,  du  moins  )e  puis  aifuret  que  )e  n'ai  jamais 
^,  vu  de  reprodudions ,  pas  même  des  partie^ 
D,  de  leurs  cornes  qui  ont  écé  retranchées ,  ni 
3,  de  cette  membrane  qu'on  appelle  Yempatte^ 
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3^.  Les  Liftiaçons  peuvent  vivre  très- 
^,  long-temps  fans  manger  &  fans  tèle.  Voilà 
i,  ce  que  j'avois  pbfervé  lorfque  que  je  publiai 
ï,  en  1770  ma  Lettre  fur  les  Limaçons.  De- 
),  puis  ce  temps  j'ai  vérifié  tous  ces  &its  par 
),  de  nouvelles  expériences  &  de  nouvelles 
L  obfervations. 


9» 


Pendant  les  années  1770,  1771*  i77i 
^  &  1773  ,  j'ai  décapité  une  grande  quan^ 
a>  tité  de  Limaçons  s  prefque  tous  font  morts 
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,5  peu  de  temps  après  l'opération  qui  avoit  écc 
pj  faite  avec  un  couteau  bien  affilé,  non  «n 
^,  traînant ,  mais  d'un  feul  coup  :  quelques-uns 
^,  ont  encore  vécu  quelques  mois  i  un  entr'au« 
55  très,  que  je  décapitai  au  mois  de  Mars  1773  , 
I,  vivoit  encore  au  mois  de  Janvier  de  cette 
p  année ,  comme  je  m'en  fuis  afluré  i  il  n'eft 
9,  mort  qu'au  mois  de  Mars ,  &  j'ai  été  bien- 
,,  tôt  averti  de  fa  mort  par  la  mauvaife  odeur 
i,  que  fon  cadavre  répandoit*  Pendant  l'Ëté 
^,  dernier  &  une  partie  de  l'Automne,  je  Pavois 
„  vu  fréquemment  fe  promener  contre  les 
^  parois  de  la  cloche  de  verre  fous  laquelle 
,,  je  le  tenois  enfermé  dans  mon  Cabinet. 
^)  Je  l'ai  fouvent  examiné  avec  une  loupe  pen« 
„  dant  qu'il  fe  promenoit  ainfi;  je  n'ai  pas 
„  apperçu  le  moindre  vefHge  de  reproduélion. 
„  La  plaie  étpit  feulement  bien  cicatrifée.  Ce 
^y  Limaqon  fe  renferma  dans  fa  coquille  au 
5,  mois  de  Novembre  ;  l'opercule  qui  s'étoit 
B,  faite,  étoit  fort  mince  &  tranfparente.  Il  cft 
„  donc  bien  certain  que  ce  Limaqon  a  vécu 
^,  .fans  tète  &  par  conféquent  fans  manger  pen- 
„  dant  un  an.  Il  étoit  de  la  grofle  Efpece ,  de 
„  ceux  qu'on  trouve  dans  les  Jardins.  J'avois 
:„  coupé  les  cornes  à  un  autre  Limaçon  le  1 2 
„  Avril  177a. lia  vécu  dans  cet  état  pendant 
.95  quelques  mois    &   fans    manger  5  mais    fes 
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,,  cornes  ne  fe  font  point  reproduites  "•  &ci 
Journal  de  Rozier  i  Mai  1774. 

Au  refte,'  TAuteur  ne  vous  nomme  point 
dans  cet  Ecrit  qui  eft  fort  court ,  &  il  n'y 
fait  aucune  mention  de  la  Lettre  que  noué 
publiâmes  dans  V Avant-coureur  en  Odlobrè 
1769  ,  &  qui  démon troit  fi  bien  les  méprifes 
du  Pere.Il  eft  bon  Météorologue ,  &  point  du 
tout  Infedologue. 

Je  ne  comptois  pas ,  mon  cher  Confrère  i 
de  vous  écrire  une  fi  longue  Lettre  :  je  vou* 
préviens,  que  je  ne  vous  écrirai  pas  de  quel- 
ques mois.  D'autres  occupations  m'appellent.  Je 
vous  renouvelle  les  aflurances  des  fentimens 
que  je  vous  conferverai  toujours. 


:m 


L  E  T  T  R  E    XXVHL 

^  A  Genthoi,  le  %^  de  Mars  1775:. 

JFe  le  préfumois  bien ,  Monficùr  mon  cher  & 
célèbre  Cenfrere ,  que  l'Ouvragie  de  mon  digne 
Ami  MuLLER  fur  les  Animalcules^  exciteroit 
beaucoup  votre  attention.  Voiw  ayez  fait  fegci. 
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ment  de  le  lire  avant  que  de  publier  le  vôtre  r 
il  en  deviendra  meilleur  encore,  Vou»  n'avez 
pas  à  craindre  le  parallèle  :  il  fera  tout  à  votre 
avantage ,  parce  que  le  Public  préférera  toujours 
des  expériences  &  des  obfervations^  telles  qu« 
les  vôtres  aux  plus  favantes  nomenclatures.  Ces 
dénominations  plus  ou  moins  barbares  de  mon 
ami  ne  m'ont  pas  été  plus  agréables  qu'avons. 
Il  feut  pourtant  lui  favoir  gré  d'un  travail 
aufli  nouveau  que  pénible.  D'ailleurs  y  il  ne 
s'eft  pas  borné  à  la  fimple  nomenclature  :  il  a 
enrichi  fon  Livre  de  beaucoup  d'obfcrvations 
très-Gurieufes.  Vous  rendrez  un  vrai  fervice  à 
Jafcience,  fi  vous  avez  fait  paflèr  dans  vôtre 
Ouvrage  quelques  -  unes  de  fes  obfervationi  : 
car  je  fuis  très^fûr  que  le  Livre  de  l'Obferva^ 
teur  Danois  n'eft  point  auffi  connu  qu'il  mért- 
leroit  de  l'être. 

Je  ne  doutois  pas,  que  Topinion  de  cethabiFe 
Naturalise  fitr  la  prétendue  convetfîon  des: 
véficules  végétales  en  Animaux ,  ne  vous  parût 
auffi  chimérique  qu'à  Mr.  de  Hàller  &  à 
moi.  Vous  m'avez  fait  un  vrai  plaifîr  en  me 
confirmant  la  vérité  de  ma  conjediire  fur  ce 
qui  en  avoit  impofé  à  Mrs.  Ne'edham  & 
MuLLER.  Je  vous  avoue ,  que  je  n'a  vois  pas 
foupçonné  que  celui-ci  donneroit  dans  de  pa« 
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rcilles  opinions.  J'eFpérois   un   peu  de  Tavoir 
prémuni  contre  cette  contagion  fcholaftique. 

Vous  ne  m?aye2  pas  furpris  en  m'apprenant  » 
que  la  muttipUcation  par  divijîon  nuturelU  eft 
la  plus  commune  chez  les  Animalcules.  Nous 
fbmmes  bien  loin  encore  de  connoitre  le  fe« 
cret  de  cette  manière  de  multiplier  :  la  bello 
rnéchanique  qui  l'opère  eft  cachée  dans  Tabime 
de  Tinfiniment  petit  ,•  &  nous  n*en  voyons  que 
les  effets  les  plus  groffiers.  Le  métaphyfique  ou 
le  pfychologique  eft  bien  plus  profondément 
enfoncé  dans  Tabîme.  J'ai  évité  de  pouffer  mes 
raifonnemens  fur  des  Etres  fi  éloignés  de  la 
fphere  de  notre  adivité.  Mais  le  peu  que  nous 
en  connotffons ,  fuffit.  pour  nous  faire  fentir 
notre  ignorance  &  l'immenfité  des".  Oeuvre^^  du 
Tout  Puissant.  Je  ne  connois  pas  de  meil- 
leure Ecole  de  logique  &  de  dévotion  philofo- 
phique,  que  [les  Polypes  &  les  Animalcules  des 
infkifions.  Mais  les  leçon»  qu'on  puife  dans 
cette  Ecole ,  ne  font  pas  faites  pour  des  Ecoliers 
fubalternes  :  les  Bacon,  les  Newton,  les 
Leibnitz  le  auroient  écoutées  ^  avec  refpecS, 
&  les  auraient  célébrées  dans  leurs  Ecrits. 

Je  ne  m^éK)nnc  plus ,  mon  cher  Malpighï  ,' 
de  la  promptitude  avec  laquelle  vous  avez  tra-. 
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doit  en  Italien  la  Contemplation  de  la  Naturel 
L'élairdflement  que  vous  me  donnez  là-deâus 
fait  ceâer  mon  étonnement.  Je  n'avois  pas 
efpéré  que  cet  Ouvrage  deviendroit  un  jour  un 
Livre  clajjtque.  Ceft  à  votre  amitié  pour  moi 
que  je  dois  cette  diftimftion.  Je  lui  dois  encore 
la  même  faveur  pour  la  Palinginifie  ^  que  vous 
voulez  bien  interpréter  encore  dans  votre  Au- 
ditoire. Vous  ofifrez  ainfi  à  l'Italie  une  grande 
nouveauté  s  car  c'en  e(l  une  aâurément  que 
d'expliquer  publiquement  une  pareille  Phi« 
lofophie. 

Jen  étois  ici  de  ma  Lettre  quand  j'ai  requ 
une  réponfe  de  AJr.  de  Hàller  ,  qui  m'ap- 
prend ;  „  qu'il  répond  à  quelques-unes  de  vos 
5,  obfervations  fur  la  circulation ,  dans  la  noo- 
j,  velle  Edition  de  fe$  Elemens  de  Phyfiologie , 
„  qui  va  paroître":  il  ajoute;  „  que  s'il  vit 
5,  en  177^  &  1777,  cette  Edition  fera  confi- 
5,  dérablement  augmentée  &  corrigée  ;  &  qu'il 
>>  y  répondra  à  quelques  autres  objcdions ,  fans 
i,  nommer  perfonne".  Vous  voyez  donc,  que 
l'intefition  de  notre  Phyfiologifte  n'étoit  pas  de 
laiifer  vos  obfervations  fans  réponfe  :  mais , 
j'aurois  defiré  qu'il  vous  eût  rçpondu  dan§ 
l^n  |)etit  Ecrit  fé|)ârç. 
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"Cest  quelque  chofe  d'étonnant  que  le  tra- 
vail auquel  ce  grand  Ecrivain  fournit  malgré 
fes  incommodités  prefque  continuelles.  Il  y  a 
toujours  dix  à  douze  Prefles  qui  roulent  fur 
fes  Ecrits.  Je  crois  vous  avoir  parlé  de  trois 
Romans  éthico-politiques ,  qu'il  a  publiés  en  der- 
nier lieu  î  le  Defpotifme  ou  Uzong ,  la  Monar- 
chie ou  Alfred ,  la  République  ou  Fabius  :  tous 
trois  le  fruit  de  fes  longues  infomnies.  Il  vient 
de  travailler  auffi  contre  nos  Incrédules  mo* 
dernes  ;  &  il  me  marque  que  le  I«r  Tome  de 
fes  Remarques  fur  ces  Efprits  forts  ,  eft  forti 
récemment  de  la  Prelfc.  Il  eft  en  Allemand , 
comme  fes  Romans  ;  mais  j'efpere  qu'il  fera 
bientôt  traduit  en  François  ,  &  que  je  pourrai 
en  juger.  Vont  favez ,  que  je  n'ai  jamais  penle 
qu'il  convînt  d'attaquer  diredement  les  Incré- 
dules. Prefque  toujours  le  polémique  excite  .trop 
l'amour  propre.  Il  eft  bien  mieux  d'établir  foli- 
dement  la  vérifé ,  en  faifant  fortir  les  objedlions 
&  les  difficultés  du  fond  même  des  fujets.  A 
quoi  bon  rendre  guerre  pour  guerre  !  Mais  il 
eft  des  Efprits  guerriers  qui  aiment  monter  à 
l'aflaut;. 

J'ai  requ  des  Lettres  bien  intéreffantes  de 
votre  favant  Compatriote,  Mr.  l'Abbé  CoRTi. 
Il  a  la  modeftie  de   penftr  qu'il  n'eft  pas  en-^ 
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core  Obfervateur,  tandis  qu'il  m'envoie  écs 
obfervations  qui  me  prouvent  à  quel  point  il 
poflede  déjà  le  grand  art  d'obferver.  Je  le  féli- 
cite de  marcher  fi  dignement  fur  vos  traces.  U 
rendra  bien  des  fervices  à  notre  Hiftoire  na- 
turelle. Il  ne  m'a  pas  été  indifférent  d'appren- 
dre de  lui-même ,  que  mes  Eerits  ne  lui  avoient 
pas  été  inutiles.  Un  Ecrivain  ne  fauroit  goûter 
de  fatisfaâion  plus  pure  que  celle  qui  nait  di^ 
fruit  qu'on  retire  de  fon  travail. 

Vous  verrez  'dans  le  Journal  de  Rozier , 
'Janvier  de  cette  année ,  de  belles  obfervations 
de  TAbbé  Roffrebi  de  Piémont ,  fur  les  fa- 
xneufes  Anguilles  du  Bled  rachitique.  Elles  ont 
plus  fatisfait  ma  curiofité  que  tout  ce  que 
j'avois  lu  encore.  Je  fais  que  Mr.  Fontana 
de  Florence  a  fait  auflî  de  très  -  curieufes  re- 
cherches fur  ces  mêmes  Anguilles.  L'Abbé 
RoFFREDi  me  paroît  un  des  meilleurs  Obfer- 
vateurs  du  ficelé.  Il  a  laiffé  Svammëroam  & 
Readmur  loin  derrière  lui ,  dans  fon  Mémoire 
fur  la  trompe  du  Couijtn  ,  inféré  dans  le  Recueil 
de  la  fociété  de  Turin.  Je  n'ai  pas  été  moins 
content  de  fon  Ecrit  fur  l'étrange  Métaphy- 
lîque  de  PAmi  Néedham.  Lifc2  tout  celai 
^vous  ne  perdrez  pas  votre  temps. 
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Je  vous  falue ,  mon  cher  &  eftimable  Con- 
frère ,  dans  tous  les  fentimens  de  Tactachenimt 
le  plus  vrai. 

^;  ■        matP Il         I     ;^ 

LETTRE    XXIX. 

A  Genthod  le  Zl  Juin  177^ J 

J'apprends,  mon  cher  Malpighi  ,  que 
Ton  Gontefte  en  Italie  au  célèbre  Abbé  FoN* 
TANA ,  établi  à  Florence  ,  la  belle  découverte 
des  AngtiUIes  immortelles  ^  que  renferme  le  bled 
rachitique^  &  qu'on  attribue  cette  découverte 
à  l'Abbé  RoFFRBDi  de  Piémont.  J'apprends 
encore,  que  vous  êtes  du  nombre  des  con- 
teftans  ou  de  ceux  qui  donnent  la  découverte 
à  rObfervateur  Piémontois ,  &  que  vous  êtes 
fur  le  point  de  faire  imprimer  la  dernière 
Lettre  que  vous  avez  reçue  de  moi ,  fous  la 
date  du  2^  de  Mars  de  cette  année  >  dans  la 
vue  de  prouver  au  Public  d'Italie ,  que  je 
penfe  comme  vous  fur  le  premier  Inventeur 
des  Anguilles  du  Bled  rachitique.  Je  me  hâte 
donc  de  vous  écrire  pour  vous  témoigner  ma 
furprifc  de  cette  conteftation  littéraire  »  &  pour 
vous  demander ,  comtaent  il  feroit  poflîble  que 
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vous  me  donnaffiez  une  part  dans  cette  coit-^ 
teftation  ;  puifque  non-feulement  il  n'y  avoit 
rien  du  tout  dans  la  Lettre  que  je  vous  ai 
écrite ,  qui  pût  vous  y  autorifer ,  '&  que  de 
plus  j'ignorois  profondément  la  conteftation. 
Je  vous  écrivois  fimplement  la  fatisfadion  que 
j'avois  éprouvée  en  lifant  dans  le  Journal  de 
l'Abbé  RoziER,  Janvier  I77i^f  les  curieufcs 
obfervations  de  l'Abbé  Roffredi  fur  les  An- 
guilles en  queftion,  &  j'ajoutoisi  je  fais  qun 
Mr.  FoNTANA  de  Florence  a  fait  aujjî  de  très^ 
Cîirieufes  recherches  fur  ces  mêmes  Anguilks.  Je  ne 
prononqois  donc  point  fur  le  premier  Inven- 
teur, lorfque  je  m'exprimois  ainfî  :  &  com- 
ment aurois-je  prononcé  fur  une  conteftation 
dont  je  ne  connoiflbis  pas  même  Texiftence  ? 
Quand  je  lus  pour  la  première  fois  dans  le 
Journal  de  l'Abbé  Rozier,  les  obfervations  de 
Mr.  Roffredi  ,  je  me  rappcUai  auflï-tôt  celles 
de  Mr.  Fontana  ,  qui  m'avoient  été  commu- 
niquées par  Mr.  de  Saussure  ,  en  Novembre 
177^  ;  mais  je  n*en  inférai  point  que  l'Obferva- 
teur  de  Piémont  copioit  l'Obfervateur  de  Tofcane, 
ftns  le  nommer.  Je  ne  préfumerai  jamais  un  délit 
que  fur  les  plus  fortes  préfomptions.  D'ailleurs , 
je  n'ignorois  pas  ,  combien  il  eft  facile  que 
deux  habiles  Naturaliftes  fe  rencontrent  fur  le 
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même  fujet ,  fans  que  l'un  ait  eu  aucune  con- 
lîoiflance  du  travail  de  l'autre.  L'hiftoire  de  la 
Phyfîque  en  fournit  plus  d'un  exemple.  On 
ne  fauroit  done  être  trop  réfervé  fur  raccUfa- 
tion  de  plagiat  en  pareil  genre.  Le  plagiat 
efl:  un  des  plus  grands  délits  qui  puiifet)t  fe 
commettre  dans  la  république  des  Lettres  j  & 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  s'çn  rendre  cou- 
pables ,  doivent  être  livrés  à  h  ccnfure  &  au 
mépris  du  Public.  ^ 

Comme  il  n'y  a  point  de  date  dans  le  Mé- 
moire de  Mr.  Roffreoi,  je  ne  pouvois  dé- 
cider fi  fes  obfervations  étoient  antérieures 
ou  poftcrieures  à  celles  de  Mr.  Fontana.  Mais 
je  me  fais ,  mon  cher  Confrère ,  un  devoir 
rigoureux  de  vous  tranfcrire  ici  mot  à  mot, 
un  article  d'une  Lettre  que  Mr.  de  SAUsstJRE 
m'écrivit  de  Florence  ,  le  23  de  Novembre 
1772,'  &  qui  prouve  que  Mr.  Fontana  avoit 
déjà  découvert  à  ^  cette  date  les  particularités 
les  plus  intéreâantes  de  la  vie  de  nos  fameufes 
Anguilles. 

5,  Mr.  l'Abbé  Fontana  m'a  fait  voir  bien 
5,  des  chofes  intéreiïàntes ,  entr'autres  les  An- 
^,  guilles  de  V ergots  obfervées  par  Mr.  Ne'ed- 
5,  HAM.  Mr.  Fontana  a  trouvé  le  Père  &  la 
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39  Mère  de  ces  Anguilles,  &  il  me  les  a  fait 
„  voir.  Ce  font  des  Anguilles  de  la  même  forme, 
3,  mais  beaucoup  plus  grofles.  On  voit  les 
„  oeufs  dans  le  ventre  de  la  Mère  ;  &  on  dit 
„  tingue  dans  quelques  uns  l'Anguille  roulée 
„  fuf  elle-même.  Le  Père  &  cette  Mère  meu- 
„  rcnt  lorfquc  l'ergot  a  acquis  fa  maturité: 
„  mais  leurs  petits,  qui  n'atteignent  jamais 
„  la  groffeur  de  leurs  parens  ,  &  qui  n'engen- 
,)  drent  jamais,  peuvent  être  immortels,  s'ilis 
„  demeurent  dans  le  grain  deiféché  :  ils  y  font , 
,,  immobiles  ;  mais  ils  fe  meuvent  dès  que  le 
^  grain  efl:  humedé.  S'ils  font  dans  l'eau , 
5,  ils  vivent'  &  fe  meuvent  dans  cette  eau, 
„  tant  qu'on  la  préferve  de  la  corruption* 
„  Si  l'on  fait  tomber  quelques-unes  de  ces 
^,  Anguilles  fur  un  grain  de  bled  femé  en  terre, 
„  les  épis  que  produit  ce  grain  font  infedés 
5,  de  ïergot ,  &  on  trouve  dans  cet  ergot ,  des 
5,  des  Pères ,  des  Mères  &  des  Petits.  L'Ou- 
3,  vrage  dans  lequel  Mr.  Fôntaka  décrit  ces 
3,  fingulieres  obfervations  eft  prêt  à  paroître; 
3,  j'ai  vu  les  Planches  gravées.  J'ai  cru  vous 
3,  faire  plaifir  en  vous  donnant  un  avant-goût 
3,  de  fes  découvertes  ''. 

Voici  l'extrait  de  ma  réponfe  à  cet  article 
de  la  Lettre  de  Mr,  de  Savssitre» 
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,,  J'ai  fenti  de  nouveaux  efprits  couler  dans 
3,  mes  veines,  à  la  ledure  de  Tincéreflante 
„  obfervation  de  TAbbé  Fontana,  &  vous 
5,  n'imaginez  point  tout  le  plaifir  qu'elle  m'a 
„  fait  :  c'efl;  que  rien  n'excite  plus  fnon  at* 
,9  tention,  que  ces  faits  finguliers  qui  vien- 
„  nent  tout  d'un  coup  étendre  nos  vues  fur 
„  l'œconomie  de  notre  Monde,  &  qui  fem- 
„  blent  faire  pour  l'entendement  la  fondlioa 
„  de  télçfcope.  Je  me  hâte  de  mettre  l'œil  à 
„  un  tel  télefcope,  &  je  ne  puis  m'en  déta- 
„  cher;  Très-fûrement  vous  avez  d'abord  penfé 
5,  au  Palinge'ne'siste  ,  en  contemplant  ces 
5,  Anguilles  immo^rtellcs ,  &  vous  avez  dit 
„  avec  lui ,  qu'elles  nous  montrent  un  des 
„  moyens  par  lefquels  le  Suprême  Artistç 
„  a  fu  conferver  les  Etres  vivans  &  les  fouC- 
„  traire  à  l'influence  d'une  multitude  de  caufes 
„  altératrices.  Mais  n'y  a-t-il  point  ici  d'équi- 
„  voque  ?  Vous  m'écrivez ,  que  ce  font  les  An^ 
„  guHles  de  P ergot ^  obfervées par  Mr.  Ne'edham  : 
5,  or  Mr.  Ne'edham  n'a  point  obfervé  i^An^ 
5,  guilles  de  f  ergot  %  mais  il  nous  a  donné  de 
„  très  curieufes  obfervations  fur  les  Anguilles 
5,  du  bled  niellé.  Vous  n'ignorez  pas ,  mon  cher 
„  Pline,  que  V ergot  &  la  nielle  font  chofes 


Digitized  by 


Google 


192   LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

„  très  différentes  :  la  nielle  diffère  même  ^flez 
,,  du  charbon   ou    de    la   boffe  ;    &    j'ai   lieu 
„  de  croire,  que  ce  que  Mr.  Nb'edham  ou 
^,  Ion  Traduéleur  appelle  nielle ,  eft  le  charbon. 
„  Quoiqu'il  en  foit ,  Tergot  eft  totalement  dit 
,,  férent  s  il  affede  la  forme  de  Tergot  d'un 
,,  Coq,  dont  il  a  pris  fon  nom  :  il  eft  blanc 
,,  intérieurement ,    brun  ou  noir  au  dehors  , 
,,  &   fans  odeur,  au  moins  fétide.  Je  ne  l'ai 
,,  jamais  vu  fur  le  froment  dans  nos  Contrées  : 
5,  je   ne   l'ai  rencontré  que   fur  le  feigle.  La 
9,  nielle  attaque  bien  d'autres  Plantes ,  &  même 
„  des  Uchnis.  Je  demande  donc»  fî  c'eft  dans 
„  le  véritable  ergot  du  fçigle  que  notre  ingé- 
„  nieux  Abbé  a  découvert  ces  (Ingulieres  An- 
5,  guilles  ?  Je   foupçonnerois    que  c'eft  plutôt 
„  dans  le  bled   charbonni.    Le    Maïs  offre  des 
5,  prodiges   dans    le    genre  du    charbon  :    fes 
^  grains  acquièrent  par  cette  étrange  maladie 
„  une  groffeur  (î  monftrueufe ,  qu'il  en  eft  qui 
„  égalent  ou  furpaffent  même  le  volume  d'un 
„  œuf  de  poule.  J'en  ai  parlé  dans   mes  Jîf- 
„  cherches  fur  les  Feuilles  ^   &    j'en  ai  donné 
„  des  Figures.  Je  defirerois  fort  que  Mr.  FoN- 
»,  TÂNA  obfervàt  au  microfcope   la    pouiSere 
„  noire  &  fétide ,  dont  ces  grains  monftrueux 
„  regorgent  :  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils 
t,  deviendroient  pour    lui   de  petits  Univers 
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,;  peuples  d'tiii€  infinité  de  Créatures  vivantes. 
,5  La   belle  moiflbn  qii'il  feroit  là-dedans  ! 

„  Je  ne  puis  (Juittep  vos  Anguilles ,  &  ellej 
„  remuent  tout  mon  cervelet  :  vous  connoiiîei 
„  r Animalcule  à  roue    ou  le  Polype  des  gout^ 
55  fieras  5  je  robferyai  au  microfcope  ,  en  176^  , 
5,  chez  le  célèbre  Auteur  des  Polypes."    Gardé 
5,  au  fec  pendant  des  mois  &  des  années  ,  & 
55  hunne<aé    erifuite,    il    revient    à  la    vie.   Il 
5,  ofFrc  donc  le  même  phénomène  eflentiel  que 
i^  ie^  Anguilles  du  bled.  Vous  favez,  au   rcfte, 
35  que  fa  toue  n'eft  qu'une  illufion  d'optique. 
„  Mais  ,    ces  petits   Etres  fi  étranges    font-ils 
„  de  véritables  Animalcules  ?    Ne  feroient-ils 
„  point  de  pures  machines  organiques ,  ou  de  ces 
„  Etres   finiplement  irritables ,    dont  j'eflayois 
5,  de  donner  une  idée ,   Part.  XV  de  la  Palin^ 
51  généfie  ,  &  dont  notre  Ami ,  Mr.  Ne'edham, 
„  avoit  auffi  foupçonné  l'exiftence  ?  Le  contaél 
55  ou  la  pénétration    de    l'eau   ne    reveilleroit- 
5,  elle  point    Virritabilité   aflbupie    dans    leurs 
5,  organes  infiniment  petits  ?   L'impulfîon  im- 
5,  primée    de  nouveau   au  très  -  petit  mobile , 
3,  ne  S'y  conferveroit-elle    point   par  Ténergie 
,5   de  fa  méchanique ,  aidée  de  la  préfence  de 
5,  Feau  ?    Ces    Etres   organifés ,    fimplemenc 
^,  irritables ^  feroient-ils  ainfî    une   forte    de 
Tome  XII.  N 
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,,  lien  qui  uniroit  le  Végétal  à  rAnimal  ?  Nous 
„  ne  favons  point ,  &  nous  ne  faurons  peut- 
„  être  jamais  ici  bas ,  ce  qui  conftitue  pro- 
„  prement  la  vitalité  dans  les  Etres  organiles. 
„  Un  germe  de  Plante  vit  à  fa  manière  :  nous 
,,  ne  nous  étonnons  pas  aflèz,  que  des  grains 
„  de  bled ,  deflechés  à  une  chaleur  de  90  degrés 
„  ou  confer\'és  au  fec  pendant  une  longue 
5,  fuite  d'années,  non-feulement  ne  périffent 
„  point  »  mais  qu'ils  confervent  encore  leur 
„  force  germinatrice.  Je  comparerois  volontijers 
„  nos  petites  Anguilles  au  germe  du  bled; 
„  elles  ne  nous  caufent  tant  d'étonnement  que 
„  parce  que  nous  croyons  y  découvrir  tous 
,>  les  fignes  de  Tanimalité.  Mais ,  combien  fom« 
,,  mes-nons  profondément  ignorans  fur  ce  qui 
„  conftitue  le  fond  de  Y  Etre  animal  !  Combien 
„  les  Anguilles  de  l'Abbé  FoNTANA,  nous 
3,  rappellent-elles  avec  force  à  notre  profonde 
„  ignorance  !  Combien  le  vrai  Philofophe  eft- 
,,  il  intérefle  à  fe  pénétrer  de  plus  en  plus 
„  du  fentiment  précieux  de  fon  ignorance  ! 
5,  Tout  l'orgueil  philofophefque  ne  devroit-il 
„  pas  s'anéantir  à  la  préfence  d'un  de  ces 
„  atomes  vivans  ?  O  que  nous  fommes  petits , 
,,  foibles  ,  ignorans ,  vains  !  Je  tiens  l'Hiftoipe 
„  naturelle  pour  être  à  la  fois  &  la  meilleure 
5,  Logique  &  la  meilleure  Morale,  Q  mon  Ami  \ 
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i,  que  ie  Palingénéfîfte  avoit  raifon  de  dire,' 
55  que  ce  inonde  n'étoit  pas  fait  principalemeat 
„  pour  Phomme!  Et  certes  ,  il  n'étoit  pas 
5,  befoin  de  ces  Anguilles  immortelles  pour  le 
,5  perfuader. 

55  Le  (îége  de  Pirritabilité  eft  dans  la  glu 
5,  animale  :  c'eft  une  chofe  mervfeilleufe  que 
5,  cette  glu  5  &  que  nous  ne  connoiflbns  gueres, 
„  Il  faut  que  celle  qui  entre  dans  la  compo* 
5,  fition  de  nosi  Etres  microfcopiques  ,  foit  d'une 
5)  qualité  bien  exquife  ou  que  fa  nature  diffère 
5,  beaucoup  de  celles  des  autres  Animaux  » 
5,  pour  qu'elle  ne  perde  rien  de  fon  énergie , 
j,  pendant  de  fi  longs  intervalles  d'une  mort 
3,  apparente.  Il  m'eft  venu  à  l'efprit  quelques 
5,  idées  fur  le  principe  fecret  de  l'irritabilité  j 
5,  mais  je  ne  les  ai  pas  aflez  digérées  pouc 
.,  vous  en  feire  part.  Vous  me  paroîflex,  mon 
5,  bon  Ami ,  ne  douter  pas  de  V animalité  de  ces 
„  Etres  microfcopiques  :  je  n'ai  pas,  je  vous 
5,  aflure  ,  im  grand  penchant  à  les  en  dé« 
5,  pouiller  :  je  le  difois .  moi-même  dans  cette 
„  Part.  XV  de  la  Palingénéfie ,  que  je  vous  ai 
55  citée.  Quand  on  n'a  pas  obfervi  foi-mime 
„  la  Nature,  on  fe  livre  facilement  aux  pre^ 
55  mieres  idées  qui  s'^offrent  à  Pefprit  fi&  cer-^ 
55  t aines  produ&ions  qui  faroiffent  s'éloigner  beati^ 
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ft  coup  de  iellts  qu'on  conuoit  le  plus.  Cefi 
53  ainfi  qtCun  Pljyficien  qui  tiauroit  jamais 
„  vu  Je  Polypes  m  aucun  de  ces  Etres  microf- 
„  copiques  dont  je  viens  de  parler  ^  admettroit 
„  aifément  que  ces  Etres  font  jimplement  irrita* 
5,  blés.  Cette  hypothefe  lui  plairoit  même  d'au- 
^  tant  plus  qu^elle  lui  paroHroit  plus  commode. 
^  Mais ,  fi  ce  Phyficien  venoit  une  fois  à  obferver 
„  ces  différens  Etres  &  tous  ceux  qui  leur  font 
5,  analogues  ;  ///  les  étudioit  longtemps  ;  jV/  fui^ 
^  voit  avec  Join  les  procédés  ^  les  mouvement 
Si  divers  par  lefquels  ils  femilent  pourvoir  à 
„  leur  confervation  5  je  doute  qtCil  héfitât  hemi^ 

5,  coup  à  les  ranger  parmi  les  Animaux Nous 

„  ne  faurions  ajjigner  le  point  précis  où  fnit 
„  Pécbelle  de  Panimalité.  Nous  avons  vu  dans 
„  la  Partie  IV  de  cette  PalingénéGe,  quUl  rCefi 
„  point  du  tout  démontré ,  que  les  Plantes  foieni 
99  ahfolumeni  infenfibles  :fi  elles  ne  Pétoient  point 
,,  en  effet ,  Péchelle  de  t animalité  fe  prolongeroit 
5,  fort  au-delà  du  point  où  nous  préfwniom 
,^  qu^elle  Jinijfoit.  La  Nature  efi  comme  timage 
^,  que  préfente  le  prifme  :    tout  y  efi   nuancé  i 

^>  tindéfim En  effet ,  pour  que  nous  puf 

3j  fions  ajfigner  le  point  précis  ok  NcbeUe  de 
9,  P animalité  expire  ^  il  faudrait  que  nous  puf 
,,  fions  prouver ,  qu^il  eocifie  une  organifation  qui 
M  réfugrte  ejfmtiellçmsnt  à  toute  union  avec  une 
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^  Ame  QU  un  principe  immatériel'^ [entant.  E$ 
„  p^tir  que  nous  pujpom  prouver  cela ,  iffam 
f,  droit  que  nous  connujjtons  à  fond  toutes  les 
„  modifications  de  la  fubjlânce  matérielle  orgam^ 
39  que  y  ^  toutes  celles  de  la  fithfiance  imfnaté:. 
5,  rielle  fentmte.  Je  ne  dis  pas  ajfez'i  'H  fau^ 
„  droit  encore  que  nous  connuffhns  la  nature 
„  intime  des  deux  fuhjiances ,  &c; ,  &c.  ^ 

„  Il  y  a  dafns  votre  Lettre  «n  mot  qtfe  Je 
5,  defiferois  qfue  vous  vouloffiez  m'écbircir  '  s 
n  le  Fere  ^  k  Mère  Anguille  ,  me  di^esi 
^,  vous  ,  méurmt  lorfque  P ergot  a  acquis  fa  niàttr^ 
i,  riiéi  mais  leurs  Petits^  qiû  n^atteignentjdmais 
^y  la  groffeur  de  leurs  Parents  ^  qui  ri'engen^ 
I,  drent  jamais,  peuvent  être  immortels.  Votre 
„  taconifme  m'embarraflfe ,  &  voilà  une  éiiigme 
3,  dont  }e  vous  abandonne  le  mot.  Si  ces  l^etits 
„  n^engenirent  jamais  y  comment  fe  peut-ii  trou* 
„  ver  dans  Tergot  des  Pères  ^  des  Mères  ? 
M  car,  quelle  feroit  l'origine  de  ces  Pères  &  de 
5,  ces  Mères?  Je  conçois  à  merveille,  que  ces 
5,  Petits  qui  n'ont  pu  fe  développer  dans  uii 
3>  temps ,  fc  développent  dans  un  autre ,  pro- 
„  pagent  enfuite  comme  leurs  Parens ,  & 
9,  donnent  ainfî  naiâance  à  de  nouvelles  gén&» 
,,  rations. 
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9f  Lorsque  je  me  retrace  les  formes  û  pro-r 
',,  xligieufement  variées  des  Animaux,  leurs 
y,  inclinations,  leurs  moeurs,  leurs  procédés, 
,f  leur  manière  de  fe  nourrir,  de  croître,  de 
^  multiplier ,  réfultats  naturels  de  leur  forme  & 
,,  de  leyr  ftnidhire ,  ^  variées  t:omme  elles  ^ 
»  je  prends  une  idée  de  Pimmenfe  variété  que 
„  le  Grai^p  Etr;  a  répandue  dans  les  Habir 
„  tans  de  ces  myriades  de  Mondes  femés  dans 
„  rétendue ,  comme  b  fable  fur  le  bord  de  la 
I,  JVIer.  L'Habitant  de  la  Lune  ditfere  peuw 
31  être  autant  de  l'Homme,  que  celui-ci  dif<* 
„  fere  de  VAngtùlU  du  Uei.  Et  que  fera  -  cç 
,,  de  THabiçant  de  ^turne ,  ou  mieux  encore , 
„  de  THabitanç  d'une  dç  ces  Plançtes  qui  cir^ 
„  culcnt  autour  de  Syrius ,  comparé  à  l'Hommç 
„  ou, au  Singe!  Je  m'arrête,  fi  je  difois encore 
„  un  mot ,  ce  mot  fcroit  de  cette  Lettre  déj^ 
9,  trop  longue ,  un  Roipan  philosophique  ^es; 
,,  volumineux". 

Les  cjrconftancçs  où  Mr«  de  Savssuri;  fe 
rencontroit ,  ne  lui  pern[iirent  pas  de  répondrç 
aux  diiférens  articles  de  ma  Lettre  >  niais  je 
vais  encore  vous  tranfçrire  mot  à  mqt  l'article 
de  fa  réponfe ,  qui  concernoit  les  belles  déco% 
vertes  de  l'excellent  Naturalifte  de  FJprencçt 
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„  A  Naples  le  itf  Mars  1773. 

5,  Vous,  Monfîeur,  qui  me  connoiâez 
^,  comme  fî  Vous  m'aviez  fait  ;  qui  favez  corn- 
5,  ^ien  il  m'en  coûte  d'écrire  &  combien  d'oc- 
„  cupations  diflférentes  me  fourniflènt  mes 
„  voyages  i  vous  excuferez,  j'efpere  ,  le  long 
5,  retard  de  ma  réponfe.  Je  n'ai  pas  bcfoin  de 
3,  vous  dire  quel  plaifir  m'a  fait  votre  inté- 
3,  relfante  Lettre  5  &  que  fî  j'ctois  capable 
„  d'entretenir  avec  exaâitude  aucune  corref- 
3,  pondance,  il  n'en  efl;  aucune  qui  me  plût 
j,  davantage  que  la  vôtre. 

„  Ce  que  l'Abbé  FoîTtan A  a  appelle  ergoU 
'„  ce  qui  contient  fes  fîugulieres  Anguilles ,  c'eft 
,,  une  excroiflance  fongueufe  qui  croît  au  fond 
3,  de  la  balle  du  bled ,  à  côté  de  la  bafe  du. 
5,  grain  :  c'eft  donc  une  produdion  parafite  ^ 
5,  &  non  point  le  bled  lui-même,  pourri  ou. 
,3  monftrueux.  Quelquefois  cependant  ces  dif^ 
5,  férentes  maladies  attaquent  à  la  fois  le  même 
3,  grain  j  &  alors  il  fe  trouve  dans  fon-  inté- 
„  rieur  quelques-unes  de  ces  mêmes  Anguilles. 
„  J'en  apporte  des  éclmntUlons  que  je  vous.ferai 
,9  voir, 

„  Vous  répondez  vou§-mcme,  Monfîeur,; 
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»,  à  la  difficulté'  que  vous  préfentex.  fur  Tant- 
„  malice  de  ces  AnguiHes.  J'en  doutois  comme 
))  vous  avant  de  les  voir  :  depuis  que  je  les 
,»  ai  vues  je  ne  fais  plus  en  douter ,  ou  je  n'sd 
»,  du  moins  que  ce  dout&  que  nous  devons 
SI  toujours  conferver  fur  tous  les  objets  de 
^  ce  genre. 

>»  Quand  TAbbé  Font  an  4  dit,  que  les 
M  petites  Anguilles  n'engendrent  jamais ,  il  en^ 
>,  tend  qu'elles  n'engendrent  jamais  dam  l'eau 
u  dans  laquelle  on  les  conferve  ;  elles  n'y  at- 
9,  teignent  jamais  la  groâeur  des  Mères  don(^ 
„  on  les  a  vu  fortir.  On  ne  voit  point 
5,  d'œuf  fe  former  dans  leur  corps  tranipa- 
5^  rent.  Mais  peut-être  la  Nature  a  t-eBe  queU 
5,  que  moyen  à  nous  inconnu,  de  les  rendre 
^  fécondes  :  peut  être  aufli  la  propagation  de 
„  l'Efpece  fe  fait-elle  par  d'autres  œufs  ou  d'au- 
j,  très  Individus  que  nous  ne  voyons  pas.  Je 
„  pencherois  à  croire  qu'il  faut  pour  leur  dé* 
,^  veloppement  l'adivité  de  la  fevs  en  végé- 
^  tation  ". 

Enfin,  mon  célèbre  Confrère,  fi  vous 
prenez  la  peine  de  confulter  la  Lettre  que  je 
vous  écrivis  à  vous-même,  le  J6  de  Janvier 
^773  >  vovs  y  verrez  ces  propres  exprefEons. 
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t,  Mr.  jde  Saussure  eft  comme  accablé  fous 
9,  le  poids  des  merveilt^  de  la  Nature  &  de 
55  PAru  Mr.  Font  an  a  Ta  fort  intérefle  par 
5,  fes  AnguUks  immorteUet  du  bled  tdelk..  Il  m'ea 
,5  a  d'abord  régalé,  &  je  lui  ai  envoyé  ca 
,,  échange  mes  rêves  fur  ces  tinguliers  Etres 
5,  microfcopiques  ". 

Vous  voyez  donc  pat  tous  ces  détails  épiC 
tolaires,  combien  j^tois  occupé  en  1772  & 
1773.  des  étonnantes  Anguilles  de  Mr.  FoN- 
TAîîA  5  &  vous  juger  facilement  que  je  ne 
m'attendois  pas  que  eette  découverte ,  fi  im- 
portante pour  la  Phyfique  organique ,  lui  feroit 
un  jour  conteftée.  Je  le  répète  néanmoins: 
Je.  ne  puis  décider  par  moi-même  fi  les  obfer- 
.vations  de  Mr.  Fontana  ont  précédé  celles 
de  Mr.  Roffredi  :  i^.  parce  que  je  n'ai 
jamais  eu  *de  relation  avec  ce  dernier.  a<*.  Parce 
qu'il  n'a  point  daté  fes  obfervations.  Je  dois 
donc  laifler  à  Mr.  Fontana  à  conftater  la 
priorité  de  fes  recherches.  J'aurai  fait  au 
moins  tout  ce  qui  dépendoit  de  moi  pour  dé- 
montrer combien  il  feroit  injufte  de  me  ran- 
ger parmi  ceux  qui  difputent  aujourd'hui  à 
Mr.  l'Abbé  Fontana  la  découverte  des  An- 
guilles du  bled  raclntique.  Je  fais  tout  ce  .que 
la  phyfique  &  l'Hiftoire  naturelle  doivent  déjà 
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à  la  fagancé  &  aux  lumières  de  cet^omme 
célèbre ,  que  je  regarde  à  bon  droit  comme  un. 
des  omemens  de  l'Italie  »  &  auquel  je  ferai 
toujours  très  emprefle  à  rendre  juftice. 

4.. 

A¥  refte  »  quand  je  réfléchis  fur  la  ftruéhire 
intérieure  des  Anguilles  dont  il  s^agit ,  &  prin- 
cipalement fur  leur  ovaire  décrit  &  defliné 
dans  le  Mémoire  de  FAbbé  Roffredi  »  je  ne 
puis  pas  ne  les  reconnoitre  point  pour  de  vrais 
Animaux.  Mr.  Fontana  a  vu  la  petite  An- 
guille  roulée  fur  elle-même  dans  l'œuf;  &  Mr. 
Roffredi  en  a  vu  une  qui  fortoit  de  l'œuf 
fous  fes  yeux.  Comment  donc  fe  refufer  à 
ranger  ces  Etres  microfcopiques  parmi  les  Ani- 
maux ovipares  ?  U  y  a  fans  doute  chez  les 
Animalcules  des  infufions  ,  bien  des  Efpeces-» 
qui  nous  ofiriroient  les  mêmes  prodiges,  & 
peut-être  de  plus  grands  encore,  s'il  étoit 
auflî  facile  d'opérer  fur  ces  Efpeccs ,  qu'il  l'eft 
d'opérer  fur  les  Anguilles  du  bled  rachitiqpie.  La 
Nature  n'eft  pas  moins  '  admirable  dans  les 
moyens  par  lefquels  elle  conferve  les  Individus, 
que  dans  ceuîç  par  lefquels  elle  conferve  les 
Efpeces.  La  particularité  que  nous  apprend 
Mr.  Nb'edham  ,  Journal  de  Rozicr ,  Mars  177Î, 
pag.  227,  aceroît  beaucoup  la  merveille  que 
préfentent   les  Anguilles  du  grain  rachitique. 
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Vefpecede  vie ^  dit-il,  dont  ces  Vers  font  dotiis^ 
&  gtti  fe  conferve  pendant  des  années  dans  un 
état  de  dejféchment  parfait ,  efi  très  finguliere. 
Mn  Baker  ,  très^connu  par  fes  obfervations  mi- 
crofcopiques 9  avoit  encore  à  Londres  9  en  1771  » 
du  bled  rachitique  que  je  lui  avois  donné  en  1744» 
^  qui  préfentoit  fort  p^  de  temps  auparavant 
les  mêmes  phénomènes.  Voilà  donc  des  Animaux 
bien  reconnus  pour  Animaux,  qui  defféché» 
à  fpnd  ,  conferveiit  leur  vitalité  pendant  envi- 
ron  *7  ans.  Je  le  difois  dans  ma  première 
Lettre  à  Mr.  de  Saussure  ,  que  je  vous  Ui 
tranfcrite  :  nous  ne  nous  étonnons  pas  aflejs 
de  la  confervation  de  la  vitalité  dans  les  grai- 
nes des  Plantes.  Du  bled  recueilli  en  Sicile, 
en  17485  tranfporté  à  Genève  la  même  année 
&  renfermé  dans  les  magazins  de  la  République, 
ayant  été  femé  en  1^71  par  trois  Particuliers  , 
dans  un  Jardin  enclos  de  murs ,  leva  très^ 
bien ,  &  même  à  peu  près  auffi  épais  que 
tout  autre  bled.  Que  de  réflexions  philofo- 
phiques  n'y  auroit-il  point  à  faire  fur  ce  pro- 
fond fujet? 

PoNKE?  -  MO?  des  nouvelles  de  votre  tra- 
vail ,  &  recevez  la  continuation  des  aflurances 
des  fentimens  que  vous  connoiflez  pour  vous 
au  P.  . 
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6^; i^iTiCn    11         .11  /<g^ 

LETTRE         XXX. 
A  Genthod^  le  26  de  Juillet  177 S- 

CJétoit,  je  vous  affore,  mon  cher  &  célè- 
bre Confrère ,  avec  la  plus  grande  peine  que 
}e  vous  écrivois  le  2C  de  Juin,  au  fujet  de 
cette  contcftation  furvenue  à  l*Abbé  FONTANA 
de  Florence.  Plus  votre  attachement  pour  moi 
&  rhonnèteté  de  votre  cœur  m'étoient  connus, 
&  plus  )e  répugnois  à  croire  ce  qu'on  m'aflfu- 
roit  de  la  part  que  vous  pre^iiez  à  la  contet 
tation  &  de  celle  que  vous  m'y  donniez.  Je 
vois  par  votre  bonne  Lettre  du  29  de  Juin ,  à 
quoi  fe  réduit  toute  cette  hiftoire ,  qui  n'eft  pour 
le  fond  qu'un  pur  Roman.  Je  me  fuis  hâté  de  dé- 
fabufer  l'Abbé  FoNTANA  lui-même,  &  de  luî 
montrer  par  la  communication  de  votre  dernière 
Lettre,  combien  vous  étiez  éloigné  de  vous 
livrer  à  l'odieux  manège  qu'on  ofoit  vous  im- 
puter. Je  n'avois  jamais  pu  me  ferfuader  , 
écrivois-je  au  célèbre  Abbé,  que  Mr.  Spallan- 
ZANI  eàt  aucun  tort  ni  auprès  de  vous  ni  auprès 
de  moi.  Je  connoijfois  trop  Phomtêteté  de  [on  ca- 
ra&ere  ^  les  fentimens  dont  il  fait  frofejjîon  i 
mon  égards  Ç^  que  je  mérite  par  ceux  que  f  ai  pour 
hii.  Mr.  de  Saussure  pourroit  vous  dire  conu 
him  je   répugnois  à  fujpe&er   les* procédés   îa 
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Xaturalijh  de  Pavie  9  malgré  tout  ce  qu*on  iJi^af- 
Jh-moit.    Je  fuis  donc   dam  Nbtigation  indifpen-' 
fable  de  mettre  fous  vos  yeux  la  réponfe  de  Mr. 
rAbbé  SpALLANZANI  ,  puifqu'il   eji  de  mon  de^ 
voir  de  ne  rien  négliger  four  le  juftijier  le  plu^ 
tôt  pojjlble ,  &c.  Ma  Lettre  à  l'Abbé  Fontana 
cft  fous  la  date  du  8  du  courant.  Je  préfutne 
affez  que  cette  juftificàtioii   ne  lui  étoit  point 
lîéceffaire,  parce  qu'il  m'écrivoit  en  Juin  der- 
nier les  chofcs  du  monde  les  plus  obligeantes 
fur  votre  fujet  II  m'apprenoit  en  même  temps  % 
que  FAbbé  RoFFREDi   n^ignoroit  rien  de  fes  re^ 
cherchés  ^  de  fes  obfervations  fur  les   Anguilles  ' 
immortelles 'y  que  cet  Abbé  Favoit  même  fait  re^ 
quérir  plufieurs  fois  pour  des  éclaircijfemens  fur 
Us  obfervations  qu'ail  faif oit  y  &  qui  n'étoient  pas 
encore  publiques ,    &  qu^il   les   avoit    commimi^ 
quéesfans  réferve  à  cet  Abbé  :    qiCil  avoit  pa^ 
reillement   connoijfance    depuis  trois   ans    de  fes 
planches  des  Anguilles  ,•  ^  que  lorfqtte  cet  Abbé 
étoit  allé  à  Milan  ,    il  y  a  trois    ans ,    //  parla 
des  Anguilles  avec  U    Dr.  MosCATI    Ç^  avec 
plufieurs    autres ,    Ç§    qtCil  fut    dès   lors   plci^ 
ne'ment  informé  de  tout. 

Voila  ,  mon  cher  Confrère ,  des  aflertions 
bien  précifes.  Il  en  réfulteroit  donc  que  l'Abbé 
RopPREDlfe  feroit  rendu  coupable  de  pbgiatj 
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car  il  n'avoit  pas  dit  un  feul  mot  de  TAbbé 
FoNTAMA  dans  fes  Mémoires  fur  les  faméufes 
Anguilles  ,  &  ces  Mémoires  n'ont  paru  que 
depuis  peu  dans  le  Journal  Je  Phyfique.  Le 
plagiat  eft  inconteftablement  un  des  délits  les 
plus  graves  qui  puiflent  fe  commettre  dans  la 
République  des  Lettres»  &  il  y  faudroit  un 
Tribunal  fouverain  pour  le  juger.  Plus  )'ai  de 
répugnance  à  foupqonner  ce  délit,  &  phis  je 
defîrerois  que  FAbbé  Roffredi  put  s'en  }u£- 
tifier. 

Nous  allons  perdre  le  grand  Hallbr,  & 
probablement  à  l'heure  que  je  vous  écris,  il 
n'eft  plus.  Vous  n'aveis  pas  befoiii  que  je  vous 
iaâe  fentir  toute  la  grandeur  de  cette  perte , 
vous  qui  favez  comme  moi,  tout  ce  que  la 
Phyfiologie,  la  Botanique,  la  Médecitie,  les 
Lettres ,  la  Religion  doivent  à  cet  Homme 
au(fi  refpedable  quHIluftre.  Il  avoit  entrepris  la 
réfutation  des  fophifmes  du  Polygraphe  de 
Fernex  :  il  le  fuivoit  pas  à  pas  dans  fes 
quefiions  fur  f  Encyclopédie  \  &  il  venpit  de  pu- 
blier le  l^^  Volume  de  cette  réfutation.  Elle 
eft  en  Allemand.  Il  me  l'avoic  envoyée.  Un 
Ami  m'en  avoit  traduit  de  vive  voix  une  bonne 
partie,  &  j'avois  été  également  fatis&it  de  la 
forme  &  du  fond.  On  y  fenc  par-tout  la  fupé** 
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i^oricé  prodigieufe  du  Maître  qui  corrige,  &c 
Finfériorité  extrême  de  l'Ecolier  qui  eft  cor- 
rigé* Beaucoup  de  précifion,  d'élégance,  de 
folidité ,  de  modération  ,  d'intérêt.  L'Auteur 
ne  critique  pas  toujours  ,  quelquefois  il  loue , 
lorfqu'il  peut  le  faire  fans  nuire  aux  grandes 
&  fublimes  vérités  qu'il  défend.  Il  ne  fe  borna 
pas  aux  vérités  religieufesi  il  touche  aux  vé- 
rités de  Phyfique  ,  d'Hiftoire  naturelle  ,  de 
Littérature ,  &a  £a  un  mot ,  il  ne  laifle  riea 
échapper,  &  fouvent  il  rend  par  trois  mots, 
ce  que  bien  des  Apologiftes  ont  rendu  par 
trois  pages.  Mon  Ami  !  mon  Ami  !  nous  ne 
retrouverons  jamais  un  Haller.  Aflurez-vous 
qu'il  n'y  ayoit  pas  dans  toute  notr«  Europe 
trois  tètes  comme  la  fienne.  Vous  ne  fauriez 
vous  repréfenter  tout  ce  que  contenoit  cette 
tète  :  c'étoit  une  véritable  Bibliothèque ,  une 
Encyclopédie  vivante ,  où  chaque  vérité  ,  cha- 
que fait  général  ou  particulier  étoit  à  fa  place. 
Dix  mille  volumes  lus  la  plume  à  la  main, 
compofpient  cette  Encyclopédie  vivante.  Joi- 
gnez à  tout  cela  un  caraâere ,  excellent ,  beau- 
coup  d'efprit ,  de  génie  &  d'aménité.  Il  voyoit 
depuis  long-temps  approcher  fa  fin ,  &  me 
parloit  fouvent  dans  fes  Lettres ,  de  cette  Eter- 
nité vers  les  portes  de  laquelle  i\  s'avançoit 
lentement.  Il  n'étoit  jamais  plus  éloquent  que 
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lorfqu'il  couchoit  à  ce  grand  fujet.  Son  génie 
femblott  acquérir  de  nouvelles  forces,  &  alors 
il  ouhlioit  fes  douleurs  &  le  dépéri^ement  de 
Ion  Etre.  Il  laifle  bien  des  Manufcrits  confi- 
dérables  ;  car  pour  Tordinaire  il  travailloit  à 
la  fois  à  plufieurs  Ouvrages  ,  &  il  n'étoit  ja- 
mais plus  fatisfait  que  lorfqu'tine  douzaine  de 
Preflcs  rouloicnt  fur  fes  Ecrits.  Cet  excès  de 
travail  n'a  pas  peu  contribué  à  Taccroiflement 
de  fes  maux.  Je  le  conjurois  fouvent  de  fe 
modérer  &  toujours  en  vain.  Il  auroit  préféré 
la  mort  à  une  inaâion  un  peu  longue,  &  il 
me  récrivoit  lui-même. 

Vo  u  s  connoiflez ,  mon  cher  Philofophe, 
tous  les  fentimens  que  vous  a  voué  le 

Mon  illuftre  Ami  refpiroit  encore  le  23  au 
matin  :  il  fembloit  même  qu'il  fût  un  peu 
mieux  s  mais  on  n'ofoit  fe  livrer  à  Teipoir  do 
le  conferver. 


LETTRE 
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LETTRE    XXXL 

A  Genthod^  le  30  £Aoùt  177Ç. 

j£  réponds  à  la  fois,"  mon  cher  Se  ctithié 
Confrère,  à  vos  deux  bonnes  Lettres  du  2^ 
Juillet  &   du  13  du  courant. 

Vos  détails  fur  Taffaire  At^  Anguilles  né 
laiffent  rien  à  defîrer.  Jaime  à  vous  le  répéter  5^^ 
je  n'avois  nul  befoin  de  ces  détails  pour  être 
bien  fur  que  vous  n'aviez  aucun  tprt:  mais 
j'en  avois  befoin  pour  connoître  mieux  encore 
ce  que  peut  la  malignité  du  cœur  humain  » 
&  pour  me  tenir  plus  en  garde  contre  fes 
dangereux  effets*  Triftç  connoiflanee  en  vérité  > 
&  qui  afflige  d'autant  plus  qu'on  attend  tou« 
jours  de  meilleures  chofes  de  la  culture  de  la 
raifon.  Pourquoi  faut-il  qu'en  éclairant  l'efprit , 
les  Lettres  &  la  Philofophie  ne  perfectionnent 
pas  toujours  le  cœur?  Si  vous  faviez  en  dé- 
tail comment  cette  mifere  m'avoit  été  préfen* 
tée,  vous  comprendriez  que  je  ne  pouvois 
me  difpenfer  de  vous  écrire  cette  longue  Lettre 
que  je  vous  ai  adreâee  fous  la  date  du  21 
de  Juin  dernier. 

Tome  XIL  O 
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l    Vous   avez   trcsJbicn    fait    d'écrire   vous^ 
même  à  rObfervateur  de  Florence.  Je  regrette 
qu'il  ait  fi  fort  précipité  fon  jugement  :  mais 
il  étoit  attaqué   dans  la  partie  la  plus  délicate 
&  la  plus  fenfible  de  fon  Etre.  Il  a  beaucoup 
vu  aflurément ,  &  fouffre  impatiemment  qu'on 
lui  enlevé  ce  qu'il  croit  lui  appartenir.  Sa  fen- 
Cbilité  à  cet  égard  eft  extrême ,  &  il  feroit  à 
defirer  pour  fon  bonheur,  qu'il  pût  parvenir 
à  la  modérer.   Il   m'a  fait  le   plaifir  de  m'en* 
Voyer  fes  Planches   des    Anguilles    avec    leur 
explication.   Ce   font  les    mêmes   dont  l'Abbé 
RoFFREDi  avoit  eu  connoiflancc  il  y  a    trois 
ans  ,  &  dont  il  ne  dit  pas   un  feul  mot  dans 
fes  Mémoires.  On  ne  fauroit  difconvenir  qu'une 
pareille  réticence  ne  foit  très-blamâble ,  &  en 
fuppofant  le  feit  vrai,   comme  me  l'attelle  le 
Naturalifte  de  Florence ,  je  ne  vois  pas  ce  que 
le  Naturalifte  de  Piémont  pourroit  alléguer  pour 
5uftifier  fon  filence.  Mais  combien  d'Hommes , 
d'ailleurs  tr^s-eftimablcs ,  qui  montrent  de  temps 
en  temps  de  petites  foiblefles  !  Ne  jugeons  pas 
les  Hommes  avec  trop  de  févérité  :  pardonnons  à 
la  fragilité  de  leur  nature  &  à  l'influence  des  cir- 
conttances ,  ces  écarts  qui  nous  étonnent  :  ufons 
d'indulgence,  fur-tout   par  le   fentiment  inté- 
rieur du  befoin  que  nous  avons   nous-mêmes 
de  l'indulgence  de  nos  femblables. 
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Non,  mon  très-obligeant  Confrère,  je  ne 
veux  point  que  vous  preniez  la  peine  de  tra-. 
duire  la  Palinginifie,  Vous  avez  bien  aflez  fait 
d'avoir  traduit  la  Contemplation.  D'ailleurs,  il 
arriveroit  infailliblement,  qu'après  que  vous 
cariez  traduit  Cette  Palingénéjie  9,  la  permiffion 
d'imprimer  vous  feroit  refufée  par  llnquifî- 
teur*  Le  moyen  qu'il  donnât  fon  approbation' 
à  des  dogmes  philofophiques  ,  fi  oppofés  aux 
dogmes  théologiques  qu'il  profeflc  ou  qu'il  eft 
cenfé  profefler  !  Laiflbns  donc  tomber  ce  petit 
projet  littéraire  &  n'y  fongeons  plus. 

A.  la  bonne  heure  que  vous  ne  répondiez 
pas  aux  détradeurs  de  vos  Limaçons  dans  le 
Journal  de  Phyfique  :  vous  y  répondrez  avec 
plus  d'avantage  dans  votre  grand  Ecrit* 

Je  ne  préfume  pas  qUe  les  Réponfes  de 
Mr.  de  Haller  à  vos  Obfervations  doivent 
fe  trouver  dans  une  nouvelle  Edition  de  la 
grande  Phyfiologie*  J'ai  lieu  de  penfer  qu'il  les 
aura  placées  dans  un  nouveau  Volume  de  fes 
Opéra  minora.  Je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  m'ait 
parlé  d'une  nouvelle  Edition  de  la  Fhyjiologies 
mais  il  m'a  parlé  d'une  tradudlioii  Françoife 
de  cet  Ouvrage,  Au  refte,  Mr.  de  Haller  a 
wne  nombreufe  Famille  5  &  fa  fortune  n'étoit 
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pas  confidérable.  Il  avoit  rofîifé  en  faveur  de 
fa  Patrie,  une  aflez  forte  Penfion  du  Roi 
d'Angleterre  &  la  Place  de  Chancelier  de  Ton 
Univerfité  de  Gottîngue.  Il  s'étoit  vu  obligé 
d'emprunter  fur  une  Terre  pour  fournir  k 
let  dépenfes.  Voilà  ce  que  j'ai  à  répondre  pour 
lui  au  fujet  du  reproche  qu'on  lui  fait  en 
Italie.  Je  fuis'  toujours  dans  une  grande  incer- 
titude fur  fon  rétabliffement  >  parce  qu'après 
avoir  échappé  à  une  PMpneumonie ,  maladie 
trèsndangereufe ,  il  eft  fort  à  craindre  que  fes 
anciennes  infirmités  ne  le  faflent  tomber  danç 
une  langueur  qui  le  conduira  lentement  au 
tombeau.  Il  feudroit  une  plus  forte  plume  que 
la  mienne  pour  le  célébrer  dignement  ^  mai^ 
perfonne  n'eft  plus  rempli  que  moi  de  la  perte 
irréparable  que  feront  les  Lettres ,  la  Religion 
&  la  Société. 

J*  A  u  R  o  I  s  fort  fouhaité ,  mon  cher  Philo- 
fophe  a  que  vous  m'euflîea  dit  votre  fentiment 
fur  ce  qu'il  faut  penfer  de  ces  fameufes  An- 
guilles ,  que  je  crois  fort  irritables  i  foit  dans 
le  phydque  foit  dans  le  moral.  Vous  avez 
quelques-uns  de  mes  rêves  là-deflus  dans  ma 
longue  Epitre  du  21  de  Juin.  J'exige  que 
Vous  raifonniez  on  peu  avec  moi  fur  ce  fujet 
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£  ténébreux  &  fi  intércflaiitj  la  première  foil 
que  vous  m'écrirez. 

Vous  favez  quels  font  les  fentiméns  qu^aut^ 
toute  fa  vie  pour  vous  k  P. 


LETTRE    XXXII. 

A  la  Campagne  y  te  27  Janvier  177^. 

J'Ai  fous  les  yeux,  mon  célèbre  Confrère  ; 
votre  bonne  Lettre  du  30  de  Novembre.  J'y 
aurois  répondu  plutôt^  fi  je  n'avois  eu  bien 
d'autres  Lettres  de  plus  vieille  date ,  auxquelles 
je  devois  fatisfaire.  Puis  je  fui&  tombé  malade 
le  21  de  Novembre  ,  &  il  n'y  a  que  peu  de 
jours  que  je  puis  me  regarder  comme  parfai- 
tement guéri.  Vous  avez  peut-être  oui  parler, 
^e  ces  mauvais  ;rhumes  épidémiques ,  auxquels 
les  François  qui  nomment  tout ,  ont  donné 
le  nom  de  Grippe,  qui  eft  en  effet  très-(îgni- 
ficatif.  Ces  rhumes  ont  été  accompagnés  par- 
tout de  fièvre  &  de  douleurs  plus  ou  moins 
aiguës  en  différentes  régions  du  corps.  J'en 
ai  eu  de  très-vives  &  que  j'avois  peine  à  fou- 
tenir.  Cette  longue  indifjpofition ,  le  régime  & 
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les  remèdes  qu'elle  exigcoit ,  m'ont  affez  afFoî- 
bli,  &  je  travaille  à  reprendre  des  forces.  Je 
ferois  très-ingrat  envers  la  bonne  Providence  , 
fi  je  me  plaignois  de  cette  maladie.  Depuis  dix 
ans  que  je  pafle  les  Hyvers  en  Campagne, 
je  n'avois  pas  eu  la  moindre  incommodité 
J'en  excepte  mes  maux  d'yeux  habituels- 
Cette  épidémie  ,  fi  univerfellcment  répandue, 
a  été  meurtrière  en  divers  lieux.  Elle  ne  l'a 
pas  été  dans  notre  ViUct 

L'Abbe'  Fontana  arriva  à  Genève  le  Z7 
de  Décembre ,  &  s'emprefla  obligeamment  à  me 
faire  favoir  par  Mr.  de  Saussure,  l'impa- 
tience où  il  étoit  de  venir  me  vifiter  dans  ma 
retraite.  Les  longues  griffes  de  la  Grippe 
étoient  encore  fichées  dans  mes  poumons.  Je 
ne  laiffai  pas  néanmoins  d'inviter  à  dîner  ces 
deux  habiles  Naturaliftes  pour  le  lendemain 
&9.  Comment  réfîfter  au  plaifir  que  cette 
Journée  me  promettoit  ?  Je  ne  fus  point  trompé 
dans  mon  attente.  Le  favant  Abbé  me  commu- 
niqua une  multitude  de  faits  trèsintéreflans 
&  très-nouveaux  pour  moi.  Il  avoit  apporté 
9vec  lui  une  fuite  de  Planches  gravées ,  qui 
les  expofoient  clairement  à  mes  yeux.  La 
Journée  ©tant  trop  courte  pour  nos  plaifîrs 
jgçipiQcjues  ,  je  priai  ces  Mrs.  de  revenir  dîncc 
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chez  moi  le  3 1 ,  avec  mon  intime  Ami ,  le  cé^ 
lebre  Auteur  des  Polypes.  Cette  féconde  journée 
fut  plus  agréable  encore  que  la  première. 
L'Abbé  FoNTANA  nous  montra  à  fon  microC 
cope  les  fameufes  Anguilles  du  bled  rachitique , 
&  j'eus  la  fatisfadlion  de  contempler  de  mes 
propres  yeux  les  Pères ,  les^  Mères ,  les  œufs  , 
les  Petits  dans  les  œufs ,  les  parties  fexuelles ,  &c. 
En  un  mot ,  )'obfei:vai  tout  ce  que  j'avois  vu 
repréfenté  dans  les  Planches  gravées  ,  que  Mr. 
FoNTAKA  m'avoit  fait  parvenir  quelques  mois 
auparavant.  Mrs.  Tremble  Y  &  de  Saussure 
ne  furent  pas  moins  contens  que  moi  de  tout 
ce  que  l'infatigable  Obfervateur  expofa  à  nos 
regards  en  matière  d'obfervations  microfcopi^ 
ques.  Mr.  Fontana  partit  pour  Paris  le  fur* 
lendemain.  Il  a  été  fort  goûté  à  Genève.  Je 
lui  applaudis  avec  bien  du  plaifir,  comme  Ob-* 
fervateur  ;  mais  je  ne  feurois  adopter  fes  idées 
métaphyfiques.  Il  me  paroît  n'avoir  pas  alTez 
profondément  réfléchi  fur  ces  hautes  matières. 
Nous  controverfâmes  un  peu  là-deffus ,  &  en 
particulier  fur  la  Jmplkitéàe  l'Ame,  dont  vous 
favez  que  }e  me  fuis  tant  occupée.  Il  eft  trop 
rare  que  le  même  Homme  manie  également 
bien  le   phyfique  &  le  métaphyfique* 

^   Je  ne  déciderai    poiiit  fiir  la  queftlon^  du 
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premier  Inventeur  des    Anguilles  hnntorteUes  : 
mais  je  dirai  que  TAbbé  Fontana  m'a  donné 
des  preuves  rigoureufes ,  au'il  les  avoit  décou- 
vertes ,    fui  vies  &  deflinees   dès  1771.  Vous 
n'avez  pas  oublié   les   documens  que  je  vous 
ai  envoyé  là-deiTus,  L'Abbé  Roffredi  a  man- 
que  eflentiellemeùt    en   ne   meitaàt    point  de 
dates  dans  Ton  Mémoire.  Nous  verrons  ce  qu'il 
répondra   aux    preuves    de  l'Abbé  Fontana. 
Celui-ci  m'avoit  auili  envoyé  Ton  écrit  Italien 
fur  les  Anguilles  de  Vergot ,  qu'un  Ami  m'avoit 
traduit  de    vive  voix ,  &  qui  m'a   paru  con- 
tenir  l'eâentiel  •  de  Thiftoire    de  cet  infeâe  fi 
(îngulier.    L'Hiftoire  naturelle  devra  beaucoup 
à  la  fagacité  &  aux  talens  de  ce  célèbre  Scru- 
tateur de  la  Nature.  Je  rends  la  même  juftice 
à  l'Abbé   Roffredi.  Ses  curieufes  recherches 
iiir  la  trompe  du    Coufin  aurpient  fuffi  à  me 
prouver  fon  habileté  dans  l'art  d'obferver  & 
fa  bonne  Logique. 

Cette  tradufldon  Italienne  du  premier  Mé- 
moire de  rObfervateur  de  Piémont ,  que  vous 
m'annoncez,  ne  manquera  pas  de  prolonger 
la  controverfe  fur  le  premier  Liventeur 
des  Anguilles  immortelles  ,  &  je  prévois 
aflez  que  nous  y  fei:ons  mêlés  vous  &  moi 
flireâement  ou  indireâeoient.   J'ai,  fait  à  cet 


_  DigitizedbyVjOOQlC 


f  jy HISTOIRE  NATURELLE.  Lett.  XXXIL  217 

^gard  tout  ce  que  l'honnête  Homme  doic  à  la 
vérité,  &  plus  certaihement  que  je  n'aurois 
ofé  exiger  pour  moi-même, 

Mr.  de  Haller  s'cft  aflez  bien  rétabli  & 
a  repris  fes  travaux  littéraires  comme  aupa^ 
ïavant. 

Vous  avez  vu,  mon  chçr  Confcere ,  dans 
ma  longue  Lettre  du  21  de  Juin  dernier  ^& 
dans  b  Partie  XV  de  là  Palinginéfie  ^  mes  Eflais 
d'application  de  Virrttabilité  aux  Polypes  &  aux 
Etres  microfcopiques  dont  les  propriétés  nous 
{urprennent.  Vous  avez  vu  auffi  dans  cette 
même  Partie  de  la  Palmgénéfie ,  les  raifons  que 
}'ai  préfentées  à  mon  Ledteur  pour  lui  per- 
.fiiader  que  ces  Etres,  dont  la  nature  paroît 
d'abord  un  peu  équivoque,  font  pourtant  de 
vrais  Animaux.  Après  ce  que  j'ai  vu  de  mes 
propres  yeux  touchant  les  Anguilles  du  bled 
rachitique,  je  ne  faurois  douter  le  moins  du 
monde  de  leur  animalité. 

Ma  correfpondance  étrangère  va  fouffrir 
beaucoup  d'un  grand  travail  qu'on  m'a  forcé 
d'entreprendre.  Je  vous  en  préviens  &  j'en 
préviens  tous  mes  Correfpondans ,  -pour  que  ni 
VOUS  ni  eux  ne  m'accufiez  d'oubli  ou  de  né- 
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gligence.  Un  Libraire  du  Roi  de  Prufle ,  établi 
à  Neuchâcel  en  Suifle»  eft  venu  me  follicitec 
dans  ma  Retraite  de  confentir  à  une  belle  ré- 
impreflion  de  toutes  mes  Oeuvres  in  «4^.  & 
ia-S®. ,  qu^il  fe  propoToît  de  publier ,  &  pour 
laquelle  il  avoit  déjà  fait  fes  préparatifs.  J'ai 
rédfté  fortement.  Deux  motifs  principaux  fon- 
doient  ma  rédftance  s  l'intérêt  même  du  Li- 
braire &  le  mien.  Je  craignois  à  bon  droit  que 
cet  honnête  Typographe  ne  retrouvât  pas  les 
frais  très  conGdérables  qu'une  '  pareille  entre- 
prife  fuppofe  j  &  je  redoutois  pour  moi-même 
la  fatigue  d'une  révidon  que  les  imperfeâions 
de  mes  Ecrits  rendent  indirpenfable.  Enfin, 
il  a  fallu  céder  aux  vives  inftances  du  Typo- 
graphe, que  Mr.  de  Haller  a  appuyées.  Me 
voilà  donc  engagé  dans  un  travail  de  bien 
longue  haleine,  &  que  les  ménagemens  que 
je  dois  à  ma  fanté  prolongeront  beaucoup* 
Perfonne  ne  fait  mieux  que  moi  tout  ce  qui 
manque  à  mes  Ecrits ,  &  je  puis  ajouter ,  que 
perfonne  peut-être  ne  me  juge  plus  févére- 
ment  que  moi-même.  J'ai  commencé  ma  revi- 
fion  par  Ylnfe&ologie ,  ouvrage  de  ma  jeiinefle , 
compofé  en  1743  &  publié  en  174^.  Cette  re- 
vifion  m'a  plus  occupé  que  je  ne  penfois.  Je 
paflerai  en  fuite  aux  autres  écrits  d'Hiftoire  na- 
turelle,  &  je  finirai  par  ceux  de  Phiiofophie 
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Ipéculative.  Cette  coUedioii  de  mes  Ocqvres 
contiendra  quelques  Ecrits  qui  n'avoient  pas 
encore  paru.  Elle  ira  bien  à  huit  Volumes 
in  .  4^. 

Recevez  ,  mon  cher  &  célèbre  Confrère , 
la  continuation  des  afTurances  de  mon  parfait 
attachement 

LETTRE    XXXIIL 

A  Genthod^  le  iS  de  Mai  177^. 

lu/  E  n*a  été  que  ile  8  du  courant ,  mon  cher 
Philofophe,  que  j'ai  reçu  le  Paquet  venu  de 
Turin ,  &  qui  ren fermoir  les  exemplaires  de 
votre  nouvel  Ouvrage  ,  que  vous  m'aviez  det 
tinés  &  à  Mrs.  de  Haller  ,  Voltaire, 
Trembley  &  de  Saussure.  Je  les  ai  tous 
fait  parvenir  à  leur  adrefle  ;  &  vous  ne  man- 
querez pas  d'en  recevoir  les  remerciemens  qui 
vous  font  fi  juftement  dûs.  Les  miens  ne  fauroient 
fe  borner  au  préfent  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire.  J'ai  encore  à  vous  témoigner  toute 
ma  gratitude  des  marques  d'eftime  .&  d'attache- 
ment que  vous  m'avez  données  en  tant  d*en- 
^roits  de  cet  iAtcreflant  Ouvrage.  Il  me  ferî^ 
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toujours  infiniment  agréable  d'avoir  pu  vou» 
être  de  quelque  utilité  dans  vos  favantes  re- 
cherches ;  &  c'eft  pour  moi  une  véritable  con- 
folation  dans  le  malheur  que  j'ai  de  ne  pou^ 
voir  voyager  moi-même  daiis  ce  nouveau  monde 
où  vous  avex  fait  tant  &  de  fi  belles  décou- 
vertesr  Jouiflez  long-tcmps  de  la  gloire  (î  biert 
méritée  qu'elles  vont  vous  procurer.  Voilà  do 
nouveaux  lauriers  qui  fe  placent  fur  votre  tète  » 
à  côté  de  ceux  qui  la  couron noient  déjà.  Le 
vieillard  de  Fernex  à  qui  vous  avez  voulu  ren- 
dre hommage ,  facrifieroit  bien  volontiers  quel- 
ques-uns des  lauriers  qu'il  tient  de  Melpomene 
pour  le  plus  petit  rameau  de  ceux  que  vous 
avez  moiflbnnés  dans  le  riche  champ  de  1| 
Nature.  Vous  ne  pouvez  douter  qu'il  ne  vous 
faâe  une  réponfe  très-âatteufe  :  il  eft  toujours 
trcs-avide  de  ces  louanges  qu'on  prodigue  de 
toutes  parts  à  fa  célébrité.  Mais  ne  vous 
attendez  pas  qu'il  faura  lier  vos  faits  &  ea 
tirer  les  conféquences  qu'en  tireront  les  Na- 
turaliftes  Pilofophes.  Comptez  qu'il  n'eft  ni 
Philofophe  ni  Naturalifle.  Ses  ridicules  fingula^ 
rites  de  la  Nature  doivent  vous  Pavoir  aflez 
aprris.  Sa  tète  n'eft  point  faite  pour  l'obferva- 
tion ,  &  beaucoup  moins  encore  pour  l'analyfe. 
Il  lit  fans  ceffe ,  &  le  plus  fouvent  du  pouce. 
Je   ne  puis  vous  répondre  que    vous    âxiei. 
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quelque  temps  fon  attention.  Il  eft  toujours 
en  l'air  fur  fon  Pégafe ,  &  ne  voit  les  objets 
qu'à  vol  d'oifcau.  Il  n'en  voit  donc  ainfi  que 
la  fuperficie  ;  &  c'eft  grand  hafard  encore 
quand  il  faifit  cette  fuperficie  telle  qu'elle  eft. 
Il  eft  pourtant  paflionné  pour  les  Germes  % 
,  car  il  fe  paifionne  pour  tout  ce  qui  l'attire  un 
peu  fortement.  Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  fâche 
ce  que  c'eft  proprement  qu'un  Germe.  Si  un 
Naturalifte  le  mettoit  fur  ce  Chapitre,  il  recon- 
noîtroit  bientôt  qu'il  ne  fait  gueres  de  la 
chofe  que  le  mot.  Vous  n'imaginez  pas  à  quel 
point  cet  efprit  eft  volatil.  Mais  c'eft  aifez  vous 
parler  de  ce  fameux  chef  de  la  nouvelle  Ecole. 

I 
Je  n'ai  eu  encore  que  le  temps  de  parcourir 

quelques   Articles  de^  vos    Opufeules ,   avec  uti 

Ami   qui    me  les  traduifoit    de  vive  voix.  Je 

eompte  aflet;  fur  fa  complaifance  pour  efpérer 

que  nous    vous   lirons    enfemble  tout  entier» 

Tout  ce  que  j'ai  vu  jufqu'ici  de  cet  Ouvrage 

m'a  fait  le  plus  grand  plaidr  »  &  m'a  paru  auflt 

bien  dit  que  bien  penfé.  J'ai  lu  en  particulier 

vos  Notes  fur  mes  Epitres.  Elles  portent  bien 

fur  les  endroits  qui  en  exigeoient.  Vous  avez 

£iit  au  mieux   de  rappeller  ce   qui  nous  étoit 

arrivé  à  tous  deux  avec  l'ami  Ne'edham.    Je 

fuis  très-impatient   de  favoir  ce  qu'il  vous  ré« 
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pondra.  Vous  le  mettez  au  pied  dû  mur.  Je 
ne  crois  pas  qu^il  tente  de  fauter  par  deflus  : 
je  préfère  de  penfer  qu'il  reconnoitra  fa  pré- 
cipitation &  fes  méprifes*  Je  ne  fuis  pas  moins 
curieux  du  jugement  que  Mr.  de  Buffon  por- 
tera de  votre  critique  &  de  vos  découvertes. 
Il  ne  fera  pas  aufli  facile  de  le  favoir  :  il  ne 
répond  pas  toujours  aux  Lettres  qu'on  lui 
cent ,  fur-tout  lorfqu'elles  touchent  à  fes  opi- 
nions favorites.  J'en  ai  de  bonnes  preuves. 

Je  fouhaite  vivement  que  nous  trouvions 
bientôt  un  bon  Tradudeur  François  de  vos 
QpîifctUes  )  parce  qua  vos  nouvelles  décou- 
vertes devroient  entrer  dans  cette  Edition  des 
Corps  organifés  &  de  la  Contemplation ,  qui  fera 
partie  delà  CoUedion  générale  de  mes  Oeuvres^ 
qu'un  Libraire  étranger  fe*  propofe  de  publier, 
&  qui  me  prend  aâuellement  tout  mon  temps. 
Je  revois ,  je  corrige  &  j'augmente.  Je  recueille 
adluellement  de  mes  anciens  Journaux  d'obfer- 
yations  ,  tout  ce  qui  mérite  de  paroître  à  la 
fuite  de  V  InfeShlogie.  Bon  nombre  de  ces  ob- 
fervations  que  je  n'avois  point  publiées ,  datent 
de  1737  &  I7?8.  Ce  dépouillement  de  mes 
Journaux  efl  chofe  tres-pénible  i  c'eft  qu'ils 
{ont  très-nombreux  &  écrits  la  plupart  en  ca- 
];aâcr«s  lirès^meuus.  Il  y  a  beaucoup  à  élaguer. 
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*  Remerciez  de  ma  part  Mr.  Corti  de  Ten-i 
voi  de  fon  Livret  fur  la  circulation  de  la  fevcm 
Son  paquet  m'arriva  le  même  jour  que  le  vôtre; 
Je  lui  répondrai  le  plutôt  qu'il  me  fera  poffi- 
ble  ;  mais  vous  favez  &  il  le  fait  aufli ,  combien 
}e  fuis  adtuellement  occupé.  La  Nature  le  traite 
comme  un  de  fes  favoris ,  &  lui  révèle  des 
fecrets  qui  étendront  la  réputation  de  celui  qui 
fait  comment  elle  veut  qu'on  l'interroge. 

Je  vous  embrafle,  mon  cher  &  digne  Con- 
frère 5  dans  tous  les  fentimens  que  vous  me 
connoiffez  pour  vous,  &  que  je  confervcrai 
toute  ma  vie. 

LETTRE    XXXIV. 

A  Genthod,  le  29  de  Juin  1775. 

jEî^fin  ,  mon  célèbre  Ami  &  Confrère ,  il  s'eft 
trouvé  dans  notre  Ville  un  Tradudleur  tel  que 
nous  le  defirions  ,  &  c'eft  lui-même  qui  vous 
écrit  l'inclufe.  II  eft  connu  du  Public  par  une 
très-bonne  Dijfertation  fur  F  Art  d^obferver ,  qui 
remporta  en  1772  Vacceffît  de  la  Société  de 
Hollande.   La  Qjaeftion  étoit ,  OtCefi-ce  qui  efi 
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requis  dans  F  Art  d*obferver  ?  &  jufqu^oU  cet 
Art  contribuc-tM  à  petfeSionner  f  Entendement  ? 
Cétoit  moi-même  qui  avois  propofé  cette  Quet 
tion ,  que  la  Société  avoit  bien  voulu  adopter* 
L'eftimable  Auteur  de  la  Diflertation  Tavoit  ex- 
traite d'un  plus  grand  ouvrage ,  qu'il  publia 
Tannée  dernière  en  deux  Volumes  in-odavo, 
fous  le  titre  de  PArt  d'obferver.  Il  contient  une 
multitude  de  faits  &  de  confidérations  4ur  ce 
grand  fujet ,  qui  prouvent  que  PAuteur  a  beau- 
coup étudié  les  Ecrivains  de  Phyfîque  &  d'Hit 
toire  naturelle,  &  qu'il  a  fu  réfléchir  fur  fes 
ledures.  L'emploi  fi  fréquent  &  fi  flatteur  qu^il 
a  bien  voulu  y  faire  ,  de  mes  Ecrits ,  ne  me 
laiife  pas  la  liberté  d'en  dire  davantage.  H  vous 
fuffira  que  j'ajoute,  qu'on  ne  pou  voit  ^gueres 
raffembler  plus  de  règles  &  d'exemples  fur  l'Art 
d'obferver,  fans  avoir  feit  aucune  obfervation; 
&  en  effet,  l'Auteur  n'eft  point  Naturalifte  ni 
Obfervateur  de  profeflîon  :  mais  il  aime  la  Na- 
ture &  fe  plait  à  lire  &  à  méditer  fes  meilleurs 
Interprètes  (  i  ).  Il  a  beaucoup  lu  encore  en 
d'autrei  genres ,  &  fes  portefeuilles  font  très- 
garnis.    Sa  tète  eft  elle-même  un  porte-feuille 

(i)  Mr.  Sbnebibe  a  joint  dcpnis ,  la  pratique  à  la  théo- 
rie,  &  oa  lui  doit  déjà  de  très-corieides  obletratioiis  d*Hi£> 
loire  nitnrelie  ft  de  Chymie. 

très- 
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très-bon  à  cenfulter.  Il  eft  bien  à  portée  de  ia- 
risfaire  le  defir  ardent  qui  le  porte  à  accroître - 
fes  connoiflances  5  car  il  a  à  la  difpofition  une 
Bibliothèque   de    trente  mille  volumes.    Il  eft 
Bibliothécaire  de  notre  République,  &  occupe 
dignement    cette   place.    La  Langue  Italienne 
lui  eft  três-familiere ,    &  il  vous  a  Ju  avec  le 
plus  vif  intérêt.  Vous  voyez  donc ,  mon  cher 
Malpighi  ,   que  vous  pouvez  compter  d'être 
bien  entendu  par  votre  Tradudcurj   puifqu'il 
ne  poâede  pas  moins  la  matière  que  k  langue. 
Je  me  hâte  de  vous  annoncer  cette  bonne  nou- 
velle ,  afin  que  vqus  ne  cherchiez  point  ailleurs 
un  Tradiiéleur.    J'avois    déjà  fait    propofer  à 
notre  favant  Bibliothécaire  de  vous  traduire  en 
Françoise  &  j'avois  appris  qu'il  étoit  très^dif- 
pofé  à  le   faire.    Mr.  Trbmbley  lui  en  avoit 
aufîî   parlé ,   &   m'avoit  confirmé  cette  bonn© 
difpofition.  Jattendois  donc  de  jour  à  autre  la 
dernière  réfolution  du  Bibliothécaire ,  lorfqu'il 
eft  venu  lui-même  me  vifiter  dà.ns  ma  Retraites 
Vous  imaginez  a&z  tout  ce  que  je  lui  ai  dio 
de  l'Ouvrage  &  de  l'Auteur,  &  je  vous  aflure 
qu'il  n'eft  pas  demeuré  en  arrière  fur  l'un  & 
fur  l'autre.  Il  vods  admire  comme  vous  méritez 
de  l'être ,  &  fùrement  îl  ne  négligei^a  rien  pour 
donner  a  fa-  traduétion  toute  la  pêrfeéUon  qu'aUq^ 
pourra  recevoir  de  fes  foins  &  de  fon  appli* 
Tom.  XII  P 


Digitized  by 


Google 


aa^  LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

cation.  Ceft  moi-même  qui  Pai  engagé  à  vous* 
écrire  Tinclufe ,  perfuadé  que  vous  la  recevriez 
avec  plaiiir ,  &  qu'elle  vous  fourniroit  Pocca- 
(ion  de  donner  à  Teftimable  Traduâeur  les  di* 
reâions  que  vous  jugerez  lui  être  néceflâires. 
Si  vous  aviez  fait  quelques  nouvelles  obferva- 
ûons  depuis  la  publication  de  votre  Livre  >  elles 
pourroient  être  inférées  avec  avantage  dans  la 
traduâion  Franqoife ,  &  le  Tradudeur  vous  en 
£broit  bien  redevable.  Nous  aurons  à  Genève 
un  habile  Graveur  i  ainfî  vous  pouvez  compter 
que  vos  Planches  feront  exécutées  comme  vous 
le  defirez.  Cet  article  n'eft  pas  un  des  moins 
important 

L'Aidl  dont  je  vous  parlois  dans  ma  .dernière 
Lettre,  a  continué  à  me  traduire  de  vive  vois 
i^n  bon  nombre  d'arricles  de  votre  excellent 
Livre.  Je  n'ai  pas  des  termes  pour  vous  expri- 
mer à  quel  point  j'en  fuis  fatisfait.  Il  eft,  à 
mon  avis  ,  un  des  plus  parfaits  modèles  de  TÂrt 
d'obferver ,  &  une  véritable  Logique  en  adion. 
On  ne  pouvoit  mieux  s'y  prendre  que  vous 
Tavez  fait  ,  pour  réfuter  folidement  Mr.  de 
BuFFON.  Vous  ne  lui  montrez  pas  feulement 
en  quoi  il  a  erré»  vous  lui  montrez  encore 
pourquoi  il  a  erré ,  &  ce  qu'il  aurait  dû  £ûra 


Digitized  by 


Google 


D'HISTOIRE  NATURELLE.  L.  XXXIV.  1%7 

pour  n'errer  point.  Jamais  fa  théorie  ne  fe  re- 
lèvera d'un  pareil  coup* 

Vous  favez,  mon  cher  Confrère,  ce  qui 
m'occupe  aduellement  ,  &  coftfume  tout  le 
temps  que  je  puis  donner  au  travail.  Je  vous 
en  ai  fait  part  dans  ma  dernière  du  i  f  de  Mai. 
Cet  Ecrit  n'eft  pas  achevé  ;  mais  j'en  ai  corn- 
pofé  plus  de  la  moitié.  Il  ne  contiendra  pas 
des  obfervations  auflî  piquantes  que  les  vôtres  : 
les  Chenilles ,  les  Papillons ,  les  Mouches ,  &c. 
n'en  offrent  pas  de  telles  :  elles  en  offrent  ce- 
pendant qui  ne  font  pas  dépourvues  d'intérêt J 
Ceft  fur-tout  à  l'induftrie-  de  ces  petits  Animaux 
que  je  m'attache ,  &  en  général ,  à  tout  ce  qui 
cara<flérife  leurs  mœurs  ,  leurs  indinations  > 
leur  génie.  Quand  j'en  ferai  à  la  revifion  dear 
Corps  erganifés  i  j'y  ferai  bien  des'j^otes  :  ]e 
ferai  mieux  encore,  je  les  enrichirai  d'un  précis 
de  vos  belles  découvertes  fur  les  AnimaknUs  ^ 
&c.  Ce  précis  fera  compofé  dans  le  même  goût 
que  celui  que  j'ai  donné^  de  vos  découvertes' 
fur  les  Reprodudions  animales,  Part.  IX  de  la 
Talingénéfie.  J'aurai  i8onc  le  plaiGr  d'y  célébrer 
encore  les  rares  talens  de  TObfervateur  qui  fait 
fi  bien  interroger  la  Nature  &  nous  rendre  fes 
oracles. 

P  % 
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Mr.  de  Haller  m'apprend  qu'il  vous  a  écrit» 
&  qu'il  vous  a  dit  franchement  ce  qui  lui  avoir 
fait  de  la  peine  dans  quelques  endroits  de  votre 
Vivre  fur  U  drcnlatioH.  Je  lui  ai  répondu  au- 
)0urij'hui ,  que  j'aj^prouvois  extrêmement  fon 
procédé»  &  que  ]e  pouvois  PaflTurer  qu'il  ne 
yoas  (eroii;  pas  moins  agréable.  Il  me  marque, 
que  votre  dernier  Ouvrage  lui  paroît  excfZf«</f 
^  c'eft  beaucoup  dans  fa  bouche,  car  il  loue 
toujours  très-fobrement. 

L'ÀBBé  RoPFREDi  vient  de  commencer  à 
répondre  à  l'Abbé  Foktana  ,  dans  le  Journal 
de  Phyfiqu€  de  Mai  dernier  :  mais  il  me  femble 
qu'il  glifle  trop  légèrement  fur  la  chofe  qu'il 
^uroit  le  plus  grand  intérêt  à  bien  démontrer. 
Vous  en  jugerez.  Peut-être  y  rcviendra-t-il  dans 
un  autre  £crit. 

Recevez  mon  cher  &  célèbre' Ami ,  la  oon- 
tinuation  des  aifurances  des  femimens  qurvous 
a  voué  pour  fà  vie  le 
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L  E  T  t  R  E    X  X  X  V. 

A  Genthod^  le  li  de  Septembre  1776. 

J'Etois  bien  lut ,  mon  cher  Philofophe ,  de 
ne  m'ètre  point  trompé  dans  le  portrait  que  )^ 
vous  avois  crayonné  de  l'infatigable  Palygraphe, 
Si  yous  n'aviez  pas  lu  la  Palingénéjte,  quelle 
idée  ^uriez-vous  eu  de  n^on  hypothefe  ,  par 
cette  phrafe  du  Polygraphe?  Je  crois  gue  c'eji 
Jify-  Bonnet  ,  grand  Obfervateur  ,  qui  a  pré^ 
tendu  que  nous  rejfufciterions  avec  notre  devant  ^ 
mais  fans  derrière.  CeJiM  le  fin  du  fin.  Et  à  qui 
écrit-il  cela?  A  vous-même',  mon  cher  Mkh* 
FiGHl,  &  dans  une  Lettre  que  vous  devesc 
avoir  reçu  de  lui  fous  la  4ate  du  df  de  Juio^ 
dernier.  Vous  penfiez  donc  pofleder  feul  cette 
belle  Lettre  ,  &  vous  n^imaginiez  pas  ,  fans 
doute,  que  le  Public  feroit  en  tiers  dans  votr^ 
correfpondance  avec  le  Doyen  des  beaux- Efprits^ 
J'ai  dans  ce  moment  fur  ma  table ,  un  nouvel 
Ouvrage  qu'il  vient  de  publier  fous  le  titre  de 
Commentaire  bifiorique  fur  les  Oeuvres  de  l^Au^ 
teur  de  la  Henriade  s  &c.  ;  &  c'eft  dans  cetOu^ 
vrage  qu'il  a  inféré  la  Lettre  qu'il  vous  a  écrite 
eu  réponfe  à  oellç  que  vou&  lui  aviez  adredée 
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Il  avoit  dit  en  17^9 ,  dans  &  Brochure  inti- 
tulée Dieu  &  les  Hommes  :  un  Ràvetir ,  nommé 
Bonnet  ,  dans  un    Recueil  de  facéties ,  intitulé 
Falingénéfie  philofophique ,  prétendoit  que  nous 
rejfufciterions  fans  nos  parties  de  devant  ^  de 
derrière.  Ce  BoNKET  a  la  tète  fêlée  ^  il  faut  la 
vtettre  avec  celle  de  DlTTON  ^c.  J'avois  prie 
vn  de  Tes  Amis  de  le  remercier  de  ma  part  de 
cette   honnêteté   littéraire,    &  de  TaiTurer    dii 
plaidr  qu'il  me  feroit  de  ne  rien  changer  à  ce 
paflage ,    quand  ii  réimprimeroit  fa  Brochure. 
Il  m'a  accordé  ma   demande,  &  le  paflage  fe 
retrouve  tel  quel  dans  un  des  derniers  Volumes 
de  fes  Mélanges.  Je  ne  vous  en  ai  tranicrit  de 
inémoire  qu'une  partie  :  je^n'ai  pas  aâuellement 
fous  la  main  la  Brochure.  Vous  favez  qu'aucun 
Apologifte  du  Chriftianifme  n'avoit  plus  ménagé 
que  moi  les  Incrédules  :  je  m'étois  même  plaint 
dans  la  Préface  de  mon  Livre ,    qu'on  ne  les 
ménageât  pas  aflez.  Notre  Polygraphe  a  craint , 
fans  doute,  que  ma  modération  &  la  marche 
que  j'avois  prife  ne  fuflent  trop  favorables  à  la 
caufe  que  je  défendois  :  &  comme  il  ne  pou- 
voit  réfuter  folidement  mes    argumens  ,    il  a 
trouvé  plus  commode  de  jetter  un  ridicule'  fur 
le  Livre  &  fur  l'Auteur.  H  en  auroit  dit  cent 
fois  pis ,  que  je  n'aurois  pas  eu  la  plus  légère 
démangeaifon  de  lui  répondre.  Je  déplore  fon 
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îiveuglemexit  &  fes  écarts;  mais  je  déplore  bien 
davantage  encore  les  maux  fans  nombre  que 
fes  écrits  ne  ceflent  de  produire ,  &  qu'ils  pro- 
duiront long-temps  après  fa  mort.  On  a  répondu 
cent  fois  à  fes  objedions  ,  &  *il  les  reproduit 
toujoiirs  comme  fi  elles  étoient  demeurées  fans 
réponfe.  Il  tronque  les  paâages;  &  puis  il  les 
oppofe  avec  confiance  à  ceux  qu'il  veut  com- 
battre. Il  parle  fans  ceffe  de  tolérance ,  &  il  eft 
de  la  plus  grande  intolérance  envers  ceux  qui 
ne  penfent  pas  comme  lui ,  &  fur-toiit  envers 
ceux  qui  ofent  le  moins  du  monde  le  critiquer* 
Ceux  même  qui ,  comme  moi ,  ne  Pont  jamais 
attaqué  diredement  ou  indiredement ,  ne  font 
pas  à  Tabri  de  fes  farcafmcs ,  s'ils  entreprennent 
la  défenfe  de  la  Révélation.    Quer  monftrueux 

abus  des  talens  ! 

.i 

L'ÉTAT  de  rinfede  dans  Tceuf ,  celui  de  la 
Fiante  dans  la  graine  ne  me  paroiifent  pas  pouvoir 
être  comparés  à  l'état  du  Rotifere  &  des  An-, 
guilies  defféchées ,  qui  reviennent  à  la  vie  lorC. 
qu'on  les  humede.  L'Homme  illuftre  dont  vous 
me  parlez  n'avoit  pas  aifez  approfondi  les  idées 
qui  entroient  dans  fa  cbmparaifon.  Je  crois  de 
vous  avoir  écrit  ce  que  'jgi  penfe  là-deflus.  Le 
beau  phénomène  que  préfentent  le  Rotifere  & 
les  Anguilles,  me  femble  tenir  à  l'irritabiUté. 
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L'eau  eft  le  ftimulant  qui  réveille  Padion  des 
organes.  Cette  aâîon  organique  n'eft  que  fu(l 
pendue.  Les  organes  fe  contrarient  apparem- 
ment i  &  comme  ils  font  fort  (impies  ,  leurs 
élémens  peuvent  fe  rapprocher  fans  que  leurs 
rapports  effentiels  changent.  J'expofois  cela 
Tannée  dernière  un  peu  plus  en  détail  au  cé« 
lebre  Adaiison.  Je  n'ai  pas  aâuellement  le 
temps  de  m'étendre  fur  ce  fujet  intcreflant  : 
mais  vous  connoiifez  affez  ma  manière  de  pen- 
fer  là-deffus,  &  j'y  avois  déjà  touché  dans  It 
Talinginifie.  Noqs  fommes  donc  du  même  avis , 
&  j'en  fuis  charmé. 

Votre  amour  fi  fincere  pour  le  vrai  vous 
méritera  tou)oius  la  plus  grande  confiance  de 
la  part  des  Naturaliftes  Philofophcs.  Il  y  a  long- 
tcm^l  que  je  vous  ai  donné  toute  celle  que  vous 
méritez  à  fi  jufte  titre. 

Vous  favez,  mon  cher  &  digne  Confrère >• 
combien  je  vous  fuis  &  vous  ferai  toute  ma  vie 
attaché. 
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LETTRE    XXXVI. 

A  Getitlyod^  le  %  s  de  Décembre  177^- 

JE  vous  remercie,  mon  cher  &  célèbre  Con* 
trere  >  de  la  peine  que  vous  avez  prife  de  me 
tranfcrire  en  entier  la  réponfe  que  le  Polygra* 
phe  vous  avoit  faite ,  fous  la  date  du  6  de  Juin 
dernier,  &  qu'il  a  publiée  dans  fon  Comment 
taire.  J'ai  coUationné  votre  Copie  avec  fon  Im- 
primé ,  &  j'ai  trouvé  ce  dernier  exaâement 
conforme  à  votre  Copie  jufqu'à  ces  mots  5  c*ejl 
dommage  que  le  fecret  en  foit  perdu.  Ici ,  l'Im* 
primé  cefle  d'être  d'accord  avec  la  Copie.  Dans 
celle-ci ,  le  Polygraphe  ajoute  ;  „  j'ai  peu  de 
„  jours  à  vivre ,  Monfieur  5  je  lés  paflèrai  à 
9,  vous  lire  &  à  vous  eftimer  ".  Dans  l'Impri- 
mé,  on  lit  5  je  crois  que  c'ejl  Mr.  BoNNET.... 
le  fin  du  fin.  Je  vous  ai  tranfcrit  en  entier  l'ad- 
dition ou  plutôt  l'interpolgtion  dont  il  s'agit. 
Vous  l'avez  dans  ma  Lettre  du  18  de  Septembre. 
Vous  voyez  donc  que  le  Vieillard  n'a  pas  voulu 
aire  au  Public  5  qu^ii  avoit  peu  de  jours  h  vivre  » 
^  qiiHl  les  pajferoit  a  vous  lire  ^  à  vous  ejii^ 
mer.  La  Lettre  finit  brufquement  par  les  mots 
le  fin  du  fin  fans  aucyne  foufcription. 
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Il  n'eft  pas  bcfoin  de  Philofophie  pour  n'être 
pas  affeâé  de  ces  miférables  facéties  :  il  ne  faut 
qu^en  rire  &  finir  par  déplorer  la  profonde  in- 
différence du  Vieillard  pour  la  vérité.  N*ayez 
donc  pas  le  plus  léger  regret  d'avoir  donné  lieu 
à  ce  perfîfïlage  :  la  chofc  n*en  vaudroit  certes 
pas  la  peine  ;  &  }e  vous  invite  à  en  rire  avec 
moi.  Vous  vous  êtes  au  moins  aifuré  par  votis«> 
même,  que  ce  prétendu  Philofophe  eft  bien  tel 
que  je  vous  Tavois  dépeint  dans  ma  Lettre  du 
3  5  de  Mai  dernier. 

Je  dois,  mon  cher  MalPiOHI,  vous  dire 
'ma  reconnoiflance  de  la  confiance  que  vous 
m'avc2  témoignée  en  me  communiquant  la  Lettre 
Latine  de  Mr.  de  Haller  &  votre  réponfe , 
que  je  lui  fis  tenir  immédiatement  après  Tavoir 
reçue.  Elle  etoit  extrêmement  bien  »  &  il  n*étoit 
pas  poflîble  de  la  foire  plus  honnête.  Il  vous 
aura  (ans  doute  répondu ,  &  vous  ne  me  laifl 
ferez  pas  ignorer  fi  vous  avez  été  fatisfàit  de 
fa  réponfe.  Les  éloges  fi  bien  mérités  qu'il  fait 
de  votre  Livre  fur  les  Animalcules,  au  com- 
mencement de  fon  Epitre  Latine  ,  font  très- 
remarquables  ;  car,  comme  je  vous  l'ai  écrit, 
il  ne  prodigue  pas  les  louanges.  Je  puis  vous 
alTurer  que  je  ne  connois  aucun  Auteur  dont  il 


Digitized  by 


Google 


jy HISTOIRE  NATURELLE  L.XXXVIl  23 f 

ait  fait  les  mêmes  éloges,  &  il  vous  i'infiiiue 
aflez  lui-mème«« 

Veillez  ,  nion  cher  Philofophe ,  fur  votre 
fanté  fi  prccieufe  à  tous  les  vrais  Amis  de  la 
Nature  ,  &  recevez  avec  tous  les  vœux  que 
m'infpire  ppur  vous  le  renouvellement  prochain 
de  l'année  ,  les  aflurances  les  plus  vraies  de 
mon  tendre  &  parfait  attachement. 

Le  Contemplateur  de  la  Nature. 

»»;: r-        Il        II       igSîT!(r»  I— -irrrPi ;:«(»» 

LETTRE    XXXVIL 

A  Genthoâ^  le  29  Mars  1777. 

j  Al  fous  les  yeux  deux  dç  vos  Lettres ,  mon 
cher  &  digne  Confrère  ;  Tune  du  30  Décem- 
bre 5  l'autre  du  17  de  Janvier.  Je  vais  y  fatis- 
feire.  Je  ne  vous  fais  point  d'excufes  fur  mon 
retard ,  parce  que  vous  connoiflez  mes  drcont 
tances  &  mes  occupations. 

Votre  dernière  Lettre  à  Mr.  de  Haller 
m'a  paru  marquée  au  coin  de  l'honnêteté  &  de 
la  vérité.  Je  la  lui  fis  d'abord  parvenir.  Il  ne 
me  répondit  là-deifus  qu'un  mot,  qui  ne  me 
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laifle  entrevoir  autre  chofe ,  fi  non  quHl  croit 
^voirbienvu.  Il  vous  aura /ans^  doute  répondu 
c^  droiture  ,  &  vous  aurez  mieux  jugé  de  fa 
n^niere  de  penfer. 

Vos  obfervations  fur  les  corps  jaunes  des 
Femelles  vivipares  font  d'une  grande  importance 
dans  la  théorie  de  la  Génération.  Elles  démon- 
trent bien  à  quel  point  Mr.  de  Buffon  s'étoit 
trompé  dans  le  rôle  qu'il  faifoit  jouer  à  fes  corps 
jaunes  &  à  la  liqueur  qu'ils  renferment.  Je 
tiens  donc  à  préfent  pour  afluré ,  que  cette 
liqueur  n'eft  point  feminale,  &  je  ne  doute 
point ,  que  ces  corpufcules  fphériques  que  vous 
y  avez  qpperçus ,  n'en  euflent  impofé  au  Natu- 
ralifte  de  Montbar.  Ils  favorifoient  fon  fyftème 
chéri  y  &  de  fimples  apparences  fè  font  offertes 
à  lui  comme  de  vraies  réalités.  Vous  avez  affe» 
vu ,  revu  &  prouvé ,  (^\j'il  n'eft  pas  heureux 
l  faifir  les  petits  détails  de  pure  obfcrv^tion. 
Son  génie  eft  plus  fait  pour  généralifer  les  idées 
&  contempler  en  grand.  Mais  ,  comme  le  grand 
fe  réfout  enfin  dans  le  pçtit ,  les  erreurs  fur  le 
petit  influent  néccflairement  fur  le  grand.  C'eft 
rendre  un  fervice  bien  eflentiel  à  l'Hiftoire  de 
la  Nature ,  que  de  découvrir  les  erreurs  de  fes 
plus  célèbres  Hiftoriens.  Il  eft  extrêmement  à 
defirer  que  vous  puilEez  étendre  cçs  belles  obfeï^ 


Digitized  by 


Google 


D'HISTOIRE  NATURELLE.  L.  XXXVIL  837 

varions  à  d'autres  Efpeces  de  Quadrupèdes. 
Vous  aurez  apparemment  des  réfultats  analo- 
gues. L'opinion  d'une  liqueur  prolifique  dans 
les  Femelles  aidoit  merveilleufement  à  expliquer 
les  reiTemblances  des  Enfans  au  Fere  &  à  la 
Mère.  Vous  avez  vu  ce  que  'fen  ai  dit,  Art. 
338  des  Corps  organifés.  Lorfque  dans  la  révi- 
sion de  mes  Oeuvres ,  j'en  ferai  à  cet  endroit  > 
je  ne  manquerai  pas  de  faire  ufage  de  vos  obfer« 
varions  fur  les  corps  jaunes,  &  je  l'ai  déjà  en- 
xégiftré. 

Quoique  vous  vous  foyez  principalement 
attaché  à  i'Hiftoire  naturelle ,  il  me  paroîc ,  mon 
trés-eftimable  Confrère ,  que  vous  avez  faifi  à 
merveille  l'efprit,  la  manière  &  le  genre  de 
VEjfai  analytique  fur  fAnte  y  &  je  fuis  bien  flatté 
du  jugiement  que  vous  en  portez.  Il  eft  vrai» 
que  j'ai  tâché  d'étudier  l'Homme,  à-peu. près 
comme  j'avois  étudié  les  Infedes  &  les  Plantes. 
Cet  Ouvraj^e  a  été  traduit  en  Allemand  &  en 
Hollancjoisj  mais  j'ignore  quel  eft  le  mérite  de 
ces  Tradudions. 

J'ai  fini  enfin  le  19  du  courant  3  ce  nouvel 
Ecrit  d'Hiftoire  naturelle  ,  qui  doit  fe  trouver 
dans  le  premier  Volume  de  la  CoUedion  de  mes 
Oeuvres.   Je  vais  fuiv^e  à  la  revifîon  de  me» 
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autres  Ecrits  imprimés,  qui  roulent  fur  i*Hi£. 
toire  natui;elle.  Cette  tâche  fera  longue  &  pé- 
nible 3  car  il  y  aura  bien  des  chofes  à  ajouter 
ou  à  modifier.  J'aurai  enfuite  à  finir  quelques 
Ecrits  de  Philofophie  rationnelle ,  que*  je  com^ 
menqai  il  y  a  quelques  années ,  &  que  j'avois 
interrompus  pour  me  livrer  à  d'autres  occupa- 
tions ;  entr^autres  à  la  compofition  de  la  Pa/n^- 
généfie  &  des  Recherches  fur  le  Chriftiamfwe. 

Mr.  de  Haller  vient  de  publier  le  3««  VoL' 
de  fa  Réfutation  de  Mr.  de  V  *  *  *.  Il  y  a  tou- 
jours beaucoup  de^  préciiion  &  d'it\térèt  dans 
la  manière  du  Kéfutateur ,  &  il  n'y  a  pas 
moins  d'énergie.  Peut-être  n'eft-il  pas  toujours 
aflez  rigoureux  dans  les  argumens  qu'il  oppofe 
à  l'Advetfaire  de  la  Révélation  ;  mais  il  a  pref- 
que  par -tout  une  grande  fupériorité  fur  cet 
Ecrivain  aufli  léger  que  fameux.  La  plume  du 
Réfutateur  efl;  fouvent  la  maflue  d'Hercule  ;  mais 
il  eft  vrai  qu'il  ne  falloit  pas  la  maflue  d'Her- 
cule pour  écrafer  un  Papillon. 

J'ai  envoyé  depuis  peu  à  l'Abbé  Rozier  un 
nouvel  Ecrit  de  40  pages,  fur  la  ftruéture  du 
re«i«,  où  vous  verrez  des  chofes  intéreflantes, 
&  qui  ajoutent  beaucoup  à  la  Diflertation  que 
je  compofai  eu  1745  ,  &  que  l'Académie  de 
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Faris  publia  en  175^0.  Cet  Infede  fi  finguliec 
m'af  beaucoup  occupé  &  m'a  fait  fuccomber  bien 
des  fois  à  la  tentation  du  microfcope.  Ce  tra- 
vail m'a  un  peu  fatigué  ^  mais  il  étoit  impor-^ 
tant  pour  l'Hiftoire  naturelle.  Mon  Mémoire  eil 
accompagné  de  17  Figures ,  de  la  main  d'un 
|eune  Ârtifte  ,  qui  loge  chez  moi ,  &  qui  égale 
prefque  le  célèbre  Lyonet  dans  le  deifin. 

Je  vous  embrafle ,  mon  cher  &  digne  Con» 
frère ,  ex  mtimis  feSoribus. 

gîfe:    j  "^«ayi  '-^i  ■  ■  ■  I    ,        \W^ 

LETTRE    XXXVIIL 

A  Genthody  le  4  d* Avril  1777* 

j  E  venoîs  de  répondre  à  deux  de  vos  Lettres  > 
mon  cher  Malpighx,  lorfque  votre  dernière 
du  24  de  Mars  m'eft  parvenue  :  la  mienne  avoit 
déjà  été  remife  à  la  ?ofte.  C'étoit  le  29.  Vous 
ne  favez  pas  encore  aâez  tout  le  plaifir  que 
vous  m'avez  <fait  en  vous  hâtant  fi  obligeam^ 
ment  de  m'apprendre  rheureux*fuccès  de  vos 
tentatives  fur  la  fécondation  artincielle  des  œufs 
de  Crapaud.  Cette  découverte  me  paroit  de  la 
plus  grande  importance  pour  le  perfedionne* 
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ment  de  la  théorie  de  la  génération  y  &  vous 
fentcz  de  rcftc  combien  j'y  fuis  intérefle  par 
les  rapports  fi  direds  de  cette  découverte  avec 
les  prmcipes  que  j'ai  taché  d'établir  fur  cette 
belle  matière.  Une  autre  chofc  encore  accroît 
beaucoup  cet  intérêt  ;  c'eft  que  j'avois  foupçonné 
le  fuccès ,  &  que  j'avois  fort  exhorté  les  Na- 
turaliftes  à  tenter  ce  genre  fi  nouveau  &  fi  fin- 
gulier  d'expériences  phyfiologiques.  J'avois  in- 
diqué,  article  33c  des  Corps  organifés  ^  divers 
faits  qui  fembloient  acheminer  l'Obfervateur  à 
imiter  ici  la  Nature  ,  &  je  nommois  Mâlpighi 
qui  avoit  fait  le  pVemier  eflài.  Il  vous  avoifr 
été  réfervé  de  réuffir  où  cet  Homme  célèbre 
avoit  échoué ,  &  vos  belles  expériences  fur  les 
œufs  du  Crapaud  me  paroiflent  très  -  décifives. 
Je  ne  doute  prefque  pas  que  celles  que  vous 
allez  tenter  fur  les  Salamandres  &  fur  les  Gre- 
nouilles n'aient  un  fuccès  équivalent.  La  chofe 
eft  aflurément  fort  fimple,  &  n'en  eft  que  plus 
merveilleufe.  II  étoit  bien  évident ,  que  chez  . 
les  Ovipares  &  les  Vivipares ,  le  fperme  agiflbic 
par  dehors,  &  nous  connoiflSons  des  Efpeces 
dont  les  œufs  étoient  arrofés  par  la  femence  du 
Mâle  après  avôfr  été  pondus.  H  y  auroit  donc 
lieu  de  s'étonner  qu'on  n'eut  pas  tenté  plutôt' 
ces  expériences,  fi  Tonne  fa  voit  que  les  Obfer- 
viiteurs  font  trop  fouvent  détournés  par  mille 
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objets  divers ,  &  qu'ils  ne  portent  pas  toujourjf 
leurs  regards  fur  ceux  qui  promettent  le  plus. 

Vous  voulez  que  je  vous  indique  de  nou!^ 
velles  vues  au  fujct  de  votre  découverte  ;  votr* 
génie  eft  fi  inventif  qu'il  pourroit  facilement  f(? 
pafler  de  mes  petites  direétions.  Mais  je  vous 
obéis-  Voi»s  voyez  déjà,  qu'il  s'agit  fur-tout 
d'étendre  cette  fécondation  artificielle  au  plus^ 
grand  nombre  d'Efpeces  poffible.  Ce  moyen  eft 
admirable  pour  multiplier  les  Mulets  dont  les 
Efpeces  font  encore  fi  peu  nombreufes ,  &  qui 
peuvent  répandre  un  fi  grand  jour  fur  la  Gé-. 
ttération.  J'ai  beaucoup  parlé  de  la  latitude  qui 
fe  trouve  à  cet  égard  entre  certaines  Efpeces  ? 
voyez  en  particulier  l'Art.  336  des  Corps  orga^ 
vifés.  Vos  nouvelles  expériences  fur  la  féconda- 
tion artificielle,  aideront  beaucoup  à  nous  faire 
juger  des  limites  plus  ou  moins  grandes  de  cette 
latitude,  &c. 

Une  autre  queftion  très  •  jmî^ottante ,  qttù 
vous  parviendrez  peut  -  être  à  décider  par  lô 
même  moyen  ,  eft  celle  de  l'influence  de  la 
fimple  odeur  dû  fpermfe  fur  là  fécondation.  Vous 
favez  que  d^habiles  Phyfieiens  ont  penfé  qui 
cette  odeur ,  ou  ce  qu'ils  nomment  aura  femi^ 
mlis  ^  fuffifoit  pour  op^er  la  fécondation.  Jf 

To7ne  XII,  (^ 
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ai  touché  à  la  fin  de  Tart.  335  j  mais  j'ai  aiSez 
&ic  fentir  l'improbabilité  d'une  telle  opinion. 
Vous  connoiâez  mes  raifons  i  je  le$  ai  fort  dé« 
veloppées.  Eflayez  donc  de  concentrer  fur  cer- 
tains œufs  l'odeur  du  fperme  du  Mâle,  fans 
perniettre  qu'ils  foicnt  le  moins  du  monde  tou- 
chés par  ce  fperme  ;  &  vous  verrez  fi  les  œufs 
qui  auront  été  traités  ainfî ,  feront  prolifiques. 

QuAUD  je  réfléchis  fur  les  grands  change^ 
mens  que  le  fperme  de  l'Ane  produit  dans  l'in- 
térieur du  Germe  du  Cheval ,  &  fur-tout  dans 
fon  larynx ,  je  ne  faurois  me  perfuader ,  que 
la  feule  odeur  ou  la  ûmple  exhalaifon  de  ce 
iperme  puifle  fuffire  à  les  opérer. 

Il  faut ,  fans  doute ,  comme  je  le  difois 
(art.  335»  )>  i^^H  y  ai^  à  P extérieur  de  Pomf^ 
de  petites  ouvertures ,  des  effeces  de  fiiçoirs  ou 
de  trompes  qui  pompent  la  liqueur  fécondante. 
Vous  êtes  donc  conduit  à  tâcher  de  découvrir 
ces  ouvertures  à  l'aide  des  meilleurs  microf* 
copes. 

Quoiqu'il  en  foiti  je  ne  fais  fi  je  mepré-i 
viens  trop  en  faveur  de  mes  principes  fur  la 
génération ,  mais  il  me  femble  que  cette  fécon- 
dation artificielle  leur  eft  extrêmement  favorable^ 
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Fous  n'avez  pas  befoin  que  je  vous  dife  comJ 
ment  :  vous  tenez  ces  principes  comme  l'Auteur 
lui-même. 

Vous  f^vcz  que  Mr.  de  Bùffoîï  avoit  dé- 
cidé d'après  fes  propres  expériences  ,  que  le 
Chien  &  la  Louve  ne  pouvoient  produire  en- 
ferable.  Un  Gentilhomme  de  Bourgogne  a  voulu 
répéter  l'expérience  5  elle  lui  a  réuflî.  La  Louve 
a  engendré  deux  Petits,  l'un  Mâle,  l'autre  Fe* 
melle  ,  &  ces  Petits  ont  enfuite  produit  d'au- 
tres Petits  :  un  habile  Homme  me  promet  des 
détails  fur  les  rapports  de  reflemblance  de  ces 
Petits  au  Père  &  à  la  Mère.  Je  vous  promets 
de  vous  en  faire  part. 

Vovs  m'avez  encore  obligé ,  mon  cher  Phi- 
lôfophe,  en  me  confirmant  la  préexiftence  des 
Têtards  à  la  fécondation.  Ce  feul  fait ,  bien 
approfondi,  fuffiroit  pour  démontrer  la  faufleté 
des  hypothefes  Bûâfoniennes  &  de  toutes  celles 
qui  leur  reifemblent  :  car ,  quoique  le  Têtard 
précxifte  tout  entier  à  la  fécondation ,  il  a  néan^ 
moins  befoin  de  la  liqueur  du  Mâle  pour  fe 
développer,  pavois  déjà  montré  l'importance  de 
votre  découverte  fur  cette  préexiftence  du  Té* 
tard,  Paling.  Part.  XI,  pag.  41Ô,  417,  41g i 
&c.   du  Tom.  L    J'/  reviendrai  d'après  Vous  , 
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dans  ma  revifion  de  ce  Livre.  Que  fignifie  donc 
saijourd*hui  cette  greffe  qu'on  fuppofoit  fi  gra- 
tuitement entre  le  Gçrme  fourni  par  le  Coq  & 
le  jaune  fourni  par  la  Poule?  Ibid,  pag.  421 , 

422- 

• 
Jb  reviens  à  la  fécondation  artificielle  des 
œufs  de  Crapaud.  Vos  corollaires  à  ce  fu  jet  font 
autant  de  grandes  vérités.  Celui  qui  concerne 
la  petite  quantité  de  femence  fuffiiante  pour  la 
fécondation,  me  donne  lieu  de  vous  prier  de 
faire  enfprte  de  la  déterminer  un  peu  plus ,  fi 
la  chofe  ne  vous  femble  pas  trop  difficile.  Je 
voudrois,  par  exemple,  effayer  de  ne  fiireque 
toucher  avec  la  pointe  d'un  petit  pinceau ,  plongé 
auparavant  dans  la  femence ,  l'œuf  à  féconder. 
Par-là  il  ne  recevroit  Timpreffion  du  fperme  que 
fur  un  petit  point  de  fa  furface  :  il  feroit  cu- 
rieux de  favoir  fi  une  pareille  impreifion  fuflS- 
roit  à  opérer  la  fécondation.  Si  elle  ne  fuffifoit 
pas ,  vous  porteriez  la  pointe  du  pinceau  fur 
deux  points  de  la  furface  d'ua  autre  œuf ,  puis 
fur  trois ,  fur  quatre ,  &c. 

Vous  n'avez  donc  point  découvert  de  Vers 
ffei'inatiques  dans  la  liqueur  féminale  du  Cra- 
paud ?  Voilà  un  fait  qui  démontreroit  la  feufleté 
des  hypochefe^  de  Levwenhobk  &  d'HARX- 
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SOEKER  ,  qui  avoient  tous  deux  imaginé  les 
premiers ,  que  ces  Animalcules  étoient  TAni- 
mal  futur ,  réduit  très-en  petit.  Vous  n'ignorez 
pas  la  vogue  qu'avoient  eu  ces  hypothefes  dans 
le  dernier  fîecle  &  dans  une  partie  de  celui  que 
nous  courons  5  &  il  faut  avouer  que  cette 
opinion  étoit  aflez  fçduifante.  Le  grand  LeibNitz 
en  avoit  été  enchanté  &  s'en  étoit  faifi.  Mais 
il  en  a  été  de  cette  opinion  comme  de  tant  d'au- 
tres, que  Pobfervation  ou  Texpérience  ont  dé- 
truites pour  toujours. 

Il  eft  extrêmement  remarquable  ,  que  îa  fe- 
mence  du  Crapaud  foit  aflez  adlive  pour  péné- 
trer au  travers  de  cette  glu  fi  épaifle ,  dont  les 
oeufs  font  toujours  enveloppés.  Ceci  fait  naître 
bien  des  réflexions  fur  les  qualités  fecretes  de  la 
liqueur  proHfique  &  fur  les  principes  de  fa  com- 
pofition.  Il  faudroit  tâcher  de  débarrafler  les 
œufs  de  cette  enveloppe ,  pour  voir  fî  dans  ce 
cas  une  plus  petite  dofe  de  femence  opéreroit 
la  fécondation.  Mais  peut-être  qu'on  nuir^oit  aux 
œufs.  Toujours  feroit-il  bon  de  le  tenter. 

Vous  favez ,  mon  digne  Ami,  tout  ce  que 
mon  cœur  renferme  pour  vous. 
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LETTRE    XXXIX. 

A  Genthody  le  29  de  Novembre  1777. 

JUE  petit  mot,  mon  cher  &  célèbre  Ami,  que 
vous  aviez  itiféré  dans  votre  dernière ,  fur  vos 
nouvelles  expériences  touchant  la  fécondation 
artificielle  y  m\vM\t  donné  une  grande  irnpatiençe 
d'en  favoir  la  fuite  ;  &  c'eft  à  quoi  vous  a^z 
4>ien  voulu  fatis&ire  dans  votre  bonnç  Lettre 
du  t8  de  Septembre.  Je  ne  vous  dis  point  tout 
le  plaifîr  qu'elle  m'a  fait  :  vous  le  devinez  aifé* 
ment  :  mais  vous  defirez  que  je  vous  dife  quel? 
que  chofe  des  réflexions  qu'elle  m'a  fait  naître , 
&  que  J'en  parcoure  les  diver?  articles.  Je  le 
ferai'en  fuivant  l'ordre  que  vous  ayez  vous-même 
fpiTi-  ^ 

L  La  Qrenpuille  verte  aquatique,  la  Grc* 
lîouille  des  Arbres,  le  Crapaud  terreftre  à  tu-- 
hercules  dorfaux  ^  aux  yeux  rouges ,  le  Crapaud 
ferreftre  &  puante  la  Salamandre  aquatique 
précxiftcnt  donc  à  la  fécondation ,  &  vous  youç 
pn  êtes  aifiiré  par  les  moyens  les  plus  direûs. 
Voilà  des  exemples  très^convaincans  à  ajcxiter 
I  celui  du  f  oi^Iet ,  pour  démontrer  que  le  fpcrp^Q 
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du  Mâle  ne  forme  rien>  &  qu'il  ne  fait  que 
développer  ce  qui  préexiftoit  déjà.  Le  grand 
EuLER  ,  dans  une  de  fes  Lettres ,  &  Mr,  Paul 
dans  fon  Difcours  préliminaire  au  T.  VIII  de 
la  Çolle&ion  Académique ,  Part.  Etrang.  m'avoit 
objedç  la  pofllbilité  d'une  greffe  entre  le  jaune 
fourni  par  la  Poule  &  le  germe  fourni  par  lei 
Coq.  Voici  comment  s'exprime  là-deflus  Mr. . 
Paul  ,  pag,  24.  „  Qiiand  je  réfléchis ,  dit-il , 
^y  fur  toutes  les  merveilles  de  la  greffe ,  tant 
,y  Tegétale  qu'animale ,  d'après  l'intéreflant  & 
„  (Iivant  tableau  qu'en  a  tracé  Mr.  Bonnet 
„  lui-même  ,  &  à  l'application  qu'il  en  a  faite  à. 
„  la  théorie  de  la  formation  des  Manftrcs ,  il  me , 
,»  paroît  bien  difficile  de  regarder  comme  abfolu- 
5,  ment  improbable  ,  que  l'union  du  jaune  & 
„  du  Poulet  ne  puîfle  pas  être  l'effet  d'une  greffe 
,,  femblable  à  tant  d'autres ,  qui  n'ont,  cefem-r 
„  ble ,  rien  de  plus  étonnant.  Auffi  ne  ferai-je 
5,  pas  difficulté  d'ayouer  que  les  exemples  mul-. 
9)  plies  que  cet  illuftre,  Phyfîcien  rapporte  des 
5,  greffes  animales ,  me  parurent  à  la  première 
3,  le<3;qre  de  fes  Confidérations  ^  plus  capables. 
,>  d'infirmer  que  de  fortifier  l'indudion  qu'il 
5,  tire  en  faveur  de  la  préexiftence  du  Germe^ 
5,  dans  la  Poule ,  de  la  continuité  des  vaiffeaiuc 
,»  &  des  n^embranest  entre  le  >aune  .  &;  lo- 
„  f  o«let  ", 

a4 
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CéTOiT  à  Pargument  tiré  de  la  poffilûHti 
ie  la  greffe  en  queftion ,  que  j'avois  eflayé  de 
répondre,  pag.  4ÎI  du  T.  I  de  h  Palivgirtéjie. 
Vos  Amphibies  ,  que  vous  avez  vu  préexifter  en 
entier  à  la  fécondation ,  fourniflent  une  exceU 
lente  réponfe  à  Pobjeâion ,  puifqu'il  n^  a  pas 
lieu  ici  à  Tapplication  de  la  greffe.  Si  avec  la 
bonne  Logique  que  je  vous  connois,  vous 
preniez  la  peine  de  faire  Pexamen  de  tout  ce 
que  Mr.  Paul  m'objeâe  dans  le  difcours  cité, 
}e  m^aifure  que  vous  trouveriez ,  comme  moi , 
qu'il  n'a  pas  donné  aflèz  d'attention  à  Tenfem- 
ble  de  mes  faits  &  de  mes  principes,  &  k 
l'emploi  que  j'ai  tenté  d*en  faire.  Je  fuis  d'ail- 
leurs extrêmement  reconnoiflant  des  marques  fi 
flattcufes  de  fon  eftime  ,  dont  ce  favant  Homme 
jn'a  comblé  dans  fon  écrit.  Il  feroit  fort]  à  de^ 
(îrer  pour  Thonneur  des  Lettres ,  que  tous  les 
critiques  fuflent  auffi  honnêtes  que  Mr.  Paul. 
Mais  ,  je  fuis  forcé  de  le  répéter  fouvent  ,  mon 
Livre  des  Confidératiqns  demanderoit  pour  être 
bien  critiqué ,  d'être  bien  médité.  Il  renferme 
|in  fi  grand  nombre  de  faits  &  de  faits  fi  divers  ^ 
^  la  fuite  de  nies  conféquences  pft  fi  longue , 
qu'il  eft  facile  que  la  mémoire  du  critique  fe 
prouve  en  défaut.  Or,  il  fuffit  qu'elle  le  foit  far 
pn  fait  ou  fur  quelque  conféquence  d'un  fait, 
poiir  jetter  Iç  Ç4ti<ïue  daqsf  une  erreur  dontii 
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ne  s'appcrcevra  pas.  Plus  d'une  fois  il  lui  arrivera 
de  prendre  dans  un  fens  abfolu  ,  ee  que  je  n'ai 
admis  que  fous  certaines  réferves  ,  ou  il  lui 
arrivera  de  ne  fe  rappeiler  point  quelques  cir- 
conilances  plus  ou  moins  effentiellcs  à  ma  petite 
théorie, 

Vous  me  rendrez  donc  un  grand  fervice 
en  remaniant  cette  belle  matière  dans  l'Ecrit 
que  vous  vous  propofez  de  publier  à  l'occafioa 
de  vos  fécondations  artificielles.  Vous  ferez 
admirablement  bien  de  pafler  en  revue  tous 
les  fyftêmes  fur  la  génération  >  &  je  fuis 
charmé  de  ce  que  vous  m^écrivez  ;  qu'en  les 
comparant  avec  vos  prop7'es  observations^  vous 
ferez  voir  leur  infnbfifiance ,  à  V exception  du 
fyftême  qui  admet ,  que  les  germes  préexijlent  à  la 
fécondation  dans  les  Femelles.  Vous  donnerez 
ainfi  le  dernier  coup  de  maifue  à  VFpigénefe  & 
^ux  autres   hypothefes  dont   elle    eft  la  merc, 

\  J'aurois  fouhaité  que  Peftimable  Mr.  Paul 
eût  pu  lire  le  Tableau  des  Confidératiofis  &  les 
Parties  IX ,  X  &  XI  de  la  Palingénéfie  ,  après 
s'être  occupé  des  Corps  organifés  &  de  la  Con- 
templation  :  il  en  auroit  mieux  faifi  Penfemble , 
&  auroit  mieux  apprécié  les  probabilités.  Il 
tourne  adroitement  contre  moi  cç  que  j'^i  dit 
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de  la  formation  des  monftres  par  accident  ^  dans 
le  dernier  Chapitre  des  Corps  organifés  ^  &  il 
paroît  me  reprocher  de  n'avoir  pas  admis  les 
germes  originairement  monftmeux ,  comme  plus 
favorables  à  mon  hypothefe.  Mais  il  ne  confia 
dere  pas  aflez  ,  que  je  n'ai  jamais  prétendu 
que  les  caufes  accidentelles  puâent  opérer  une 
formation  proprement  dite  ;  j'ai  dit  &  répété , 
qu'elles  ne  faifoient  que  modifier  les  formes  i 
les  proportions,  les  arrangemens  primitifs,  & 
j'ai  indiqué  comment  je  concevois  qu'elles  pou- 
voient  opérer  de  tels  effets.  Je  n'ai  donc  point 
choqué  en  ceci  mes  propres  principes.  Je  vous 
en  laifle  juge.  Je  n'ai  pas  admis  les  germes 
originairement  monftrueux ,  parce  qu'il  ne  m'a 
pas  paru  rigoureiifement  démontré  que  les  ca$ 
qu'on  produit  en  leur  faveur  ,  ne  puiffent  ré- 
fulter  de  caufes  accidentelles  ou  de  la  combi- 
naifbn  de  certaines  circonftances  à  nous  incon* 
nues. 

Revenons,  mon  cher  Philofophe,  à  cette 
greffe  qu'on  fuppofe  fi  gratuitement  entre  le 
Germe  fourni  par  le  Coq  &  le  jaune  fourni  par 
la  Poule.  Indépendamment  des  difficultés  énor- 
mes qui  accompagnent  cette  fuppofition  ,  &  que 
j'ai  affez  fait  fentir;  (Tableau  des  Conf.  XIII, 
XIV)  il  eft  bien  clair  qu'eUç  n'explique  rien; 
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c^r  4'oà  viendroit  le.  Germe  fourni  par  le  Coq  ? 
d'où  viendroit  le  j^une  fourni  par  la  Poule  ?  U 
faudroif  de  deux  chofeç  Tune  5  ou  que  le  Germe 
précxiftât  dans  le  Coq  &  le  jaune  dans  la 
Poule.,  ou  que  tous  deux  fe  formaflent  méchu^ 
)fïquement  d^ns  les  Individus  générateurs.  Mr. 
Paul  rejette  la  première  hypothefe,  &  fe  dé- 
clare pour  la  féconde.  Je  veux  vous  tranfcrire  ici 
quelques-uns  de  fes  raifonnemens ,  pour  vous 
faire  juger  de  fa  nigniere  de  philofopher  fur 
jcette  grande  matière. 

.  5»  Et  d'abord»  dit-il,  pag.  33  i  fi  nous  con- 

5,  fidérons  ce  qui  fert  de  bafe  à  l'opinion  des 

„  Qçrmes  préexiftans ,  trouvera«t-on  ce  fonde* 

5,  ment  bien  folide  ?  La  bonne  Philofophie  fç 

„  reconnoît  impuiflante  à    expliquer  méchani- 

„  quement  la  formation  des  Corps  organifés: 

„  donc  les  Iqix   du   mouvement    ne  peuvent 

9,  fuffire  à  cette  formation,   &  il  faut  recpu- 

fl,  rir  néceifairement  à  la  puiifance  immédiate 

0,  de  celui  par  qui  tout  exifte. 

„  Il  me  femble  que  ce  raifonnement  n'eft 
i,  qu'un  fophilme ,  &  voici  mes  preuves  ou 
„  du  moins  mes  doutes.  Je  dis,  l^',  que  Ig 
„  bonne  Philofophie  n'entreprend  pas  d'expli- 
y»  quer  çç  qui  eft  inexplicable ,  pu  que  Q   elle 
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„  le  fait  quelquefois ,  ce  n'eft ,  pour  ainfi  dire , 
3,  qu'en  s*égayant  &  pour  eflayer  fes  forces  ; 
3,  mais  qu'elle  finit  toujours  par  avouer  que 
f,  tous  fes  efforts  font  bien  éloignés  de  pou-* 
„  voir  la  conduire  à  la  certitude  ,  comme  Ta 
„  fait  fagement  Mr.  Bonnet  dans  fes  pre. 
„  mieres  méditations,  (i)&  comme  il  le  fait 
f,  fouvent  encore. 


5,  2***  De  ce  que  la  bonne  Philofophie  ne 
7j  peut  expliquer  d'une  manière  fatisfeifante  la 
„  formation  des  corps  organifés,  il  ne  s'en- 
„  fuit  pas  néceffairement  que  ces  corps  ne 
„  puiflent  être  le  réfultat  des  loix  du  mouve- 
„  ment ,  établies  par  le  Créateur  ;  car  tout  ce 
„  qui  éft  incompréhenfible  n'eft  pas  faux,  & 
„  les  bornes  de  notre  efprit  ne  font  pas  cek 
„  lès  du  pouvoir  de  la  Nature  "• 

Mais  9  quand  mon  ingénieux  critique  débute 
par  dire,  que  la  bonne  Philofophie  7^ entreprend 
pas  d^ expliquer  ee  qui  ejl  inexplicable  ^  ne  con- 
damne-t-il  pas  les  Epigénéfiftes  ,  &  ne  fe  con- 
damne-t-il.pas  lui-même  fans  s'en  appercevoir? 
Un  Philofophe  qui  admet  des  ijermes préexitans  ^ 
tfentreprend  point  cP expliquer  ce  qui  ejl  inexplicO" 

(i)  Voyez  les  huit  premîçrs  Chapitres  des  Confiâérations  fur 
les  Corps  organifis. 
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hle  5  je  veux  dire  la  première  formation  des  Etres 
vivans  :  c'eft  qu'il  les  fuppofe  préformés  ;  &  fa 
fuppofîtion  n'eft  pas  purement  gratuite.  Elle 
repofe  fur  des  faits  bien  confiâtes.  Tout  ce 
qu'il  a  donc  à  expliquer  fe  réduit  à  de  fim-. 
pies  modifications  de  ce  qui  ctoit  d(?ja  préor^ 
ganifé* 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  fauroit  démontrer  rigou- 
reufement ,  que  la  formation  méchanique  des 
corps  organifés  foit  hors  des  limites  du  pouvoir 
de  la  Nature  :  mais  quand  le  Philofophe  fe 
trouve  placé  entre  deux  Hypothefes  ,  dont 
l'une  eft  compréhenfible  &  l'autre  incompré- 
henfible ,  il  eft  d'une  bonne  Logique  gu'il  choi- 
fifle  la  première  &  qu'il  abandonne  la  féconde. 
Il  conçoit  très-clairement  la  poflîbilité  de  la 
préexiftence  d'un  tout  organique ,  &  il  ne  fau- 
roit parvenir  à  fe  faire  aucune  idée  un  peu 
raifonnable  de  la  formation  méchanique  de  ce 
tout* 

L'estimable  Critique  pourfuit  :  s,  En  outre, 
5,  pourvu  %ù'on  écarte  bien  loin  de  foi  toute 
„  idée  de  générations  fortuites ,  qui ,  je  crois , 
,,  n'ont  plus  aucun  partifanj  je  ne  vois  pas 
5,  qu'il  y  ait  du  danger  à  admettre ,  que  dans 
3,  le  nombre  prefqu'infini  de  modifications  dont 
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5,  la  matière  cft  fufceptiWc ,  Porganifation  a  pu 
,5  trouver  fa  placer  &  n'eft-il  pas  même  plus 
3,  glorieux  à  TEtre  fuprème ,  de  penfer  que  les 
3,  effets  les  plus  compliqués  découlent  fans 
„  elFort  des  loix  générales  par  lefquelles  il 
„  gouverne  TUnivers ,  que  de  le  faire  interve- 
„  nir  immédiatement  dans  des  chofes  qui^  quoi- 
„  qu'elles  accablent  notre  efprit ,  ne  font  pour- 
„  tant  qu'un  jeu  de  fa  Toute  Puiflknce**? 

Vous  voyer ,  mon  cher  Màlpi^hi  ,  que 
Mr.  Paul  n'eft  point  du  nombre  de  ces  Epi- 
généfiftes  qui  voudroient  fubftituer  à  la  no- 
tion d'un  Créateur  ,  celles  de  la  matière  & 
du  mouvement.  Il  reconnoît  une  première 
Caufe ,  &  croit  que  Porganifation  peut  réfulter 
des  loix  générales  par  lefquelles  ce  grand  Etre 
gouverne  Punivers.  Mais  ,  prenons  y  garde  : 
les  loix  générales  ne  font  (jue  les  réfultats  ou 
les  conféquences  de  la  nature  des  Etres  &  de 
leurs  rapports  divers.  Telle  eft ,  comme  vous 
le  favez ,  ma  définition  des  loix  (  Ejfai  mialy^ 
tique  ^  ^40).  Il  s'agit  donc  de  favoir,  fi  nous 
trouvons  dans  la  nature  des  Etres  &  dans 
leurs  rapports ,  des  chofes  bien  connues ,  dont 
nous  puiflîons  déduire  raifonnablement  la  for* 
mation  méchanique  des  Sorps  organifes.  Et  puit 
que  Mr*  Paul  admet  un  Créateur,  il  n'ad^ 
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met  pas  avec  les  Egyptiens ,  que  les  premiers 
Etres  organifés  font  fortis  du  limon  de  la 
terre.  Les  premiers  Etres  orgûnifés  feront  donc 
Pouvrage  immédiat  de  la  Toute  Puijfance. 

Et  s'il  avoit  plu  au  Créateur  d'organifer 
ces  premiers  Etres  ^  de  maniete  qu'ils  ren- 
fermaflent  aftuellement  la  férié  de  tous  les 
Etres  qui  devroient  leur  fuccéder  dans  la  durée 
des  fieclesj  je  dis  qtse  ce  n'auroit  été  encore 
qu^un  jtu  de  fa  Toute  Puijfance. 

Les  loix  du  mouvement  ^  auxquelles  recourt 
Mr.  Paul  ,  ne  font  pas  des  agens  :  elles  dq^ 
rivent  eflentiellement  de  la  nûture  des  corps 
&  de  fes  rapports  fecrets  avec  la  force  motrice. 
Celui  qui  entreprend  d'expliquer  par  les  loix  du 
mouvement  la  formation  d'un  Tout  organique, 
doit  donc  montrer  comment  la  formation  de  ce 
Tout  peut  réfulter  de  la  méchanique  du  corps 
organifé  qui  paroit  le  produire.  Âinli  ^  dans  la 
fuppofîtion  du  Germe  fourni  par  le  Coq  ,  il 
faut  montrer  ou  au  moins  indiquer  d'une  ma- 
nière probable ,  comment  ce  Germe  eft  produit 
t)U  engendré  par  les  feuls  organes  du  Coq. 
Mais  il  eft  très-connu  que  le  Coq  ne  fournit^, 
qu'une  liqueur  :  comment  donc  cette  liqueur 
d«vient«He  un  Germe  dans  l'oeuf  de  la  Poule? 
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Dira»t-on  que  les  parties  élémentaires  du 
Germe  font  difleminées  ou  comme  fondues  dans 
la  liqueur  prolifiqpe?  Mais  alors,  on  deman- 
d^ra  quelle  puiflat^e  fecrete  les  raâembte  près 
du  jaune  &  les  arrange  de  manière  à  former 

wn  Poulet?  Dira-t-ou  encore non  ,  un 

Philofoph«  auflî  fage  que  JVÏr.  Paul  ne  dira 
plus  rien  ,  quand  il  faura  que  vous  avez  vu 
&  revu  des  Touts  très*org^xd[és  préexifter  en  eft^ 
tier  à  la  fécondation  :  car  j'aime  à  penfer,  qu'il 
fentira  la  force  de  cette  preuve  dire^ 

Suivons  encore  notre  favant  critique. 
;,  D'ailleurs  ,  qu'eft-ce  qu'un  Germe  ?  quelle 
„  idée  fe  faire  d'un  Germe?  Ce  ne  peut  être 
„  qu'un  atome  organifé  :  un  atome  eft  inal- 
„  térable  &  par  conféquent  ne  peut  être  orga* 
„  nifé  :  un  tel  atome  eft  donc  une  contradidion  ". 

Ne  pourrois.je  pas  demander  à  mon  tour; 
qu'eft-.ce.  que  cette  méçhanique  qui  forme  ou 
engendre  aduellement  un  corps  organifé?  Mais 
je  réponds  diredlement  à  Ja  queftion  5  qiCefi* 
ce  qu'un  Germe  ?  ou  plutôt  j'y  avois  déjà  ré- 
pondu  dans  la  Préface  de  la  Contemplation  de 
la  Nature,  que  Mr.  Paul  lui-même  a  citée 
plufieurs  fois ,  &  dans  la  Part.  X  de  la  Palin^ 
généfiei,  pag.  3^1,  362.  Voici  le  dernier  palfagc.  - 

s.  J'ai 
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5,  J'ai  rappelle  à  deflein  dans  la  Part.    V  de 

„  cet   Ecrit  ,   une   remarque    importante    que 

„  pavois  faite  ailleurs  fur  le  mot  Germe.    On 

„  entend  communément  par  ce  mot ,  un  corps 

3,  organifé  réduit  extrêmement  en  petit  j  en  forte 

•3,  que  fi  Ton    pouvoit  le  découvrir   dans   cet 

5,  état,  on  lui  trouveroit    les    mêmes   parties 

„  cflentielles ,  que  les  corps  organifés   de  fou 

„  Efpcçe    offrent    très    en   grand    après    leur 

j,  évolution.   J*ai  donc    fait  remarquer ,    qu'il 

„  eft  néceflaire  de  donner   au  mot  de  Germs 

„  une  fignification  beaucoup  plus  étendue ,  & 

3,  que   mes    principes    eux-mêmes    fuppofent 

„  manifeftement.    Ainfî    ce   mot  ne    défigneni 

5,  pas  feulement  un    corps   organifé   réduit  en 

5,  petit  ;    il   défignera   encore   tpute  efpece   de 

„  préformation    originelle ,   dont  un  Tout  orga-i 

„  nique   peut   réfulter   comme   de  fon  principe 
,5  immédiat. 

Un  Germe  ne  peut  être  un  atome  organifé  i 
un  atome  eji  inaltérable  ^  par  conféquent  ne 
peut-être  organifé.  Comment  notre  Phyficiea 
ne  s'eft-il  pas  apperçu  ,  qu'il  prenoit  ici  le  mot 
d'atome  en  deux  fens  différens  ?  L'atome  d'Epi-J 
CURE  ou  celui  de  Newton  eft  inaltérabli  ,  ' 
parce  qu'il  eft  un  élément  primitif  :  mais  uq 
ittome  organifé  ou  un  Germe  n'cft  point  ua 

Tome  XII.  .    R 
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atome  d'EpICUR?  ou  un  élément  primitif:  il 
eft  un  enfemble  de  parties  organiques  qui 
échappent  à  notre  vue.  Vatome  organifé  n'eft 
donc  point  inaltérable^  puifqu'il  eft  appelle  à 
fe  développer ,  qu'il  fe  développe  en  efFet  par 
la  fécondation,-  &  que  même  fon  développe, 
ment  commence  ou  a  pu  commencer  bien 
long-temps  avant  la  fécondation  j  puifqu'il  eft 
prouvé  que  les  œufs  crox0eat  dans  les  femel- 
les  vierges.  % 

F*  „  Si  le  Germe  eft  un  mixte ,  continue  Mr. 
^  Paul  ,  &  qu'il  exifte  de  tout  temps ,  comme 
5,  il  faut  le  fuppofer  ,  &  comme  on  le  pré- 
^,  tend ,  il  faut  donc  l'admettre  inaltérable  auflî  : 
3,  or  la  Nature  nous  offre- t-elle  de  pareils 
:,,  mixtes?  Il  faudroit  leur  fuppofer  plus  de 
-),  dureté  ou  de  cohéfion  entre  leurs  parties^ 
3,  que  n'en  ont  l'or  ou  le  diamant". 

Cette  objection  n'a  quelque  force  que  coi?, 
tre  l'hypothefe  de  la  dijfémination  ^  &,  ne  fau- 
roit  tomber  fur  celle  de  Vemboltement.  Ceci  n'a 
pa$  befoin  de  preuve.  Or  nous  avons  aujour- 
d'hui de5  preuves  diredes  de  Vemboîtement  : 
outre  celles  que  j'ai  indiquées  dans  mes  Confia 
aérations  ,  vous  avez  vu  jufqu'à  la  troiGeme 
géa^ratioA  datais  ççrtains  Animalcules.  L'imagi- 
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jaation  ne  fe  peint  pas  V emboîtement  y  niai$ 
avec  quelle  facilité  l'entendement  n'en  conçoit- 
il  pas  la  poffibilité  !  Combien  le  rendil  pro- 
bable aux  yeux  de  la  raifon  par  k  rapproche^ 
m^nt  de  certains  faits  î 

Mr.  VkVh  termine  fes  objedions  contre  les 
Germes  par  une  réflexion  générale  que  je  vaijs 
tranfcrirç  çneore, 

„  La.  queftion  des  Germes,  dit«il,  quoique 
,,  Tune  des  plus  fublimes  fur  lefquelles  la 
„  Philofophie  puiffe  ^exercer,  eft  cependant 
„  alfez  vaine  dans  fon  objet  :  en  efFet ,  qu'im- 
py  porte  qu'il  y  ait  des  Germes  ou  qu'il  n'y 
„  en  ait  point?  L'admirable  organifation  des 
;>,  Etres  vivans,  les  rapports  fans  nombre  qu'on 
j,5  y  découvre,  l'infinie  variété  des  moyens, 
;,,  tous  dirigçs  à  une  même  fin ,  n'atteftent-ils 
p,  pas  hautement  qu'ils  font  l'ouvrage  d'une 
^,  fouveraine  intelligence  ?  La  chofe  eft  fi  évi, 
p,  dente,  que  ma  foi  n'eu  feroit  point  du  tout 
j»,  ébranlée  ,  fi  je  voyois  des  Animaux  fe  for* 
„  mer  mécbaniquement  fous  mes  yeux ,  comme 
,,  prétendent  l'avoir  vu  Mr.  Ne'edham  &  d'au- 
5,  très  Phyficiens ,  parce  que  Dieu  feul  étant 
„  Auteur  de  la  matière  &  du  mouvement ,  il 
^,  n'appartient  qu'à  lui  de  leur  prefcrire  les  loi^ 
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„  dont  Torganifation  feroit  le  réfultac  :  point 
„  de  Loi  fans  Législateur  :  le  hafard  n'eft  riea 
„  que  l'aveu  de  notre  ignorance  '\ 

Je  ne  m'éloignerois  point  ici  du  fentiment 
de  mon  honnête  Critique  5  &  ce  qu'il  vient 
de  dire  fur  la  queftion  des  Germes,  je  l'avois 
dit  moi-même,  page  328  du  Tom*  I  de  la 
PaUngénéJie.  „  Quelle  que  foit  la  manière  dont 
„  s'opère  cette  reproduction  des  Etres  vivans , 
„  difois-je  dans  cet  endroit ,  quelque  fyftème 
^,  qu'on  embrafle  pour  tâcher  de  Pexpliquer  > 
,,  il  n'en  paroitra  pas  moins  admirable  à  ceux 
„  qui  entrevoient  au  moins  l'art  prodigieux 
,5  qu'elle  fuppofe  dans  l'organifation  &  dans 
„  les  divers  moyens  qui  l'exécutent  chez  k 
39  Végétal  &  chez  l'Animal,  &  dans  les  diffé- 
„  rentes  Efpeces  de  l'un  &  de  l'autre.  Ainfi, 
3,  foit  que  cette  reproduélion  dépende  de  Ger- 
„  mes  préexiftans  ,•  foit  qu'on  veuille  qu'il  fc 
,,  forme  journellement  dans  l'individu  procréa- 
„  teur,  de  petits  Touts  femblables  à  lui,  la 
„  confervation  de  l'Efpece  dans  l'une  &  l'au- 
5,  tre  hypothefe  n'en  fera  pas  moins  un  des 
„  plus  beaux  traits  de  la  perfeâion  du  mé* 
„  chanifme  organique.  Et  s'il  étoit  poflîble  que 
),  les  feules  loix  de  ce  méchanifme  puâent  fu£- 
»  £re  à  former  de  nouveaux  Touts  individuels  1 
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55  il   ne   m'en  paroîtroit    que   plus  admirable 
„  encore  *'. 

Vous  fdvez,  mon  célèbre  Confrère,  fi  c'efl; 
moi  qui  voudrois  intércfler  la  foi  dans  la  quef- 
tion  des  Germes  s  moi  qui  me  fuis  attaché  à 
montrer  qu'elle  n'étoit  pas  même  intéreffée  dans  la 
queftion  de  h  furvivance  des  Végétaux  &  des 
Animaux ,  ni  dans  la  queftion  bien  plus  déli^ 
cate  du  comment  des  miracles.  M^s  il  n«  s>- 
git  point  ici  de  favoir  ce  qui  nous  paroîtroit 
.  plus  admirable ,  ou  de  la  préformation  ou  de  la 
formation  méchanique  :  il  s'agit  uniquement  de 
pefer  les  raifons  qui  militent  pour  &  contre 
les  deux  hypothefes,*  &  c'eft  ce  que  j'ai  tâché 
de  faire  dans  mes  Ecrits. 

Mr.  Paul  veut  bien  faire  l'éloge  de  la  ma- 
nière dont  j'ai  appliqué  mes  principes  à  la  fo- 
lution  des  principaux  problêmes  qu'offre  l'é- 
pineufe  matière  de  la  génération.  Il  fait  là-det 
fus  un  aveu  qui  me  flatte  beaucoup.  Mais  , 
ajoutc-t-il  ;  les  explications  de  P Auteur  des  G)n- 
fidérations  portent-elles  la  conviSion  dans  Pef^ 
prit?  Elles  étonnent  plus  qu'elles  ne  perfuadent*, 
c*eji  du  meins ,  fi  f^e  le  dire ,  Pejfet  qu^ elles  ont 
produit  fur  moi.  Et  un  peu  plus  bas  :  telle  eji 
la  fécondité  des  principes  de  Mr.  Bonnet,  qu*iù^ 
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expliquent  même  ce  qui  tCejt  pas ,  je  veux  dii-e^ 
la  Jiérilité  du  Mulet  \  qui  cependant  n^eft  pas 
réellement  ftirile.  Il  eft  vrai  que  je  croyois 
le  Mulet  ftérite  ,  quand  je  dortipofoiS  mes 
Confidérations  fur  Us  Corps  organifés  :  je  me 
trompois }  &  j^en  ai  eu  depuis  des  preuves  , 
qui  ne  me  femblent  pas  équivoques ,  &  dont 
je  ferai  ufage  dans  la  nouvelle  Edition  de  mon 
Livre.  Mais  qui  ne  Voit  que  la  queftion  (k 
h  Jiérilité  du  Mulet  eft  très-indépcndante  de  fe 
vérité  ou  de  la  faufleté  de  mes  principes  ? 

II.  Je  ne  connoiilois  point  det  Ouvrage  de  M. 
Philippe  PiRRi,  (i)  dont  vous  me  donnez  une 
courte  rtotice  ,  qui  nie  furprend  beaucoup.  Com- 
ment, je  vous  prie  ,  S'eft-il  ttouvé  dans  le  XVIII 
iîecle  un  Ecrivain  qui  ait  ofé  foutenir ,  que  le 
Têtard  &  la  Grenouille  font  deux  animaux  ejfen* 
iiellement  differens  ?  Cet  Ecrivain  n'avoit  donc 
jamais  lu  SWAMM£Ri)AM  !  Mais,  peut-on  crai- 
ter  des  Grenouilles  fans  avoir  lu  Sw^mMeR- 
daM  ,  ou  au  moins  fans  Savoir  confulté  ? 
Son  Compatriote  ,  rilluftre  Valisnieri  »  qu'il 
a  fans  doute  feuilleté  n^étoit-il  pas  fuffifartt 
pour  le  Convaincre  de  la  faufleté  de  fa  propre 
opinion  ?  J'aVoue  que   je  ne  comprends  rien 

(0  Traité  de  la  futréfaÛion ,  précédé  de  quelques  confidératiûHS 
/ur  la  reproduBioH  dei  Corps  organifés,  Rome  177  f^ 
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à  cette  aflertion  fi  étrange  de  Mr.  Pirri.  Appa- 
remment que  quelqu'intérêt  fecret  Ta  jette 
dans  l'erreur.  Cette  opinion  finguliere  n'cxi- 
geoit  pas  toute  la  peine  que  vous  avez  prife 
pour  la  réfuter  :  je  m'afTure  qu'il  n'eft  aucun 
Naturàlifte  qui  jie  vous  en  eût  bien  volon- 
tiers diipenfé* 

Vous  m'apprenez  que  Mr.  Pirri  m^att^-* 
que  indiredement ,  &  qu'il  dit  que  mes  CoN- 
sîde'eaTions  sur  les  corps  organise's  ne 
Pont  jamais  ferfuadé  de  la  préexiftence  des  Ger-^ 
mes.  Je  iie  fuis  point  du  tout  étonné  qu^uit 
Phyficien  qui  croit  que  le  Têtard  &  la  Gre- 
iiouille  fout  deux  Animaux  eflentiellement  dif- 
fcrcns  ,  n'ait  point  été  fatisfait  de  mes  preuw 
ves  en  faveur  de  la  préexiftence  des  Germes. 
Ce  qui  m'étonnerôît  beaucoup ,  ce  feroic  qu'un 
tel  Phyficien  eût  été  fatisfait  de  ces  preuves. 

Votre  Epigénéfifte  eft  bien  fait  pour  fuc<- 
prendre  les  Naturaliftes  qui  n'ont  pas  aflez  réflé* 
chx  fur  l'influence  des  opinions  :  d'un  côté  il 
avoue  que  vous  avez  bien  démontré  que  les 
molécules  organiques  de  Mr.  de  BqFFON  font  de 
véritables  Animalcules  j  &  de  l'autre ,  il  fouticnt 
qu'il  exifte  néanmoins  de  vraies  molécules  or^ 
paniques ,  mais  que  leur  extrême  petitefle  dé-» 
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lobe  à  hotrs  vue.  Cependant  s^il  n^a  pu  te§ 
appercevoir  ,  comment  a-t-il  pu  s'aflbrer  de 
leur  exiftence?  Vous  me  dites,  que  félon  lui 9 
€ette  exigence  eft  prouvée  par  les  coytféquences^ 
Il  faudroit  donc  que  je  connufle  ces  confé* 
quences  pour  juger  de  leur  valeur.  Mais  ce 
que  vous  me  rapportez  de  cet  Auteur ,  ne  me 
porte  pas  à  préfumer  favorablement  de  fa 
Logique. 

Un  défaut  de  Logique  efl  chofc  très-par- 
donnabie  :  ce  qui  ne  Teft  pas  au  même  degré  ^ 
c^eft  un  manque  d'exaditude  ou  de  fidélité 
dans  les  citations  des  Auteurs.  Ç^and,  pour 
combattre  V emboîtement  ^  Mr.  Pirri  mutile  un 
paflagc  de  mes  Corps  organifés  5  il  fait  une 
chofe  qu'on  peut  légitimement  lui  reprocher, 
&  qui  feroit  feule  douter  de  la  bonté  de  fa 
caufe,  (î  Ton  devoit  en  juger  par  fon  procédé. 
s,  Je  n'ignore  pas,  dit-il ,  les  preuves  géomé- 
„  triques  de  la  divifibilité  de  la  matière  à  Pin- 
„  fini.  Mais,  je  fais  auflî  que  ce  font  autant 
5,  de  furprifes  qu'on  voudroit  faire  à  notre 
j,  efprit,  au  préjudice  de  la  raifon,  comme 
^,  Tavoue  avec  une  ingénuité  philofophique  Mr. 
9,  Bonnet,  dans  Part.  127  de  fes  Corps  orga^ 
9i  nifés ,  où ,  à  propos'de  l'emboîtemeiit ,  il  s'ex- 
a>  prime  ainfi   ;  la  divifibiliti  de  la  matière  à 
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ï,  Pinfini  5  par  laquelle  on  fréteîîdroit  foutenir 
,5  cet  embeitement  ^  eji  une  vérité  géométrique! 
99  &  une  erreur  phyfîque.  Tout  corps  ejl  nécef» 
5,  fairement  fini  ;  toutes  [es  parties  font  nécef» 
9,  fairement  déterminées  ".  Qui  ne  croiroit ,  à  hk 
leélure  de  ce  paflage  de  mes  Corps  organijés  , 
que  je  combats  moi-même  l'emboîtement?  Et 
pourtant,  c'eft  dans  ce  même  paflage  que 
je  tâche  de  prouver  la  poffibilité  de  l'emboîte- 
ment. Pour  eflayer  de  perfuader  à  fes  ledeuts , 
que  je  penfe  comme  lui  fur  ce  fujet,  il  dé* 
tache  leftement  quatre  lignes  de  mon  article, 
fupprime  tout  le  reftc ,  &  applaudit  à  mon  /«- 
génuité  philofophique.  J'ai  regret  de  ne  pouvoir 
applaudir  auflî  à  la  candeur  philofophique  de 
Mr.  PiRRi  :  mais  la  vérité  eft ,  qu'il  me  fait  dire 
précifément  le  contraire  de  ce  que  j'ai  fouhaité 
de  prouver.  J'avois  dit  :  ,,  l'hypothefe  de  l'era- 
5,  boîtement  a  fa  probabilité  ;  mais  il  ne  faut 
55  pas  fuppofer  un  emboîtement  à  l'infini ,  ce 
99  qui  feroit  abfurde.  La  divifibilité  de  la  ma- 
59  tiere  à  l'infini ,  par  laquelle  on  prétendroit 
9,  foutenir  cet  emboîtement ,  eft  une  vérité 
5,  géométrique  &  une  erreur  phyfique,  &c.'*J 
Je  continuois  ainfî  :  „  nous  ignorons  abfolo- 
3,  ment  quels  font  les  derniers  termes  de  \si 
5,  divifion  de  la  matière  j  &  c'eft  cectc  igno-. 
»,  rance  même  qui  doit  nous  empêcher  de  re^ 
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5,  garder    comme    impoflîble    renveloppement 
»5  des  Germes  les  uns  dans  les   autres.    Nous 
s,  n'avons  qu'à  ouvrir  les  yeux   &  à   prome- 
,1  ner  nos  regards  autour  de  nous  ,  pour   voit 
5,  que  la  matière  a  été  prodigieufement  divifée. 
3,  L'échelle  des   Etres  corporels  eft  l'échelle  de 
,,  cette  divifîon.  Ck)mbicn  la  MoifiiTure  eft-elle 
3,  contenue   de  fois  dans  le   Ccdre,  la   Mitte 
5^  dans  l'Eléphant,  la  Puce  d'eau   dans  la  Ba- 
3,  leine,  un  grain  de  fable  dans  le  Globe    de 
,,  la  terre  ,     un   globule   de  lumière  dans   le 
,5  Soleil!  On   nous    prouve   qu'une  once  d'or 
„  peut  être  aflez  foudivifée  par  l'art  humain , 
55  pour  former  un  fil  de   8o  ou-  loo  lieues  de 
„  longueur  :    on   nous  montre  au  microfcope 
3,  des  Animaux   dont  pluQeurs  milliers  n'éga- 
^  lent   pas  enfemble  la  grofleur  du  plus  petit 
3,  grain  de  pouffiere  :  on  fait  cent  obfervations 
3,  de  même  genre,     &  nous   traiterions  d'ab- 
3^  furde  la  théorie  des  enveloppcmens ,  &c.  "  î 
Il  y  a  plus  encore  :  j'étois  revenu  à  l'emboîte- 
ment,  de  la  manière  la  plus  dircâc ,  dans  l'art. 
342,  &  j'y  avois  tranfcrit  un  long  paflage  du 
favant  Bourguet  ,   pour  infirmer  les  calculs 
par  lefquels  le  célèbre  Hartsoeker  vouloit  écra- 
fcr  l'imagination.    Comment  donc   Mr.   Pirri 
n'a-t-il  pas  compris  >  qu'un  manque  de  bonne 
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toi  5   qu'il  étoit  (ï  facile  de  découvrir ,  décrédi- 
teroit  fbn  propre  Ouvrage  ? 

JÉ  fuis  bien  plus  furpris  encore  d'un  autre 
jpaiTage  de  cet  Auteur ,  que  vous  me  tranfcrivez , 
&  où  il  ofe  avancet  en  termes  exprès  5  que  Pévo^ 
lution  ou  le  développement  des  Germes  èfi  de  l'aveu 
de. Mr.  BONNEt ,  unfyjiéme  tiré  des  faits  les  plus 
équivoques  ^  des   obfervations  les  plus  inconfé^ 
queutes.  Cette  aflertion  fi  précife  &  pourtant  fî 
faufife  ne  fauroit  en  impofer  qu'à  ceux  qui  ne 
m'ont  jamais  lu  i  car,   quel  eft  celui  de  mes 
Ledeurs ,  qui  ignore  que  j'ai  toujours  regardé 
Vévolution  ou  Ip  développement  des  Germes ,  comme 
fondé  fur  les  faits  les  moins  équivoques  ^  fur 
les  obfervations  les  plus  conféquentes  'f  Tous  mes 
écrits  font  pleins  de  la  dodrine  de  révolution 
des  Germes  ;  il  n'eft  aucun  Auteur  ^   làns  ex- 
ception j  qui  s'en  foit  plus  occupé  que  moi ,  & 
qui  ait  tâché  de  l'établir  fur  de  meilleures  pireu- 
ves.    Il  me  paroît  moralement  impoffihle  que 
Mr.  Pjrri  ait  pu  fe  méprendre  un  inftant  fur 
une  chofe  auffi   évidentes    &  puifque   malgré 
une  telle  évidence ,  il  ofe  mettre  dans  ma  bou- 
che un  aveu  fi  contraire  à  tout  ce  qu'il  connoit 
de  ma  manière  de  pcnfer  fur  le  fujet  dont  il 
s'agit ,  je  me  crois  fondé  à  en  conclure  que  fon 
écrit  ne  lui  a  point  été  didé  par  l'amour  pur 
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&  défintéreffé  du  vrai.  Mais  en  voilà  déjà  trc^  fur 
un  Auteur  aflez  peu  jaloux  de  l'eftime  du  Publia 
pour  s'expofer  volontairement  au  reproche  (î 
grave  &  fi  bien  fondé  de  réticence  &  de  mau- 
vaife  foi.  Si  vous  m'en  croyez  vous  ne  direz 
qu'un  mot  de  fon  Ecrit  :  le  réfuter  en  détail , 
ce  feroit  lui  donner  une  célébrité  qu'il  ne  mé- 
rite pas.  Les  cryftallifations  &  les  précipités 
chymiques,  auxquels  recourt  l'Epigénéfifte  , 
pour  rendre  raifon  de  la  formation  du  Fœtus  » 
font  des  explications  ufées  ,  dont  la  faufleté  eft 
prouvée  par  les  obfervations  des  meilleurs  Phy- 
iîciens. 

III.  Je  fuis  enchanté ,  mon  cher  Philofophe, 
que  ce  que  j'avois  dit  dans  la  Palingénéfie  f  T.  I , 
pag.  420.  ) ,  de  la  préexiftence  du  Germe  à  la 
fécondation,  dans  les  femences  des  Plantes, 
vous  ait  engagé  dans  de  nouvelles  recherches 
fur  un  fujet  fi  intéreflant  &  fi  peu  approfondi 
encore.  Vous  avez  vu  dans  mon  Livre,  que 
je  ne  doutois  point  que  la  Plantule  ne  préexiftât 
dans  la  graine  à  la  fécondation  :  je  faifois  là- 
deflus  un  raifonnement  qui,  quoiqu'il  ne  re- 
pofàt  que  fur  l'atialogie,  me  paroiifoit  avoir  bien 
de  la  force.  Il  étoit  tiré  des  rapports  très-mar- 
qués que  nous  découvrons  entre  l'œuf  &  la 
graine.    L'Anatomie  démontre  que  la  Plantule 
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fait  corps  avec  Tes  enveloppes  5  &  puifqu'on  dé- 
couvre très-nettement  les  enveloppes  avant  que 
les  pouffieres  des  étamines  ayent  pu  agir,  il 
devenoit  très-probable  que  la  Plantule  y  exiftoit , 
indépendamment  de  Paélion  de  ces  pouilîeres , 
&  que  l'effet  de  cette  adion  fe  réduifoiè  à  pro- 
curer le  plein  développement  du  Germe  ou  de  la 
Plantule.  Mais  vous  avez  vu  en  ce  genre  beau- 
coup plus  qu'on  n'avoit  vu  avant  vous  :  vous 
avez  fuivi  les  progrès  de  la  Plantule  elle-même 
fous  les  enveloppes ,  dans  des  graines  fécondes. 
Vous  avez  vu  fe  former  fous  les  enveloppes  une 
cavité  qui  accroiflbit  de  jour  en  jour,  &  qui 
étoit  remplie  d'une  liqueur  tranfparente.  Vous 
avez  apperçu  dans  cette  liqueur  un  petit  cor^Js 
gélatineux  ,  qui  en  s'épanouiflant  peu-à.peu  , 
revêtoit  la  forme  d'une  pointe  alongée ,  dont 
la  bafe  s'élargiifoit  en  manière  d'ailes  de  Papil- 
lon j  &  vous  avez  reconnu  évidemment,  que 
la  pointe  alongée  ^  les  ailes  n^étoient  autre  chofi 
que  la  radicule  &  les  lobes  de  la  Plantule.  Enfin , 
vous  avez  vu  paroître  la  plumule  au  milieu  des 
lobes  i  &  à  mefure  que  la  Plantule  a  pris  plus 
d'accroiflement  en  tout  fens ,  vous  avez  obfçrvé 
que  les  graines  ou  plutôt  leurs  enveloppes  dimf- 
nuoienc  d'épaiifeur  ^  enforte  que  la  Plantule 
venoit  à  en  occuper  tout  l'intérieur.  Alors  > 
you$  avez  obfervé,   que  les  graines  ou  leur« 
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enveloppes   ne  préfentoient   plus   qu'une  fem 
tnince^ 

Mais  vous  m^apprenez  en  même  temps ,  que 
vous  n'avez  pu  réulfir  à  découvrir  la  Plantule 
<}ans  la  graine  avant  la  Fécondation  :  k  témoin 
gncL^e  des  fem ,  m'ccrivez-vous ,  n^efi  pas  favo-^ 
rable  à  la  préexijlmce  du  Germe  dans  les  graines 
von  fécondées  ,  comme  il  Pejl  à  celle  du  Germe 
des  Animaux.  Vous  ajoutez  ;  ciue  comme  les  meiU 
Uurs  microfcopes  ne  vous  ont  rien  fait  voir  dans 
la  pQîifJîere  des  itamines ,  qui  fUt  analogue  à  h 
ylixyitide  ,  vous  avez  tourné  d'un  autre  coté  vos 
rech  rches.  Vous  ayez  tenté  de  priver  les  graineç 
de  rinfjuence  des  poullîeres  fécondantes,-  &  dans 
cette  vue  vous  vous  êtes  adrelFé  en  particulier 
aux  Efppces  chez  lefquelles  on  trouve  des  In- 
dividus mâles  &  des  Individus  femelles  >  c'eft- 
à'dire,  des  Individus  qui  ne  portent  que  deç 
étamines ,  &  des  Individus  qui  ne  portent  quç 
des  piftils.  Vous  avez  ifolé  les  InçJividus  femel- 
les, de  manière  qu'ils  n'ont  pu  avoir  aucun 
commerce  avec  les  Individus  mâles,  llfçroit  trop 
long  r  me  dites  VQUS,  de  vous  entretenir  des  pri^ 
cautions  que  fai  frifes  pour  m'ajfurer  que  la 
pouffiere  des  étamines  n^avoit  eu  aucune  influence 
fur  les  Individus  ifolés.  Je  vous  dirai  feutemenp 
qtie  f  ai  pouffé  la  chofe  jufqu'au  fcrupule.  Je  fais  | 
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mon  digne  Ami ,  à  quel  point  vous  poiTédez  le 
grand  art  d'expérimenter:  ài*flî  fuis-je  très-per- 
fuadé  que  vous  avez  fu  faire  tout  ce  qu'il  falloitr 
pourn'être  point  trompé  dans  cette  expérience, 
aulîî  importante  que  délicate.  Je  n'en  fuis  donc 
que  plus  étonné  de  votre  réfultat  général.  Le^ 
Individus  femelles ,  m'écrivez-vous  ,  féparés  de 
tout  commerce  avec  les  Individus  mâles ,  ontfruc^ 
tifié  comme  s* ils  avoient  été  en.  leur  compagnie. 
Après  la  chute  des  fleurs  ,  //  s'^efi  manifeflé  ,  comme 
à  t ordinaire  ,  une  cavité  dans  les  graines  ,•  le  petit 
corps  gélatineux  ou  la  Plantule  &  fes  lobes  ont 
paru.  Quelques-unes  de  ces  graines  font  parvenues 
à  maturité ,  ^  ayant  femé  un  petit  nombre  de 
ces  graines  ces  jours  paffés ,  deux  ont  très-bien 
germé. 

Les  Efpeces  hermaphrodites  vous  ont  fourni 
à-peu-près  les  mêmes  réfultats.  Lorfque  vous 
avez  retranché  les  fommets  des  étamines  avant 
répanouiffement  des  fleurs ,  c'eft-à-dire,  avant  que 
les  pouflîeres  euflent  pu  agir;  vous  avez  vu 
peu  de  temps  après  plufieurs  grains  qui  avor- 
toient ,  mais  vou,s  en  avez  vu  auflS  plufieurs  qui 
ont  continué  à  croître ,  ^  dayis  lefquels  la  Vlan-* 
tule  a  apparu  ,  en  forte  que  ces  graines  vous 
ont  offert  tous  Içs  çaraSferes  dç  véritables  fe-* 
mmçes. 
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Vous  tirez  de  ces  belles  expériences ,  deux 
conféquences  générales ,  que  vous  nommez  avec 
raifon  deux  grandes  vérités.  La  P^;  que  la 
ncceflîté  de  Tintervention  des  pouffîeres  pour 
la  fécondation  des  graines  ,  n'eji  pas  fi  univer-^ 
fellement  étendue  qu'on  Pavait  fenfé.  La  2*^^  ;  que 
la  Plantule  ou  le  germe  ne  pafle  point  de  l'Indivi- 
du mâle  dans  l'Individu  femelle  par  le  véhicule  de 
la  poujfîere  ni  par  aucune  autre  voie  î  mais  que 
le  Germe  préexijle  dans  F  Individu  femelle  ,  iWé- 
pendamment  de  f  individu  mâle. 

Je  dois  vous  Tavouer ,  mon  célèbre  Confrère,' 
je  ne  m'étois  point  du  tout  attendu  à  ce  réful- 
tat  général  de  vos  expériences  fur  la  féconda- 
tion des  Plantes  :  je  n'avois  point  du  tout  pré- 
fumé  ,  que  des  Individus  femelles ,  privés  de 
tout  commerce  avec  les  Individus  mâles ,  fruéli- 
fieroient  comme  s'ils  n'avoient  point  été  ifolés, 
&  qu'ils  produiroient  des  graines  fécondes.  Je 
n'avois  point  préfumé  non  plus ,  que  le  retraii^ 
chement  des  étamines  ri'empecheroit  point  l'ap- 
parition de  la  Plantule  dans  les  Efpeces  herma- 
phrodites. Ceci  me  fait  (entir,  plus  fortement 
que  jamais  ,  combien  il  eft  difficile  au  Na- 
turalifte  Philofophe  de  fe  préferver  de  l'erreur , 
k  de  ne  tirer  des  faits  c^ue  les  conféquencçs 
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qiii  eri  découlent  le  plus  rigoureufement.  Prêt 
que  tous   les  Naturaliftes  qui  avoient  parlé  de 
la  génération  des  Plantesî,   depuis  Gesalpin, 
s'ctoient  accordés  à  regarder  Tintervention  dey 
pouflîeres  des  étamincs  comme  néceflairc  à  la 
fécondation  des  fruits  &  des  graines.   L'illuftre 
Duhamel  ,  qui  a  nrflemblé  dans  Ton  excellente 
Thyfiqiie  des  Arbres^  tout  ce  qu'on  connoiflbit 
de  plus  certain  fur  ce  fu;etj   s'énonce  en  ces 
termes,  Ghap.  III,  LiV.  III.  „  Toutes  lesobfer- 
„  dations  s'accordent  à  établir  :  i^.  Qu'il  n'y 
„  a  aucttne  Plante  capable  de  donner  de  bonnes^ 
5,  femenceà ,   qui  ne  foit  pourvue  de  piftils  & 
a,  d'étamines  réunis  dans^  une  même  fleur  ou 
5^  féparés.    2®.   Qye   lotfque,    par  une  ^monf- 
„  truofité  qui  arrive  aux  fleurs  doubles ,  toutes 
„'  les  étamines  fe  trouvent  converties  «n  péta-' 
„  les ,  alors  ces  fleurs  ne  donnent  point  de  fe-: 
5i  mences   parfaites?.     J^.  Que  quelques  fleurs 
5,  dont  le  pifHl  s'épanouit  en  petites  feuilles  ,^ 
^,  ne   donnent    point  non   plus  de  femenees. 
»  4®.  Que  fi  l'on  retranche  à  deflein  les  éta- 
,i  mines  avant  q«e   leurs  fommets  foieni  ou^ 
5,  verts  5  les  fruits  avortent  ou  ne  donnent  pointa 
j,  de  femenees  fécondes  :  f  ®.  Que  leë  erîibryons 
5^  avortent  pareillement  quand,    auffitôt  que 
5,  les  fleuts   font  épanouies,    on  retranche  le" 
,i  ftyle  &  le  fligmatcf".    L'Auteur  joint  à  ces 
lome  XIL  S 
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î^fultats  généraux   diverfes    réflexions    fur  la 
grande  analogie  qu'on  remarque  entre  les  grai- 
nes &  les  œufs ,   &  il  indique  plufieurs  obfer- 
vations  qui  tendent  à  confirmer  ces  réfultats, 
généraux*  Telles  font  entr'autres  celles  quicoa- 
cernent  la  pofîtion  refpedlive  du  piftil   &   des 
étamines ,  qui  paroit  en  rapport  dired  avec  les 
ufages  aflignés  à  ces  parties  fexuelles.    Telles 
font  encore  les  obfervations  fi  fouvent  répétées 
de  TefFet  que  produifent  les  pluies  ou  les  brouiU 
lards  qui  furviennent  dans  le  temps  de  la  âo« 
raifon ,  &  qui  font  couler  les  fruits  en  empê- 
chant Padlion  des  pouflîeres  fur  les  Embryons. 
Telles  font  enfin  les  obfervations  fi  remarqua- 
bles,   qu'on  a  faites  fur  la  forme  régulière  & 
confbnte  des  pouflîeres  dans  chaque  Efpece , 
&.  qui  indiquent  aflez  que   ces  poufEeres  ne 
font  pas  de  fimples  excrétions  de  la   Plante , 
comme  quelques  Botaniftes  Tavoient  préfumé  ^ 
mais  qu'elles  font  des  parties  très-organifées  & 
d'un  ufage  très-important  dans  la  fécondation. 
Le  favant  Académicien  rapporte  à  ce  fujet  une  , 
expérience  importante ,  qu'il  avoit  exécutée  avec 
|)eaucoup  d'attention  ,    conjointement  avec  le 
célèbre  B.  de  JussiEU.  Cette  expérience  eft  celle 
de  ce  Thérébinte  femelle  de  la  rue  Saint- Jaques 
à  Paris ,  qui  âeuriflbit  tous  les  ans  fans  four- 
nir jamais  de  fruit  capable  de  germer,  &  qui 
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produiGt  des  fruits  féconds  dès  qu'on  eut  placé 
dans  fon  voifinage  un  Piftachier  mâle.  L'expé- 
rience que  Mr.  Gleditsch  a  exécutée  fur  un 
Palmier  femelle,  à  l'aide  des  pouflîeres  féches 
d'un  Palmier  mâle ,  &  que  vous  me  citez  dans 
votre  Lettre ,  revient  à  celles  de  MM.  Duhamel 
&  de  JussiEU ,  &  concourt  à  établir  la  même 
vérité.  Mr.  Adanson  dans  fes,  familles  des  Plenu 
tes  y  regarde  aufE  la  fécondation  des  graineis 
par  les  pouffieres,  comme  une  loi  de  la  Na^ 
ture ,  &  il  l'établit  fur  les  mêmes  faits  eflentiels 
que  Mr.  Duhamel.  Et  quand  je  vous  cite  Mr. 
Adanson  ,  je  vous  cite  en  même  temps  le  vé- 
nérable JussiEU,  fon  illuftrc  Maître,  dont  la 
tète  renferme  l'abrégé  de  la  Nature.  Que  dirons- 
iV)us  encore  du  Pline  de  la  Suéde,  qui  a  con- 
juré un  de  fes  écrits  à  célébrer  les  arnows  des 
Plantes ,  &  dont  la  fameufe  méthode  botanique 
repofe  entièrement  fur  leurs  parties  feXuelles? 
Vous  favez  qu'il  définit  les  fleurs  ;  les  organes 
de  la  génération  des  Plantes ,  qui  fervent  à  la 
fécondation  desfemences.  Je  ne  vous  parlé  point 
des  Camerarius  ,  des  Grew  ,  des  Rat  ,  des 
Geoffroy  ,  des  Vaillant  ,  &c.  :  vous  n'îgnô- 
rcz  pas  que  tous  ces  Savans  Hommes  ont  admis 
les  fexes  des  Plantes ,  &  la  néceffité  de  l'inter- 
vention des  pouflieres  des  étamines  pour  la  fé^ 
condation  des  fruits  &  des  gfaines. 
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CéroïT  fur  tant  d'autorités  refpedables  que 
je  me  fondois  dans  un  affez  grand  écrit  que 
je  compofai  en  1774  fi^^  ^  fécondation  des 
Plantes ,  &  qui  a  été  imprimé  dans  le  Journal 
de  Phyjique  de  TAbbé  Rozi£R ,  du  mois  d'Ocfto- 
brp  de  la  même  année.  Je  tâchois  d'y  approfon- 
dir un  peu  plus  qu'on  ne  Pavoit  fait  avant 
rapi  9  h  grand  myftere  de  la  fécondation ,  en 
préfentant  fur  ce  fujet  ténébreux  quelques  nou- 
velles vues  qui  me  paroiflbient  indiquées  par 
les  obfervations  des  Naturaliftes  &  parles  mien- 
nes propres  fur  la  ftrucfture  des  parties  fexuelles 
&  la  confprmation  des  poufEeres-  Cependant 
vos  belles  expériences  me  prouvent ,  mon  cher 
Confrère,  que  je  me  trompois  avec  toiis  ces 
grands  NaçuraHftes  que  j'ai  cités.  Nous  avions 
tous  précipité  notre  jugement ,  &  tiré  une  con-. 
clufion  générale  de  prémifles  particulières.  Nous 
avions  déduit  la  néceffité  de  l'intervention  des 
pouffiercs  pour  la  fécondation ,  des  expériences 
exécutées  en  différentes  Efpeces  de  Plantes  :  au; 
lieu  que  nous  aurions  dû  nous  borner  à  dire  y 
qu'il  paroîflbit  réfulter  de  ces  expériences ,  que 
dans  ces  Éfpeces ,  l'intervention  des  pouiEeres 
étoit  néceflaire  à  la  fécondation. 

Assez  peu  de  temps  après  la  publication  de 
mon  Ecrit  fur  la  fécondation  des  Plantes ,  il  en 
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parut  un  autre  fur  le  même  fujet  &  dans  le 
même  Journal  (2)  9  qui  fixa  mon  attention. 
UAuteur  ne  s'y  faifoit  connoître  que  par  les 
lettres  initiales  de  F  de  B.  que  je  foupçonnerois 
défigner  Mr.  Fougeroux  deBoNDAROY  y  de 
TAcadémie  des  Sciences  de  Paris  ,  Neveu  de 
Mr.  Duhamel,  &  qui  marche  dignement  fur 
les  traces  de  cet  Oncle  illuftrc.  L'eftiraable  Au- 
teur débute  dans  fon  Mémoire,  d'une  manière 
bien  propre  à  piquer  la  curiofité  du  Leéleur , 
&  à  lui  faire  concevoir  des  doutes  fur  la  QueC- 
tion ,  (î  la  loi  de  la  fécondation  par  les  pou& 
fieres  eft  auffi  univerfelle  qu'on  l'avoit  préfumé. 
„  Le$  obfervations ,  dit-il,  de  Jungi.us,  Ca- 

„   MERARIUS  5  GrEW  ,  RaY  ,  MORLANT  ,  BUR- 

„  CARD,  Geoffroy,  Vaillant,-  celles  de 
„  Mrs.  de  JussiEu ,  Linné,  Duhamel,  Bon- 
„  NET  5  &c.  nous  ont  tellement  convaincus  des 
„  deux  fexes  dans  les  Plantes ,  &  de  k  nécef- 
„  fité  du  concours  des  étamines  &  du  piftil 
„  pour  la  réuflSte  de  la  multiplication  des  Ptan- 
9,  tes ,  par  le  développement  de  leur$  grainea, 
„  que  ce  feroit  une  efpece  d'héréfie  en  Phyûr- 
„  que ,  ou  un  entêtement  abfurde ,  que  de  dou- 
j,  ter  de  cette  loi,  qui  peut  être  reg2irdée  comme 
„  prefque  générale  dans  le  règne  végétal  ainfî 
,y  que  dans  l'animal  5    mais  n'avons-nous  plus 

(a)  Janvier  $77$. 
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t»  rien  à  délirer  fur  cette  importante  matière  f 
»,  S'il  exifte  des  exceptions  dans  cette  loi,  les 
»,  connoiâbns-nous ,  &c.  &c.  ''  ? 

Entrant  enfuite  en  matière,  TÂuteur  eâaie 
de  donner  une  idée  des  fyftèmes  de  quelques 
Naturaliftes  modernes  fur  la  fécondation  des 
Fiantes ,  &  il  remarque  à  ce  fujet  ;  „  que  ces 
,,  Naturaliftes  fe  font  pe^t  -  être  trop  prcfles 
^,  d'établir  leur  fyftème  ,  tandis  quHl  auroit  été 
„  plus  utile,  félon  lui,  d'étudier  &  de  décrire 
„  la  ftruifture  &  Porganifation  des  parties  fexuel- 
„  les  des  Plantes ,  qui  fe  refufent  foyvent  4 
„  Texamen,  même  aidé  du  microfcope  le  plus 
,,  parfait  *'.  H  me  fait  Thonncur  de  nie  com- 
prendre parmi  les  Naturaliftes  qui  ont  form^ 
des  fyftcmes  fur  la  fécondation  j  mais  il  fe  mé* 
prend  dans  l'indication  de  mes  idées ,  comme 
Je  vous  le  montrerai  bientôt. 

Il  déclare  enfuite  &  le  répète  dcp:?:  fois  } 
^ie  la  plupart  des  Plantes  ont  he foin  du  concqurs^ 
de  deux  Individus  pour  leur  multiplication. 
„  |t  ayoit  dit  auparavant  :  puis  «  je  douter  de 
9,  l'influence  de  la  pouiBere  des  étamine^  fur  le 
9,  Germe,  quand  je  çonfidcre  les  yariétés  ^ 
»>  les  iDonftruoncés  dans  les  PJantes  qui,  dan; 
f>  ce$  dernières  ,   font  nées  du  concours  de 
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3,  daix  Individus  d'Efpcces  différentes ,  &  qui 
5,  dans  les  Animaux  portent  le  nom  de  Mulet. 
„  Voyez  la  Phyfique  i^s  Arbres  ^  livre  III.  Chap, 
„in.Art-2.'\ 

N0TRE  Savant  Naturalifte  reconnoit  donc; 
que  la  loi  de  la  fécondation  par  les  pouffieres , 
efl:  dans  les  Végétaux  la  loi  la  plus  générale. 
»•  Mais,  ajoute-t-il  immédiatement  après;  ne 
,»  fouâfre-t-elle  pas  quelques  exceptions  ?  Ne 
„  peut-an  pas  croire  que  dans  les  Plantes  il  y 
„  en  a  qui ,  comme  dans  les  Ovipares ,  don* 
t»  nent  des  graines  fans  le  concours  du  mâle? 
,,  &  ces  graines  pourroient  êtres  infécondes 
„  comme  dans  de  pareils  œufs  de  Poule,  non 
9,  fécondés  par  le  Coq.  Enfin  répugne-*t-il  de 
9,  penfer  qu'il  y  a  dans  le  Végétal  comme  dans 
99  les  Pucerons ,  des  Plantes  qui  ont  les  parties 
„  fexpelles  cachées,  ou  qui  fe  reproduifent 
9,  pendant  placeurs  générations  fans  le  feçour& 
99  du  mélange  de  femence  prolifique  ^\ 

A  cette  occafion ,  TAuteur  s'ol>}e<fte  à  lui- 
même  les  expériences  exécutées  fur  les  Plantes 
hermaphrodites  9  dont  on  avoit  retranché  les 
étamines  avant  l'épanouiflement  des  anthères , 
&  dont  les  femences  s^étoient  dèjfeckées  fans  rien 
produire.  9»  Mais  9  répond*il  ;  en  coupant  d'ona 
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99  Plante ,  d-autres  partie^  qui  ne  feroient  pas 
9,  celles  de  hi  génération  ,  il  fe  pourroit  que 
9,  Ton  fit  du  tort  k  h  Plante  »  &  par  conféquent 
9,  à  la  perfeâion  de  fon  fruit  »  &  dans  ce  cas 
I,  il  fe  faneroit  »  fe  deflecheroit  :  de  même  en 
it  privant  des  étamines  les  fleurs ,  ne  leur  ôte- 
5,  roit-on  pas  des  parties  eflencielles ,  quand 
p  même  elles  i^e  le  lerpient  pa$  à  la  génénu- 
„  tipn  '7 

Notre  fage  Pyrrhonien  n'étoit  donc  riéu 
fnoins  que  convaincu  de  la  néceflicé  indifpen* 
fable  du  concours  des  pouffiercs  pour  la  multi- 
plication deç  Plantes.  Cependant  il  defiroit  bcau^ 
coup  d'avoir  quelque  chofe  de  plus  certain  fur 
un  fujet  fi  propre  à  exciter  la  curiofité  d'ua 
Naturalifte  qui  fait  penfer.  Qans  cette  vue ,  il 
a  tenté  des  expériences  direâes ,  dont  il  rençl 
compte  dans  fon  Mémoire.  Il  a  cru  devoir 
s'adreiTer  par  préférence  aux  Efpeces  qui  portent 
des  fleurs  mâles  &  des  flçurs  feqiellesj  fur  des 
pieds  féparés ,  &  en  conféquence  il  a  choifi  la 
Plante  annuelle  ,  connue  fous  le  nom  de  Chan- 
vre  :  Cnnn(^i$  fativa  JB.  ^.  Il  faut  ici  l'écouter 
lui-même. 

,,  La  Plante,  dit-il,  à  été  femée  à  Pari%, 
i,  dans  un  lieu  éloigné  d'autres  Plantes  de  cette 
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93  Efpec^:  le  pot  qui  la  Gontenoit  étoit  placé 
9P  fur  une  croifée  d'un  rez-de-chauiTée ,  danç 
9^  une  embrafure  formée  de  pierres  de  taille, 
,>  &  par  conféquent  d'une  certaine  épaiifeur. 
5,  L'on  n'a  mis  en  terre  qu'une  feule  graine  de 

,9.  chenevi Dès  que  le  pied  de  Chanvre  s'eft 

>,  déclaré  pour  devoir  porter  des  fleurs  femel- 
,,  les  5  j'ai  fait  le  plus  fcrupuleux  examen ,  pour 
99  m'affurer  fi  dans  les  fleurs  il  ne  s'en  trouvoit 
„  pas  une  ayant  quelques  étamines,  &)e  n'y 
99  en  ai  point  vu:  j'çti  prié  des  yeux  accoutUr 
„  mes  à  bien  obferver ,  de  m'aider  à  la  même 
„  recherche  :  le  pied  foumis  à  l'expérience 
,,  étoit,  comme  je  l'ai  dit ,  placé  fur  une  fenêtre 
„  au  milieu  de  Paris ,  8^  à  l'abri ,  autant  qu'il 
„  étoit  pofEble ,  fans  le  couvrir  ou  l'enfermer , 
„  d'être  fécondé  par  la  poufEere  d'une  Plante 
99  du  même  genre  &  d'un  autre  individu.  La 
„  Plante  a  crû  à  merveille  ,•  elle  a  donné  beaui- 
,,  coup  de  graines  &  d'une  grofleur  ordinaire; 
„  l'amande  en  étoit  bien  nourrie  &  fe  féparoit 
99  en  deux  lobes.  J'ai  foumis  à  l'examen  plu- 
„  fieurs  de  ces  graines  en  les  dépouillant  de 
„  leur  enveloppe  j  &  au  milieu  de  deux  lobes  , 

j,  je  fuivois  aifément  le  germe  bien  préparé ,. 

„  J'ai  femé  fur  couches  ces  mêmes  graines, 
,,  fraîches  récoltées  ;  elles^  y  ont  germé  &  levé 
p^  çn  très-peu  de   jours ,   fans   qu'une  feule 
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,»  graine  ait  tnanqpéi  j'ai  tm  auflî  plufieurf 
,»  de  ces  mêmes  graines  dans  une  éponge  mouil^r 
9,  lée  fur  ma  cheminée  ;  le  germe  sV  eft  dé« 
„  yeloppé .  &  la  radicule  a  paru  tandis  que  la 
„  plume  s^élevoit  au  milieu  des  deux  cotik^ 
3,  dans  ou  feuilles  feipinales ,  pour  former  ïs^ 
5,  Plante  **. 

Vous  voyei,  mon  cher  Malpighi,  que 
notre  Naturalifte  François  avoit  eu  les  mêmes 
réfultats  que  vous  ^  mais,  parce  qu'il  nous  dit 
des  précautions  qu'il  avoit  prifes  pour  interdire 
tout  accès  aux  ppuiEeres  qui  pouvoient  venir 
de  dehors ,  je  ne  trouve  pas  qu'il  les  ait  pouf. 
fits  aflez  loin;  &  je  préfume  avec  fondement 
que  vous  aurez  été  bien  plus  fcrupuleux  que 
lui  à  cet  égard.  Au  refte  •  il  eft  échappé  à  Mr« 
F.  diverfes  inexaditudes  ou  méprifes,  que  je 
ne  relcverois  pas  dans  un  Auteur  moinsi  recom^i 
mandable,  &  que  je  vous  indiquerai  d'après 
une  Notice  que  j'en  donnai  un  jour  k  un  de 
mes  Correfpondans.  Les  propofitions  que  je 
fouligne  font  le  texte  même  de  Mr.  F. 

Nous  ne  pouvons  peu  ajfurer^  dit-il,  fi  dans 
Vfzuf  h  Poulet  exifte  avant  la  fecondoHon  ,  ^ 
far  conféquent  nous  devans  être  incertains  fi  la 
Plante  eft  dans  la  graiti^e  avant  la  fécondation. 
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Ih  me  femWe  que  notre  fâvant  Phyfiden  aurott 
dû  s'exprimer  différemmeot  après  les  belles  dé- 
couvertes de  Mr.  de  H  ALLER ,  fur  h  préexiCr 
tencé  du  Poulet  5  après  les  vôtres  fur  la  prcexit 
tetKîe  du  Têtard ,  &  après  les  obfervations  de 
Mr.  MuLLER  &  les  miennes  fur  le$  (îliques  des 
Pois,  Paling.  T.  I,  pag»4i5,  &c.  J'avois rap- 
pelle à  deffein  dans  mon  Ecrit  fur  la  féconddr 
tion  des  Plantes ,  ces  différentes  découvertes  fur 
le  Végétal  &  fur  l'Animal^  comme  très- propres 
à  établir  la  grande  probabilité  de  la  préexiftence 
du  Germe  à  la  fécondation  j  &  l'écrit  de  Mr. 
F.  étoit  manifeftement  relatif  au  mien. 

Mais  la  fécondation  par  les  poujjîeres  efi-elle 
nécejfaire  dans  toutes  les  Plantes  ?  N^y  en  durait' 
il  point  qui ,  comme  les  Pucerons ,  auroient  les 
parties  fçxuelles  cachées  ?  Les  ^'àn\e%  fextielles  de$ 
Pucerons  ne  fqnt  point  cachées.  Elles  font  au 
contraire  très-apparentes.  Je  m'étois  beaucoup 
étendu  fur  les  amours  de  ceç  petits  Infedes , 
fjansn^on  Traité  d' InfeBologié  ^  publié  en  174?* 
J'y  ^vois  décric  en  dçtail  les  organes  de  la  gé* 
nératioii  des  Pucerpns. 

Ecartanf  toute  idée  fyflétnatique ,  je  m'en  tieni 
aux  faits  ^  aiix  obfervations ,  ^  je  prends  four 
^uide  m  célekr^  Maître,  J^r.  Duhamel,  f^ 
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les  a  multipliées  avant  moi ,  fans  ofer  encore  con^ 
dure.  J'approuve  fort  qu'on  s'en  tienne  prin- 
cipalement aux  faits  &  aux  obfervations  :  mais 
il  eft  très-permis  en  bonne  Logique  de  tirer  des 
faits  &  des  obfervations ,  les  oonféquences  qui 
paroiâTent  en  découler  le  plus  immédiatement. 
Ceft  ce  que  j'ai  tâché  de  faire  dans  mes  Ou- 
^^i^ges  j  &  en  particulier  dans  l'Ecrit  que  Mr. 
F.  paroit  avoir  eu  en  vue.  Il  dit  qu*il  prendra 
four  guide  Mr.  Duhamel  :  mais  les  belles  dé- 
couvertes des  Haller  ,  des  Spallanzani  , 
&c.,  étoient  inconnues  à  Mn  Duhamel  quand 
il  compofoit  fon  excellente  Pbyfique  des  Arbres  y 
qui  parut  en  1758.  Mr.  F.  qui  publioit  fon 
Mémoire  en  1775^ ,  étoit  naturellement  appelle 
à  pefer  ce  qui  réfultoit  de  ces  découvertes ,  & 
à  évaluer  les  conféquences  analogiques  que  j'en 
avois  déduites  relativement  aux  Végétaux.  U 
ne  Ta  point  fait ,  &  je  m'en  étonne  un  peu. 

Ceux  qui  fout  dans  fidée  que  la  Plante  exifie 
dans  la  graine  avant  la  fécondation  ,  ont  confia 
déré  la  poujjîere  des  étamines  comme  étant  un 
compofé  de  gahtes ,  de  boites ,  4(^t  chacune  con^ 
tient  un  nombre  de  graines  nageantes  dans  une 
liqueur  fubtile.  Il  eft  des  Naturaliftes  qui ,  comme 
Mr.  NÉEDHAM  ,  ont  confidéré  ainfi  la  pouffierç 
des  étamines,    &   qui  n'ont  pourtant  point 
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admis  5  que  la  Plante  exijle  dans  la  graine  avanù 
la  fécondation.  Mr.  NéedhaM  ,  qui  a  fi  bien  dé- 
montré la  compofîtion  des  poufEeres ,  croit  que 
le  Germe  eft  dans  la  pouflîere  elle-même.  Mr. 
F.  s'étoit  dohe  exprimé  ici  d'une  manière  bien 
peu  exaâe.  Mais  il  tombe  dans  une  étrange 
contradidion  i  lorfqu'il  ajoute  immédiatement 
après  :  les  Fiantes  dans  ce  fentiment  font  dans  la 
foujfîere  des  itamines  préexijiantes  à  la  fécondatiom 
Le  fentiment  qui  veut  que  la  Plante  préexijle 
dans  la  graine  a  la  fécondation^  exclud  manifet 
tement  l'opinion ,  que  les  Plantes  font  dans  les 
foujjteres  des  étamines  préexijiantes  à  la  fécon-^ 
dation. 

Ici  feulement  fe  perd  Pefprit  humain.  Comment 
en  fe  fervant  de  la  raifon^  imaginer  le  Germe 
de  toutes  les  Plantes  dans  un  feul  Germe  ?  quel 
abîme  f  quittons  ce  Jil  propre  à  nous  égarer.  Que 
fignifie  ce  feulement  ?  Ceft  précifément  en  fe 
fervant  de  la  raifon  qui  n'imagine  point ,  mais 
qui  conçoit  i  qu'on  parvient  à  fe  perfuader  la 
probabilité  de  Phypothefe  de  Yemboîtement  des 
Germes  les  uns  dans  les  autres.  Si  Mr.  F.  avoit 
lu  mes  Mémoires  avec  plus  d'attention ,  &  s'il 
avoit  médité  davantage  fon  fujet,  il  fe  feroit 
exprimé  plus  philofophiquement.  £ft-ce  à  l'ima* 
gin^tion  à  prononcer  fur  des  chofes  qui  font 
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uniquement  du  reâbrt  de  Tentendement?  L'ima« 
gination  fe  repréfentc-t-clle  TAnimalcule  plu- 
fieurs  millions/  de  fois  plus  petit  qu'un  Ciron  ? 
Se  repréfente-t-elle  un  globule  de  lujniere ,  dont 
pluHeurs  milliers  frappent  à  la  fois  l'œil  de  cet 
Animalcule  ?  Non ,  ce  ne  fera  jamais  par  des 
raifonnemens  &  des  calculs  fans  fin  qu'on  ren- 
Verfera  Thypothefe  de  Yemboitemcnt  :  le  grand 
&  le  petit  ne  font  que  de  pures  relations  j  & 
nous  coanoiflbns  des  laits  frappans  »  qui  con« 
vergenttous  vers  cette  hypothefc. 

Suivant  Mr.  de  Hallbr  ,  FhrritabiUti  eft  le 

frincifs  qui  conjliiue  PAmmal ,  ^  qui  donne  la 
vie.  La  poujjîere  des  étamines  en  excitant  tirri^ 
tabiliti  &  fimpulfion  des  liqueurs  dans  le  corps 
organique  y  produit  dans  le  Végétal  les  mimes  effets 
que  la  liqueur  Jpermatique  dans  le  genre  AnimaL 
Mr.  de  Haller  n'a  pas  admis  Virritabilité  du 
Végétal.  Il  n'a  donc  pas  attribué  à  ta  poujjiere 
des  étamines  la  propriété  fiimulante  qu'il  recon- 
noiflbit  dans  la  liqueur  féminale  de  rAiiimal.  On 
diroit  cependant  que  Mr.  F.  la  lui  attribue  par 
la  manière  dont  il  a'acprime  dans  le  paflàge  de 
fon  Mémoire ,  que  je  viens  de  tranferire.  Mais 
c'étoit  moi  qui  dans  mon  Ecrit  fur  la  féconda^ 
tion  des  Plantes ,  avois  eflayé  cette  application 
de  rirdta|bilité  à  la  fécondation  du  Végétal.  Je 
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nt  Pavois  fait  néanmoins  qu'après  avoir  déclaré; 
que  je  ne  connoiSbis  aucun  &it  qui  démontrât 
rigoureuferaent  l'exiftence  de  l'irritabilité  dans 
le  Végétal  i  &  je  faifois  même  là  -  deflus 
quelques  réâe:2tions  logiques  ,  très  -  propres 
à  porter  le  Ledleur  à  fufpendre  fon  juge- 
ment. QuHl  me  foit  permis  de  le  dire  :  aucun 
Ecrivain  d'Hiftoire  naturelle  ne  s'efl:  plus  atta- 
ché que  moi»  à  ne  pas  confondre  les  con« 
jedures  avec  les  faits  :  mais  je  n'ai  pas  cru 
qu'on  ne  dût  jamais  conjeâurer  en  Phyfique. 
Je  me  fuis  donc  borné  à  indiquer  comment  on 
pourroit  concevoir  l'influence  de  Virritabilité 
dans  le  Végétal ,  dans  la  fuppofition  qu'il  pofl 
fede  cette  propriété.  Mr.  F.  m'avoit  lu  trop 
rapidement  &  n'avoit  pas  aflez  réfléchi  fur  ma 
marche.  Au  refte  ;  ce  que  je  ne  faifois  que  con- 
jedurer  touchant  l'exiftence  de  l'irritabilité  dans 
les  Plantes  j  le  célèbre  Gmelin  paroît  l'avoir 
bien  obfervé  dans  quelques  Efpeces  ;  mais  je 
l'ignorois  lorfque  je  compofois  mon  Ecrit  en  Août 
1774.  Cet  Auteur  aflure  dans  fa  jpijfsrtation  fur 
rirritakilité  i  que  les  anthères  ou  fommets  des  éca^ 
mines  lui  ont  femblé  irritables  ou  au  moins 
douées  (Tune  propriété  très-approchante  de  cette 
faculté  animale  qtCon  nomme  P irritabilité.  Il  en 
produit  pluGeurs  exemples  trèi^rem:^rquabl€S  \ 
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entr'autres  celui  des  Orchis.  Leurs  anthères  l 
dit-il,  récemment  cueillies  ^  irritées  dans  un 
lieu  chaude  ont  paru  fe  contràSer  ,  fe  relâcher 
enftdte  ,  ^  éprouver  un  certain  trémoujfement. 
Il  ajoute  5  qu'il  a  fouvent  répété  l'expérience , 
&  qu'elle  rCa  jamais  manqué  de  réuffir. 

Suivant  Mr.  BoNI^ET  5  ce  fluide  féminàl  qui 
0pere  la  fécondation,  ne  tend  qu'à  procurer  Nvo^ 
haion  de  ce  qui  étoit  formé  auparavant^  C'eft 
bien  mon  fentimcnt  5  mais  ce  n'étoit  rien  dire 
que  de  dire  cela;  car  on  ne  voit  pas  dans  ces 
eacpreflîons  vagues,  en  quoi  mon  fentimcnt  diffère 
de  celui  des  autres  Naturaliftes  qui  n'ont  pas 
admis  Vépigenefe.  J'ai  lieu  de  préfumer  (^ue 
Peftimable  Mr.  F-  ne  s'étoit  pas  donné  la  peiiie^ 
de  s'occuper  de  la  nature  &  de  la  liaifon  de 
mes  principes  fur  la  génération.  Il  étoit ,  fans 
doute ,  trop  fortement  prévenu  de  l'idée ,  que  la 
génération  eft  un  myftere  que  les  plus,  habiles 
Phyficiens  n'ont  pu  encore  pénétter.  Je  fuis 
affurémcnt  bien  éloigné  de  penfer  que  j'aie  levé 
le  voile  qui  couvre  cq  myftere  j  mais  j'ai  tenté 
de  foulever  un  peu  un  des  coins  du  voile. 

Ne  femble-tM  pas  en  lifant  P opinion  de  lapliù 
part  des  Phyficiens  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  y 
que  chacun ,  attaché  àfon  avis ,  s' ejl  flatté  d'avoir 
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dtvini  le  fecret  de  la  Nature  ?  J'avoue  qu'il  cft 
des  Ecrivains  de  Phyfiologie  &  d'Hiftoire  na- 
tuirelle  »  qui  méritent  ce  reproche  ;  mais  il  ea 
eft  d'autres  qui  ne  le  méritent  point,  &  Mr. 
F.  auroit  dû  les  excepter.  Vous  m'avez  lu, 
mon  cher  Confrère  ,  &  ce  qui  eft  mieux  encore , 
vous  avez  bien  voulu  me  méditer  j  vous  favez 
donc  fi  j'ai  préfenté  mes  petites  idées  en  Hom- 
me qui  s'^efi  fiatté  d'avoir  deviné  le  fecret  de  la 
Nature. 

L'Auteur  termine  Ton  Mémoire  en  indiquant 
quelques  vues  ingénieufes,  qui  lui  paroîflent 
mériter  d'être  fuivies ,  &  dont  je  defirerois' 
fort  que  vous  puflîez  vous  occuper.  Il  vou- 
droit,  par  exemple,  qu'on  tentât  de  féconder 
des  Plantes  femelles  en  y  introduifant  la  pouf^ 
fiera  par  la  voi€  des  racines.  Il  voudroit  encore 
qu'on  s'aflurât,  fi  la  différence  fpécifique  ne 
vient  pas  plutôt  de  la  Femelle  que  du  Mâle  , 
puifque  la  Femelle  eft  chargée  du  développement 
de  la  jeune  Plante  >  &c. 

Cette  idée  de  féconder  des  Plantes  femelles 
par  leurs  racines,  mérite  aflurément  que  vous 
teritiez  les  expériences  propres  à  la  vérifier.  Mais 
les  racines  font  fcien  éloignées  des  fleurs ,  & 
Pefprit  fécondant  auroit  bieu  du  chenrin  à  fairrf 
Tom.  XII.  X 
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pour  parvenir  à  Tovaire  :  il  faudroit  donc  tentçr 
encore  la  voie  plus  courte  des  feuilles  &  fur-* 
tout  des  pétales.  Vous  ne  manquerez  pas  non 
plus  d'eâayer  fur  les  Végétaux  ces  fécondations 
artificielles ,  qui  vous  ont  (i  bien  réuffi  fur  les 
Animaux.  Peut-être  encore  que  la  leâure  de 
nion  Mémoire  fur  la  fécondation  des  Plantes 
vous  fera  naître  de  nouvelles  idées ,  qui  vous 
engageront  dans  de  nouvelles  recherches.  Je  le 
fouhaite  beaucoup  ;  car  tout  ce  qui  tient  à  la 
grande  matière  de  la  reproduélion  des  Etres 
vivans  ne  fauroit  être  trop  approfondi.  Je  ne 
connois  aucun  fujet  d'Hiftoire  naturelle ,  plus 
digne  d'occuper  le  Naturalifte  Philofophe.  Et 
à  cette  occafion  je  ne  dois  pas  négliger  de 
vous  indiquer  un  Auteur  très  -  moderne ,  qui 
a  (ait  fur  là  fécondation  des  Plantes  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  d'expériences  que  tous 
les  Naturaliftes  qui  Tavoient  précédé:  je  vous 
parle  de  Mr.  Koleeuter  ,  Profeflcur  d'Hiftoire 
naturelle  dans  la  Principauté  de  Bade-Durlach. 
Son  Livre  eft  en  Allemand,  &  malheureufe- 
ment  il  n'a  point  encore  été  traduit  en  Fran- 
çois. La  dernière  partie  de  cet  ouvi;age,  qui 
eft  parvenue  çntre  mes  mains  »  parut  en  lyCS^ 
L'Auteur  s'eft  propofé  principalement  d'étudier 
les  MHkts  végétaux.  Pour  cet  effet  il  a  e0&yé 
^'opérer  des  féçofu^ipos  mijkielhs  entre  un 
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grand  nombre  de  Plantes  d'Efpeccs  différentes  ^ 
&  même  entre  des  Plantes  de  Genres  différeps. 
Il  a  vu  naître  ainfi  différentes  fortes  de  Muleft[ 
qu'il  a  comparés  avec  foin  au*  Individus  gé! 
nérateurs.  Il  a  tenté  enfuite  d'opérer  de  nou- 
velles fécondations  artificielles  entre  ces  Mulets  5 
&  par  ces  fécondations  réitérées ,  il  affure  qu'il 
eft  parvenu  à  produire  de  véritables  converfiom 
dans  les  Efpeces  &  même  dans  les  Genres. 
Vous  n^ètes,  fans  doute,  pas  moins  étonné 
que  moi ,  de  cette  aflertion  d'un  autre  Natu- 
raliftei  &  vous  foup<;onne2,  comme  moi,  que 
ce  qu'il  nomme  véritable  converfion ,  doit  fe 
réduire  à  des  modifications  plus  ou  moins  con, 
fidérables,  opérées  dans  certaines.  Efpeces.  Je 
regrette  que  la  Langue  dans  laquelle  l'Ouvrage 
eft  écrit  me  prive  du  plaifir  de  vous  commu. 
niquer  les  détails  propres  àfatisfeire  votre  cu- 
riofité.  Mais  je  vous  offre  bien  volontiers  de 
vous  envoyer  mon  Exemplaire  :  peut-être  trou- 
verez vous  à  PaVie  quelqu'un  qui  pourra  vous 
traduire  divers  morceaux  dt  cet  Ecrit.  Il  n'eft 
pas  de  ceux  que  les  Journaliftes  extraifent  bien  5 
&  pour  tenijc  les  principaux  réfultats  de  TAU- 
teur,  il  feut  néceflkirement  recourir  à  rOu." 
vrage  même.  Si  donc  vous  fouhaitez  ce  Livre» 
indiquez-moi  une  voie  fiire  par  laquelle  je  puifiTe 
vous  le  faire  parvenir.  Il  n'eft  àirurémentàuc»»«| 
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^uteur  qui  ait  établi  fur  un  plus  grand  notiK 
bre  de  preuves ,  &  fur  des  preuves  fî  diverfes  » 
l'influence  de  la  pouffiere  des  étamines  fur  la 
fécondation  des  Plantes.  Son  Livre  ne  m'avbit 
.été  indiqué  qu'une  anné^.  après  la  publicatioa 
de  mon  Mémoire* 

L'illustre  Auteur  des  Mémoires  fur  les 
Polypes  s'eft  auflî  occupé  de  la  fécondation  des 
Plantes.  Il  s'efl:  attaché  au  Mais  dont  il  a  fuivi 
trois  Efpeces ,  la  blanche ,  la  jaune  &  la  brune. 
Pendant  trois  Etés  confécutifs  il  a  retranché 
les  fleurs  mâles  à^  un  certain  nombre  de  pieds 
de  Maïs ,  avant  l'apparition  des  pouffieres.  Les 
épis  n'ont  pas  laifle  de  prendre  leur^  accroiffe- 
.ment  ordinaire.  Ils  fe  font  garnis  de  grains  » 
mais  tous  ou  prefque  tous  ces  grains  font  de* 
meures  flafques  ou  entièrement  privés  de  farine. 
Ils  ne  paroiflbient  que  des  facs  vuides  ou  de 
{impies  peaux.  Quelquefois  pourtant  on  voyoit 
^  &  là  dans  l'étendue  de  l'épi ,  quelques  grains 
bien  formés  &  bien  remplis  de  farine.  Mr* 
Trembley  a  préfumé  avec  fondement»  que 
ces  grains  avoient  été  fécondés  par  quelques 
fleurs  mâles ,  qui  avoient  trompé  fa  vigilance. 
Il  a  remarqué ,  que  du  commerce  de  l'Efpece 
[blanche  avec  la  brune  naiflbit  l'iefpece  jaune. 
j^iobable«ient  les.  couleurs  n'indiquent  ici  que 
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des  variétés   &  non   des  diiïérenccs  vraiment* 
fpécijtques. 

y  M  tenté  de  mon  côté  les  mêmes  expérien- 
ces ,  &  j'ai  eu  les  mêmes  réfultats   eflcntieîs. 
Mais  comme  je  ne  les  ai  tentées  qu'une  feuic^ 
fois ,  &  que  je  n'a  vois  pas  réufE  à  mon  gré  à  ' 
enlever  toutes  les  fleurs  mâles,  je  compte  bien^ 
plus  fur  les  expériences  de  Mr.  Trembley  que 
(ur  les  miennes.  t 

Je  n'avois  jamais   penfé  en  effet,    que   I4 
pouflîere  des  étamines  renfermât  les  Embryons 
des  femences ,  comme  l'ont  cru  Mrs.  Geoffroy,  - 
Néedh AM  ,  &c.  5  mais  il  eft  vrai  qu'en  réfutant 
rObfervaceur  Anglois ,  Art.  178  des  [Corp  or^ 
gamfés,  je  n'alléguois  contre  lui  aucune  preuve 
direde  de  la  faufleté  de  fon  opinion:  c'eftque 
je  n'en  connoiflbis  point  alors.  Je  me  bornois 
donc  à  faire  fentir  le   défaut  de   Logique  que' 
je  remarquois  dans  la  manière  de  raifonner  de 
cet  Obfervatcur ,  &  à  montrer  combien  l'ana- 
logie lui  étoit  peu  favorable.  Je  partois  de  la 
reflemblance  qui  eft  entre  la  graine  &  l'œuf. 
Les  Individus  femelles  parfaitement  ifolés  ,  que  ^ 
vous  avez  vu  produire   des  graines  fécondes  ^ 
démontrent  rigourcufcment ,  comme  vous  le  re-^ 
marquez  très-bien  9  que  le  germe  préexifte  dan&i 
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la  Femelle ,  ou  qiiHl  ne  lui  vient  point  du  de^ 
hors.   Ainfi ,  f  avois  bien  raifonné  contre  Mr« 

NéEDHAM. 

Vous  êtes  donc  de  ptiis  en  plus  acheminé 
&  t&cher  de  découvrir  le  Germe  dans  la  graine 
avant  la  fécondation..  Je  ne  défefpere  point 
que  vous  y  réuflif&ez.  Vous  lâurez  imaginer 
des  moyens  qui  fevoriferont  vos  recherches.  La 
tranfparence  du  Germe ,  autant  que  fa  petitefle, . 
peut  le  dérober  à  la  vue.  11  iàudroit  tenter  de 
diminuer  cette  tranfparence  à  Taide  de  quelque 
Uqueur  capable  de  le  coaguler.  Vous  pourriez 
encore  effayer  de  faire  macérer  les  graines 
dans  différentes  fortes  d'infu(k)ns.  Enfin ,  il 
eft  des  graines  où  le  Germe  pourroit  être  plus 
fecile  à  découvrir  que  dans  d'autres.  Les  infu- 
fions  colorées,  qui  m'ont  fi  bien  fervi  pour 
découvrir  la  marche  de  la  fève  »  ne  feroient  pas 
ici  à  négliger. 

•  QyoïQiJ'iL  en  foît,*  quand  on  eft  auflî  porté 
que  je  le  fuis  à  préfumer  que  les  Végéuux 
&  les  Attfihslux  ne  comppfent  qu'une  feule 
grande  Emilie,  on  eft  plus  difpofé  encore  k 
déduire  des  rapports  G  nombreux  &  6  divers 
qu'on  obferve  entre  la  graine  &  Tœuf  ,  la 
préexifience  du  Germe  dans  la  graine. 
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AiJ  refte,  s'il  réfultoît  des  nouvelles  ejrpé- 
tienccs  que  vous  tenterez  ,  qu'en  retranchant 
les  étamines  ^  on  obtient  conftamment  beaucoup 
moins  de  graines  fécondes ,  on  feroit ,  ce  me  fem^ 
ble  en  droit  d'en  inférer ,  que  (î  la  poufliere  des 
jétamines  n'ell  pas  indifpenfablement  néceâaire 
à  h  fécondation  »  die  eft  au  moins  néceiTaire 
pour  opérer  la  plus  grande  multiplication  poC 
iîble  du  Végétal.  Il  eft  manifefte  que  dans  la 
graine  comme  dans  l'œuf,  le  germe  eft  la 
partie  qui  exige  pour  fon  plein  développe- 
ment »  les  fucs   les  plus  élaborés  &  les   plu^ 

IV.  Je  n'avois  jamais  incliné  à  penfer  avec 
quelques  Auteurs  célèbres ,  que  la  (impie  odeur 
du  fperme ,  Vaura  feminalis ,  pût  fuffire  ppur 
opérer  la  fécondation.  Il  me  paroit  qu'il  faut 
ici  plus  que  des  odeurs»  difois-je  ,  art.  33^ 
des  Corps  orgmtifis.  Je  vous  en  indiquois  les 
principales  raifons  dans  ma  Lettre  du  4  d'A« 
vtil  dernier  ,  en  vous  propofant  des  expérien- 
ces trèi-propres  à  décider  la  queftion.  Vous 
les  avez  donc  faites ,  ces  expériences  »  mon 
cher  Malpighï  ,  &  elles  vous  ont  parfaite^ 
ment  réuflî.  Vous  avez  prouvé  que  Podeur  dû 
fperme ,  même  tris^concentrée ,  ne  [uffît  point  pour 
opérer  U  fécondation.  Vous  m'avez  fait  un  vra|* 
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plaiHr  en  me  communiquant  ce  réfultat  G  dé^ 
cidf.  Je  vois  que  je  ne  m'étois  pas  trompé 
dans  mon  jugement.  Vous  connoiflèz  la  (in- 
guliere  opinion  de  Swammerdam  fur  la  fé- 
condation de  la  Reine-abeille  :  il  croyoit  que 
la  Cmple  odeur  qui  exhaloit  des  Mâles  fufhfoit 
à  la  féconder.  Les  Auteurs  qui  avoient  admis 
qi)e  la  fécondation  s'opéroit  par  la  feule  odeur 
du  fperme,  n'avoient  pas  aâez  réfléchi  fur  les 
grands  changemens  que  la  liqueur  prolifique 
produit  dans  l'Embryon.  Je  m'en,  fuis  trop 
occupé  dans  mon  Livre  pour  y  revenir  icL 
i^and  un  problème  eft  très-compliqué ,  on  ne 
fe  donne  pas  toujours  la  peine  de  le  décom- 
pofer  &  d'appliquer  l'hypothefe  à  tous  les  cas 
qu'il  enveloppe.  On  fe  borne  à  la  vue  géné« 
raie  des  phénomènes  ,  &  parce  que  l'agent 
qu'on  met  en  œuvre  cft  doué  d'une  adivité 
qu'on  juge  très-grande  ,  on  croit  qu'il  peut 
fuffire  à  la  fo^ution ,  &  on  fe  difpcnfe  de  dier- 
cher  le  comment.  Connoiflex  vous  aucune  re- 
cherche vraiment  analytique  fur  la  génération , 
avant  celle  que  j'ai  tenté  d'ébaucher  dans  les 
Corps  organifés  ?  Je  dis  â!ébaucher ,  car  je  fuis 
il  plein  des  difficultés  &  de  la  grandeur  du 
fujet ,  que  je  fuis  bien  éloigné  de  préfumer  que 
ce  que  j'ai  fait  en  ce  genre ,  foit  plus  qu'une 
fimple  ébauche^  S^il  m'étoic  permis  de  porter 
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un  jugement  fur  mai  propre  travail;  je  di- 
rois  que  fon  mérite  h  plus  réel  fe  réduit  à  la 
méthode  que  j'ai  adopée ,  &  à  l'emploi  logique 
que  j'ai  tâché  d'en  faite. 

V.  Tout  vous  réulît,  mon  célèbre  Con* 
frère  ^  &  il  fuffit  de  vais  propofer  une  expé- 
rience  pour  être  à-pei-près  fur  du  fuccès  : 
c'eft  que  les  fuccès  font  pour  ceux  qui  les  mé- 
ritent 5  &  combien  les  inéritez-vous  !  Qui  n'au- 
roit  pas  cru  qu'il  fàllDÎt  que  les  œufe  fuifent 
arrofés  de  la  liqueur  féminale  du  Mâle  pour 
devenir  féconds  ?  Les  expériences  fur  la  fécon- 
dation artificielle  des  Saumons  &  des  Truites, 
rapportées  par  Mr.  Gdsditsch  dans  les  Mé- 
moires de  Berlin,  fuffiroient  pour  le  perfuader, 
„  Il  faut ,  dit  ce  Natunlifte ,  que  la  femence 
„  du  Mâle,  qu'on  emploie  dans  cette  expérience, 
5,  foit  en  aflç2  grande  abondance  pour  que  les 
5,  œufs  qui  font  tombés  dans  Teau  foient  im-^f 
5,  prégnés  d'une  quantité  fuififante  de  femence  5 
„  c'eft-à-.dire ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  comn^nce  à 
^  blanchir".  Colle&,  Acad.  T.  IX,  p^g.  43 
de  VApendix.  Cependant  vous  m'écrivez  :  je 
votfs  cauferai  peutrêtre  un  peu  de  furprife,  quand 
je  vous  dirai  5  que  ton  n^ obtient  pas  la  fécon-* 
dation  des  œufs  de  nos  amphibies  ;  je  veux  dire 
dire  »  §Ue  les  Embryons  ne  fe  développent  pas 
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&  ne  s'aninunt  pas  lorjpiHls  fout  ntouHlés  Je 
tous  idtés  de  la  vapeur  ai  fpeimie  j   mais  qtCils 
fe  développent  &  s^anitmu  trés^bieH  lorfque  la 
dofe  du  fperme  qui  les  mche ,  ejl  exirêmemenâ 
petite.  Il  fuffit  mime  de  es  toucher  une  feule  fois 
avec  k  pointe  d'une  tns-petite  aiguille  plongée 
Jans  le  fperme  pour  les  animer.  Si  Ton  jugcoit 
diaprés  les  premières  apparences  ,    on    ferait 
porté  à  penfer,  que  wtre  expérience  cft  très- 
fevorablc  à  ceux   qui  prétendent ,,  que  la   fé- 
condation s'opère  par  Véli&ricité  du  fluide  fé- 
minal  :  car  on  diroii  que   vos   œufs  étoient 
éieSbrifés.  Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  la 
fécondation  fe  réduile   à  une  fimple  éleârifa- 
tion  5  &  je  raifonnerois  :ur  Péledricité  du  fluide 
féminal  comme  fur  foa  odeur.   Mais,  je  me 
croirois  fondé  à  inférei  de  votre  expérience  , 
que  celles  qui  ont  été  exécutées  fur  les  œuft 
des  Saumons  &   de  Tlruites,  n*ont  point  été 
pouflees  aflez  loin,  &  qu'on  a  cru  trop  légè- 
rement, qu'il  étoit  néceflaire  que  Teau  blan^ 
chît  pour  que  les   œufs  fuflent  fécondés.    Au 
relie,  j'içnorois  profondément  cette  féconda- 
tion  artificielle  des  Poiflbns',  quand  je  publiai 
les  Corps  orgamfés  :  je  n'en  trouve  point  de 
date  dans  l'extrait  que  j'ai  fous  les  yeux. 

j£  ne  Youdrois  pouct»»  pas  me  prefler  d'i% 
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fêrer  de  v Are  cuneufe  expérience ,  que  toutes 
les  fécondations  du  règne  animal  s'opèrent  ayec 
la  même  célérité  &  avec  une  dofe  auffi  petite 
de  liqueur  féminaie  :  une  conduHon  auffi  pré* 
cipicée  choqueroit  trop  la  bonne  Logique.  Nous 
ji expérimentons  que  depuis  hier  ^  difoit  Leib* 
)9iTz ,  qui  n^expérimentoit  gueres ,  mais  qui 
méditoit  fans-ccfle.  Vous  voilà  en  bon  train  f 
vous  faurez  étendre  vos  procédés  à  d'autres 
Efpeces  ovipares ,  combiner  les  Efpeces,  foire 
naître  ainfi  différentes  fortes  de  Mulets  ^  occa- 
fioner  par  d'autres  procédés ,  différentes  fortes 
de  monjiruofités 'y  &  je  ne  défefpere  pas  même 
que  vous  ne  parveniez  à  étendre  la  féconda- 
tion artificielle  aux  Efpcces  vraiment  vivipares  : 
car  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  la  fécon- 
dation ne  s'opère  jf^ar  dehors  dans  ces  Efpeces 
comme  dans  les  Efpeces  ovipares. 

La  manière  dont  la  fécondation  naturelle 
s^opere  dans  divers  Amphibies  &  dans  diver- 
lès  Efpeces  de  Foiâbns  a  écailles,  auroit  dû 
ouvrir  les  yeux  aux  NaturaHftes  ,  &  les  por- 
ter il  y  a  long-temps  à  tenter  ces  fécondations 
artificielles ,  qui  vous  ont  fi  bien  réuiE.  La 
Nature,  en  opérant^ci  à  découvert,  fembloit. 
les  inviter  elle-même  à  imiter  fon  procédé.  Les 
Infeâes  viennent  de  nous  offrir  un  autre  ezern^ 
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pie  du  même  procédé ,  &  fans  dout#qu'il  en  eft 
bien  d^autres  du  même  genre ,  dans  cette  clafle  & 
prodigieufement  nombreufe  de  petits  Animaux.  Je 
vous  parfois  il  n'y  a  qu'un  moment  ♦  de  Popinion 
finguliere  de  Swammer9AM  fur  la  fécondation 
de  la  Reine-abeille.  Vous  connoiflet  les  recher- 
ches que  Mr.  de  Reaumur  avoit  feites  fuc 
ce  fujet  :  il  croyoit  avoir  découvert  une  forte 
d'accouplement  entre  la  Reine-abeille  &  le 
Faux-bourdon.  U  avoit  raconté  ea  détail  tout 
ce  qu'il  avoit  vu  de  leurs  amours  ;  &  tâché 
de  répondre  à  l'objeétton  qu'on  pouvoit  tirer 
de  l'énorme  difproportion  des  parties  fexuelles 
du  Mâle  avec  celles  de  la  Femelle.  Cependant 
ee  qu'il  avoit  vu  &  raconté  fi  agréablement  , 
ne  paroiâbit  point  affez  décifif,  &  il  reftoit 
bien  des  doutes  à  difliper.  D'un  autre  côté  t 
des  Obfervateurs  de  Luface  penfoient  s'être 
aflurés  que  la  Reine-Abcille  étoit  féconde  farts 
accouplement.  Ils  m'avoient  communiqué  feurs 
découvertes ,  &  j'en  avois  rendu  .  compte  au 
Public  dans  deux  Mémoires  publiés  en  Avril 
&  Mai  177  c  du  Journal  de  Phyfiqui.  J'avoîs  fait 
là-deflus  bien  des  réflexions  ^  &  indiqué  quel-* 
ques  expérience^  à  tenter ,  qui  me  paroiflbient 
plus  décifives  q^  celles  qui  m'avoient  été 
communiquées.  Maislà^hcipale  difficulté  qui 
s'oâroit  ici  au  Naturalifîe  étoit  tirée  de  la  dii^ 
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proportion  fi  confidérable  entre  le  nombre  des 
Mâles  &  celui  des  Femelles.  Vous  favez  qu'à 
n'y  a  à  Pordinaire  qu'une  feule  Femelle  dans 
chaque  ruche  j  &  il  eft  des  ruches  où  l'on  compte 
des  centaine  de  Mâles.  Il  y  a  plus  ;  on  a  re- 
marqué que  la  liqueur  féminale  eft  très-abon<« 
dante  dans  chaque  Mâle  \  &  ceci  accroiflbit 
encore  la  difficulté.  Enfin ,  fi  l'on  doit  s'en 
rapporter  aux  obfervations  d'un  Apothicaire 
Anglois,  la  difficulté  feroit  entièrement  levée. 
Il  a  vu  des  Mâles  introduire  leur  derriire  dans 
les  cellules  où  la  Reine  avoit  dépofé  iMltoeuf , 
&  y  dépofer  une  certaine  quantité  Île  fj^rme. 
D  a  fait  enfuite  l'expérience  de  priver  une 
petite  ruche  de  Faux-bourdons  :  la  Reine  n'a 
pas  laiâe  de  pondre  s  mais  tous  les  œufs  font 
demeurés  ftériles.  Voilà  donc  le  foupçon  de 
Marâldi  pleinement  vérifié  :  cet  habile  Ob- 
iervateur  avoit  dit  5  la  fécondation  des  omfs  des 
Abeilles  s^oférer oit- elle  à  la  manière  de  ceux  des 
Poijfons  ?  Il  ajoutoit,  que  la  matière  blanche 
dont  Pcmf  eft  environné-  peu  de  temps  après  fa 
miffance ,  femble  favorifer  cette  opinion.  J'avois 
eu  uii  foupqon  analogue,  &  )e  l'avois  indiqué 
dans  mon  premier  Mémoire:  Il  paroît  fe  con- 
vertir aujourd'hui  en  certitude;  au  moins  fi 
rObfervateur  Anglois  ne  s'en  eft  point  laiflc 
impofer/Les  détails  zSmz  drconftauciés.  de  fes 
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obrervattons  me  paroiflent  lui  mériter  la  coti^ 
fiance  du  Public.  Elles  ont  été  mférées  dans 
le  LXVII««*  Volume  des  TranfaSions  Philofo^ 
fhiques  de  la  Société  Royale  d*Angleterre  ;  & 
le  Omrier  de  P Europe^  des  7  &  10  d'Odobre 
dernier,; en  a  donné  un  précis,  d'où  )'ai  tiré 
ce  que  je  viens  de  vous  en  rapporter.  Je  vous 
avouerai  néanmoins ,  qu'il  me  paroit  bien  fiiv- 
gulier ,  que  les  Swammerdam  »  les  Maraldi  , 
les  1R.BAUMUR  ,rqui  avoient  tant  &  (i  long-temps 
obferv^les  Abeilles ,  n'euffent  jamais  furprisles 
Màloi  tandis  qu'ils  introduifoient  leur  derrière 
dan^s  cellules.  J'ai  nK>i«mème  une  ruche  vitrée, 
plus  applatie  encore  que  celles  que  Mr.  deRsAU- 
MUR  avoit  le  premier  imaginées  s  &  qui ,  pac 
conféquent ,  eft  la  plus  favorable  aux  obferva- 
tions  I  &  pourtant  il  ne  m'eft  jamais  arrivé 
de  faifir  un  Mâle  dans  le  n^oment  de  Popéra- 
tion.  J'ai  eu  oependant  bien  des  centaines  de 
Mâles  dans  ma  ruche ,  dans  le  cours  de  l'Eté 
dernier  &  en  177Ç.  Je  les  ai  obfervés  une  in- 
finité, de  fois ,  &  jamais  je  n'ai  rien  apperqu 
qui  reflemblÂt'  le  moins  du  monde  à  ce  que 
décrit  Mr.  Debra^;  c'eft  le  nom  de  l'Obfer- 
vateur  Anglois.  Mais  des  témoignages  purement 
négatifs  ne  fauroient  prévaloir  contre  un  té- 
moignage affirmatif'  très-circonftancié.  Le  même 
Obfervateur  a  confirmé  la  curieufe  découverte 
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de  Mr.  Schirach  fur  la  converfion  des  Vers 
communs  en  Vers  royaux ,  qui  prouve  que  les 
Abeilles  neutres  ne  le  font  que   par  accident  » 
&  qu'elles  appartiennent  toutes  originairement 
au  fe;ce  féminin.   Vous  aurez   vu   mes  idées 
fur  cette  prétendue  converûon  dans  mon  pre*- 
mier  Mémoire:  elle   n'eft ,  très*probablement, 
qu'une  (Impie  modification  de  ce*  qui  étoit  auf 
paravant  préformé.  Tout  ceci  juftifie  bien  les 
réflexions  que  je  faifois  fur  le  peu  de  connoiC- 
fances  que  nous  avions    açquifes    de  Phiftoire 
de  ces  Mouches  induftrieufes ,  malgré  les  re- 
cherches aiSdues  des  plus  grands  Maîtres  dans 
l'art  d'obferver  ;  &   combien  de   chofes  inté« 
reâantes  n'ont-elles  point  encore  à  nous  offrir! 
Que   de  recherches   beaucoup  plus  profondes 
ne  refte*t-il  point  à  faire  fur  kur   ftruâure, 
fur   leur   génération,  fur   leur  induftrie,  fuc 
leur  police  !  Comment ,  par  exemple ,  la  Reine 
afUelle  excitée  à  pondre  ?  Comment  les  Mâles 
Ibnt-ils  excités  à  répandre  leur    fperme  dans 
les  cellules  ?   Comment  les  Ouvrières  font-elles 
déterminées   à  conftruire  des  cellules  Royales 
lorfqu'on  les  prive    de  leur  Reine  naturelle? 
Comment  arrive-t-il  qu'elles  donnent  au   Ver 
4^mmun,  logé  dans  une  cellule  royale,  une 
nourriture  différente  de  celle  qu'elles  adminif« 
trcnt  aux  Vers  communs?  QiieUe  eft  l'origine 
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de  ce  fentiment  fecret  qui  attache  les  Ouvrie« 
res  aux  Petits,  &  qui  les  porte  à  eu  prendre 
les  mêmes  foins  que  fi  elles  en  étoient  les  vé-i 
ritables  Mères  ?  G)mment  arrive^t-il  encore , 
qu'après  avoir  vécu  en  bonne  intelligence  avec 
les  Âf aies ,  elles  commencent  à  leur  faire  une 
guerre  opiniâtre   &  à  les  chaiTer   de   place  en 

place  hors  des  gâteaux?  Comment  font-elles 

mais  je  ne  finirois  point ,  fi  je  voulois  indu 
quer  toutes  les  queftions  qu'une  ruche  peut 
offrir  à  la  médication  du  Naturalille  Fhilofophe. 

Jb  viens  de  toucher  à  la  guerre  que  les 
Ouvrières  font  aux  Mâles  :  vous  êtes ,  fans 
doute  >  furpris  que  je  ne  dife  pas  avec  dés  Natu- 
raliftes  célèbres ,  qu'elles  les  maflkcrent  :  c'eft' 
que  je  n'ai  jamais  vu  un  tel  maflacire.  J'ai 
donné  à  cette  partie  de  l'hiftoire  de  nos  Mou* 
ches  toute  l'attention  dont  je  fuis  capable  : 
j'ai  vu  mille  fois  les  Ouvrières  pourfiiivre  les 
Mâles  avec  ui^e  forte  d'acharnement  :  j'en  ai 
vu  plufieurs  fe  cramponner  à  la  fois  fur  Un 
feul  Mâle  :  on  eut  dit  qu'il  alloit  être  exter- 
miné ;  &  pourtant  elles  ne  lui  enlevoient  pas; 
un  feul  poils  &  toujou^rs  le  Mâle  foitoit  faiti 
&  fauf  d'entre  leurs  pattes.  J'ai  obfervé  bien 
des  fois,  des  Mâles  fur  lefquels  deux  à  trois 
Abeilles  fe  tpnoient  opiniâtrement  crampon- 
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allées  ^  &  qui  ne  laiiTqient  pas  de  cheminer 
avec  aflez  de  vîtefle.  J'ai  remarqué  qu'au  bpue 
de  quelques  Joijrs  i  les  '  Màles  commencent  à 
fe  raflembler  fur  certains  enjdroits  des  gâteaux  : 
là  on  ne  voit  prefque  que  des  Màlesw  Ces 
^rouppes  de  Màles  changent  fréquemment  de 
place.  Ils  femblent  chafTé»  de  lieu  en  lieu  pat 
les  Ouvrières.  Enfin,  il  vient  un  temps  où 
elles  les  forcent  à  abandonner  entièrement  les 
gâteaux  &  à  f e  tetirer  fur  le  fond  de  la  ruche , 
où  ils  périfTent  au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long.  Les  Ouvrières  ont  grand  foin 
d'emporter  hors  de  la  ruche  tous  les  cadavres. 
J'ai  examiné  avec  foin  ces  cadavres,  &  je  les 
ai  toujours  trouves  aufS  entiers  que  ceux  des 
Mouches  qui  meurent  de  mort  naturelle.  Je 
fuis  donc  porté  à  conjeéhirer  que  les  Ouvriè- 
res ne  fe  défont  des  Mâles  qu'en  les  privant 
de  nourriture;  elles  les  affkment.  Mais  ceci  de* 
mande  de  nouvelles  recherchesv 

VL  II  y  a,  mon  cher  Confrère?,  daiis  votre 
Programme  Jur  les  refroduBions  animales  quel- 
ques paragraphes  auxquels  )e  n'avois  pas  fait 
aflez  d'attention  quand  je  travaillois  à  la  Partie 
XI  de  la  Palingénéfie.  Ces  paragraphes  fe  trou- 
vent dans  le  Chap.  V.  Vous  y  parlez  de  l'ac- 
croiflcment  très-remarquable  que  prennent  le» 

Tome  XII.  V 
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craft  de  Greooitillei  après  être  defcendus  dant 
la  matrice.  Voua  dites  ;  qWun  de  ces  œufs  devient 
alors  ffmr  le  nunns  trois  fois  plus^gros  que  lorfqu'ih 
ùdent  encore  dam  tovahre.  Vous  ajoutez  ;  //  y 
a  donc  des  Animaux  dont  les  Germes  ne  doi^ 
vent  pohit  leurs  premiers  développetnens  à  la  li^ 
queur  fpermatique  du  Mâle ,  mais  aux  fucs  ma^ 
ttmeJs.  Cette  conféquence  eft  très-jufte,  &  ^a^ 
vois  tiré  moi-même  une  femblable  cûnféquence 
de  Taccroiflement  des  œufs  dans  les  Poules 
inerges.  Cependant,  vous  paroiflcz  tourner  la 
conféquence  en  objeâion  contre  mon  hypothefe» 
que  vous  efquiiTez  en  paffiint.  Mais' mes  detou-^ 
vertes^  dites- vous,  font  voir  que  cette  ingénieufe 
théorie  ne  fauroit  être  emhrajfée  univerjellement 
dans  le  grand  ouvrage  de  la  génération.  Vous 
convenez  néanmoins  quelques  lignes  après  $  que 
b^  Têtards  ne  continuent  pas  à  fe'  développer 
£uis  le  fecours  dé  la  liqueur  que  le  Mâle  ré- 
pand fur  les  œufs  9  à  leur  Sortie  du  ventre  de 
la  Mère.  Le  fperme  du  Mâle  eft  donc  nécef- 
i^ite  pour  opérer  le  plein  développement  du 
Têtard  :  il  y  a>  donc  quelque  chofe  qui  s*op« 
pofe  à  ce  qu'il  prenne  fon  plein  accroiâement, 
iniquement  à  Taide  des  lues  maternels.  Le 
cœur  éprouve  donc  une  certaine  réliftance ,  qu^l 
ne  fauroit  furmonter  fans  le  fecours  d'un  fti» 
i^ula^t  plus  puiiTant  que  celui  que  fi3iiniiâeat 
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tes  fucs  maternels  :  le  coeur  bat  donc  plus  foi-* 
blement  avant  la  fécondation^ qu'après  la  fécon- 
dation :  où  eft  donc  PoppoGtion  entre  vos  décoU^ 
vertes  ^  ma  théorie?  Il  eft  bien  évident  qu'à 
lïiefure  que  les  folides  dô  l'Embryon  prennent? 
f  lu^  d'accrôiflement ,  ils  prennent  plus  de  con- 
iîftance  :  ils  réfiftènt  dôiic  de  plus  en  plus  àt 
l'impulfion  dtr  cœur  ^  &  [il  eft  ,  fans  doute ,  uii 
terme  que  les  ftïcs  maternels  feuls  ne  peuvent 
feire  franchir  à  l'Embryoti.  Maïs  peut-être  que 
le  Tradudeùr  n!e  vous  avoit  pas  bien  faifî. 

Si  vous  avez  \p,  mott  Mémoire  fût  Paccroip- 
feinent  des  Cfermes  crvant  la  fécOfidàtioW ,  ddn^ , 
Thypothefe  de  t emboîtement  (i)  j  vous  y  mret 
Vu  que  }û  fuis  p'6ïté  k  penfér  ,  que  lés  Germes" 
emboîtés  les  Uns  dans  les  autres  dtit  Commencé 
à  croître  dès, la  Création.  J'ai  eflàyé  de  nlon-i 
trer  par  ^quelles  voies  ceé  accroîflement  pro-- 
greflîf  des  différenS  otdres  de  Gerniei  peut  s'Om 
pérer;  &  voûSf  Comprenez  bien  que  tbut  ce' 
que  j'ai  cxpofë  fiït  utt  fiïjet  Ci  ténébreux,  n'eft 
à  mes-  yeux  qu^uh  petîit  FÎômUii  f hilofopfew 
<ïuc.  Qtroiqu'îl  eiï  ioit,  il  faut  bien  admets 
tre  que  tous  le^  corj^S  .otgaAifés  font  cmïtem-* 
forains  i  fi   l'on  rfacfnitet  point  qu^ils  fe   fbtf-r 

(a)  Jmrnid  et  fhffi<^ ,   Itor  17/4. 
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ment  journellement   par   des  voies   purement 
méchaniques. 

VIL  EnfiK  ,  grâce  à  votre  eftîmabte  Tra- 
duâeur ,  j'ai  eu ,  mon  digne  ami ,  le  délideiHC 
plaiGr  de  lire  d'un  bout  à  Tautre  vos  admira- 
bles Ofujcules.  Je  ne  yous  répéterai  point  ici 
ce  que  je  vous  ai  dit  de  vos  découvertes,  d'a- 
près vos  excellentes  Lettres.  Je  me  bornerai 
à  vous» dire,  que  j'ai  été  auflî  content  de  la 
forme  que  du  fond.  Votre  Livre  eft  écrit  avec 
une  clarté ,  une  (implicite ,  une  fagefle  &  une 
modeftie  au  deflus  de  mes  éloges  :  &  après 
les  Mémoires  de  MM.  de  RsÂUMua  &  Trem- 
ble Y  ,  il  n'avoit  point  paru  d'Ouvrage  d'Hiftoire 
naturelle ,  qui  préfentàt  un  modèle  plus  par- 
fait de  l'art  d'obferver. 

Il  faut  à  cette  occaGon  que  je  vous  fafle 
part  d'une  petite  remarque  qui  vous  aura  fans 
doute  été  déjà  communiquée  par  votre  efti- 
mable  Ami,  le  P.  Font  an  a,  à  qui  Mr.  Jenn 
Trembley  en  avoit  dit  un  mot.  En  parlant 
de  la  chaleur  direde  du  Soleil,  vous  nommez 
le  50,  le  52  &  même  le  ^4  degré  du  Ther- 
momètre, de  Reaumur.  Je  préfume  avec  fon- 
dement, que  ce  font  les  expériences  fautives 
du  Préfîdent  Boif ,  qui  vqus  ont  trompé.  Elles 
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m'avoient  trompe  aufE ,  quand  je  compofois 
mon  Livre  fur  hifage  des  Feuilles  dans  les  Plmt-^ 
tes.  M.  Bon  croyoit  s^ètre  afluré  que  la  cha- 
leur diredbe  du  Soleil  eft  en  Eté  double  de 
celle  qu'on  éprouve  à  l'ombre.  Notre  célèbre 
NaturaUfte  n'avoit  eu  ce  réfultat  que  parce 
qu'il  avoit  négligé  d'ifoler^  entièrement  la  boute 
de  fes  thermomètres.  J'ai  eu  le  même  réfuU 
tat  ou  à  peu-près,  lorfque  je  n'ai  pas  ufé  de 
cette  précaution  fî  nécéfiairc-Mais  lorfque  j'ai 
employé  des  thermomètres  de  Mercure,  vuides 
d'air,  &  dont  la  boute  étoit  parfaitement  ifo- 
lée ,  je  n'ai  eu  en  Eté  au  Soleil  direél  >  que  2 , 
3  ou  4  degrés  au  deflus  du  point  où  de  fem- 
blables  thermomètres  fe  tenoient  à  l'ombre. 
MM.  DE  Luc,  DE  Saussure  &  J.  TreM:- 
BLEY  avoient  eu  les  mêmes  rcfultats  que  moi, 
&  je  fiiis  bien  fur  que  vous  les  aurez  de  votre 
côté,  fî  vous  procédez  avec  les  mêin«s  pré- 
cautions, 

VIIL  Oui  ,  mon  cher  Philofophe  5  j'ai  ea 
la  fatiîfadton  de- contempler  de  mes  propres 
yeux,  ces  prodiges,  dont  nous  vous  devons  là 
première  connoiflance  y  j'ai  eu  te  ptaifîr  de 
confirmer  par  mes  propres  expériences ,  vos 
belles  déco'uvertes  fur'  fa  régénération  de  la  tètç 
du  Limaçon ,  &  fur  ta  reproduAion  des  mem- 
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bres  de  la  Salamandre  aquatique.  Je  me  feroi^ 
mis  bien  plutôt  i  tenter  ces  curieufes  e^pir 
riences  »  fi  je  n'avois  fenti  qu'elles  exigeoie.n( 
le  fecours  d'un  bon  Deifinateuci  &  ce  n'a  été 
que  Taonée  dernière»  qu'un  heureux  hafard 
m'a  procuré  en. ce  genre  yn  Ârtifte  tel  que  )d 
pouvois  le  defirer.  Il  demeure  chea  moi  :  comme 
il  joint  le  go(it  des  obfervations  au  talent  d'ut^ 
excellent  DcijSnateur,  il  a  repréfeaté  avec  au* 
tant  d'exaâitude  que  de  propreté  tout  ce  que 
les  Lima(;ons  &  le$  Salamandres  m'ont  offert» 
Je  l'ai  décrit  dans  deux  Mémoires  que  j'ai 
envoyés  à  l'Abbé  RoziEi^.  Le  premier,  qui 
traite  des  Limaçons ,  a  paru  dans  le^  Cahier  de 
Septembre  dernier.  Le  fécond ,  (jui  concernç 
les  Salamandres  ,  paroitra  dans  le  cahier  de 
Novembre,  c'eft-à-dire  dans  huit  jours.  Vous 
agréerez  donc  que  je  n'entre  pas  ici  dans  le 
détail  de  ce  que  j'ai  vu  :  vous  lirez  mes  Mér 
moires  dans  le  Journal  Je  Phyfique  ^  &  vous 
y  verrez  ce  que  j'ai  dit  des  décradleurs  de  vos 
découvertes  :  mais  ne  vous  attende^  pas  à  trou- 
yer  dans  mes  Métnoires  une  grande  fuite  d'ex* 
périences  9  ni  des  obfervations  auflî  fines  que 
pelles  que  vous  avez  fu  faire.  Je  me  fuis  borné 
^  Teâentiel  :  les  ménagemens  que  mes  yeu]ç 
exigent  &  qui  leur  deviennent  de  jour  e^ 
joiif  pl^;  ^ççeflaires  >  i^e  i^e  permettent  pa;^ 
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et  m^enfoncet  bien  Kvant  ;dans  ces  recherches; 
Je  ne  les  ai  commencées  que  k  Printemps 
dernier ,  &  je  continue  à  les  fuivre.  Mais  fi  je 
n^ai  pu ,  comme  vous ,  voir  juf<}u'8U  fond  dains 
ces  merveilles  du  Inonde  organi<)ue,  j'en  ai  bien 
vu  aâez  pour  ofer  joindre  mon  témoignage  au  vd« 
tre  fur  la  réalité  de  ces  admirables  reproduâipns. 

Recevez,  mon  cher  &  célèbre  Gim&ôre ,  la  con« 
tinuation  des  aflurances  des  fentimens  que  vous 
a  voué  pour  ft  vie  le  Contemplateur  de  la  Nature. 


♦»>': Li-ii    m\    iiMii  i^»rtf?iw 


LETTRÉ    XL. 

A  Genthody  le  i^  d'AoAt  1778. 

'v  Otre  bonne  Lettre  du  12  du  ^afle  m^a 
£iit  grand  plaifir,  mon  clier  Philofophe.  Il  y 
avoit  long-temps  que  vous  ne  m'avie»  écrit* 
Je  n'étois  pourtant  pas  en  peine  de  votre  fi- 
lence  :  Mr.  Senebibr  s'étoit  acquitté  auprès 
de  moi  de  votre  commiflîon. 

Ijl  eft  certain  que  Peftimable  Mr.  Pattl 
n'arott  pas  afles;  t)rérente  à  refprit  la  fuite  de 
mes  (aits  &  de  leurs  conféquences*  Sa  vue  fe 
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portoic  toute  d'un  c^té,  &  tous  les  autres  lui 
échappoicnt. 

La  matière  de  la  générîition  eft  fî  compila 
quée;  elle  enveloppe  un  fi  ^and  nombre  de 
chofes ,  &  de  chofes  fi  diverfes ,  que  ce  n'eft  pas 
nicrveille  qM'pne  multitude  du  ces  chqfes  ne  fetj 
fent  que  glifler  fur  la  furface  du  cervelet  de 
beaucoup  de  Leâeurs. 

On  ne  fauroit  croire  combien  le  nombre 
des  bons  Lefteurs  eft  petit  :  il  faut  avoir 
compofé  dans  mon  genre  pour  le  favoir.  Je 
crois  pourtant  qu'il  ni'eft  peritois  de  dire  que 
je  fuis  très-ckir  i  mais ,  parce  que  je  fyis  .fort 
analytique ,  il  m'eft  arrivé  bien  des  fois  de 
ïî'ètre  pas  entendu  de  ceux-mème  dont  j'ef- 
pérois  le  plus  de  Tètre.  C'eft  que  lorfqu'ung 
oonféquence  tient  à  une  fuite  un  peu  longue 
de  propofitions  ou  de  faits,  il  y  a  toujours 
quelque  hiatus  ou  lacune,  dans  la  mémoire  du 
Lcdeur  5  fur-tout  sMl  lit  trop  vite  ou  avec  trop 
peu  de  réflexion.  D'ailleurs,  rien  de  plus  com^ 
fnun  que  la  précipitation  dans  les  jugemens. 

Tout  ceci  revient  à  ce  que  jai  tâché  de  dé- 
iwontrer  dans  VEjfai  analytique  ;  que  Vattentii^ 
^{^  le  princioal  re^prt  (}e  1^  vie  intelle^uelle  ».• 
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&  que  ç'eft  cccte  belle  faculté  qui  met  le  plus 
de  diiFérence  entre  un  Homme  &  ua  autre 
Homme. 

L'AfPROBATiON  que  vous  donnez  à  mon 
Mémoire  fur  la  fécondation  des  Plantes ,  m'efk 
d'autant  plus  agréable  qu'elle  part  d'un  des 
meilleurs  juges  de  l'Europe.  Votre  remarque 
fur  le  pied  de  Chanvre  de  Mr.  F.  de  B. 
cft  fans  réplique,  &  j'étois  très-fûr  que  vous 
n'aviez  pas  procédé    de  cette  manière. 

J*Ai  commencé  cette  année  à  tenter  quel- 
ques expériences  fut  le  Chaiivre.  Je  m'y  fuis 
pris  comme  je  m'y  prenois  autrefois  pour  éle^  - 
ver  des  Pucerons  en  lolitudcj'ai  fait  végéter 
mes  Plantes  ifolées  fous  de  grands  tubes  de 
verrç ,  fcellés  hertnétiqucment  ^ar  le  haut ,  & 
dont  le  pied  écoit  enfoncé  dans  la  terre  où 
la  plante  avoit  pris  naiflance.  Le  hafard  ne  m'a 
pas  fervi  au  mieux.  Au  lieu  d'un  pied  femelle, 
j'ai  eu  un  pied  mâle  :  &  dans  un  pied  femelle 
dont  j'attendois  beaucoup,  &  qui  avoit  déjà 
pouffé  bien  des  graines  à  pijiils^  il  s'cft  déve- 
loppé peu  après  des  grains  à  étamines ,  qui  on^ 
totalement  dérangé  l'expérience.  Je  la  repren^ 
dirai.  Âi|  refte}  mes  Flûtes  végétoiçut  aifç2( 
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lieu  fous  mes  tubes  »  quoique  Tair  ne  pût  s'jr 
renouveller. 

Ces  grains  à  étamines,  qui  apparoiflent  fur 
les  pieds  femelles ,  font  bien  propres  à  accroU 
tre  la  défiance  que  ces  expériences  font  tou- 
jours  naître.  Qui  fait  s'il  ne  s^en  étoit  pas 
développé  fur  le  pied  de  Chanvre  de  Mr.^  de  B.  > 
&  qui  avoient  échappé  à  fes  regards? 

En  général  ,x'il  eft  bien  plus  difficile  d'ifoler 
parfaitement  les  Plantes  que  les  Pucerons. 

Je  ne  doutois  pas  du  plaifir  que  vous  fe-, 
roient  mes  Mémoires  fur  les  Limaçons  &  fur 
les  Salamandres  y,  mdi%  je  n'en  ai  pas  moins 
de  fatisfadion  à  apprendre  que  mes  obferva- 
tions  vous  ont  paru  exaâes.  Je  les  continue , 
c'eft*à-dire  que  je  continue  à  admirer.  Mais 
la  grande  revifion  de  mes  Oeuvres  'm'abfprbe 
prefque  tout  entier.  Il  faut  que  je  vous  en 
dife  quelque  chofe,  puifque  je  fais  combien 
vous  vous  y  intéieSèz. 

J'ACHEVE  le  HI««-  VoL  de  rin-4^*  ou  le 
VI«e.  de  rin-8^.  Ce  Volume  contient  les  Corps 
organifés ,  copime  je  vous  l'ai  déjà  marqué.  Les 
additions  que  j'y  ^  ai  faites  en  forme  de  Notes 
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font  fi  ooufîdir^blcs ,  qu'elles  voiit  à  plus  de  «00 
pages  in'4^'  J'y  ai  donné  entr'autres  le  précis  le 
(>lu$  e%z&.  de  vos  intéreâantes  découvenes  fur 
les  Vers  fpermariques  &  fur  les  Animalcules 
des  infuûons.  J'efpere  que  vous  ^n  ferez  con» 
tent.   J'y  ai  donné  en  même  temps  une  idée 
de  vo$  inlportantes   expériences   fur  la  fécour 
dation  artiâcieile  des  Crapauds,  &c  J'ai  pré* 
ï\xmè  que  vous  ne  trcHiveriex  pas  çiauvais  que 
Je  préyinfle  de  la  forte  la  publication  de  votre 
Ecrit  :  )e  n'ai  paà  même  compté  que  ce  feroit 
la  prévenir,  parce  que   je  penfois  que  votre 
ouvrage  fur  cette  matière  paroitroit  avant  ma 
nouvelle  Edition  des  Corps  orgamfés.  S'il  en  eft 
autrement ,  &  qu'il  vous  feife  la  moindre  peine 
que  je  vous  devance   auprès  du  Pjabtic  en  lui 
lan^aonçant  ain(î  le  préfent  que  vous  lui    pré-* 
parez,  j'écrirai  aux  Editeurs. pour  fufpendre 
}a   pubHcitiott  ée  mort  troifieme  Volume  juf- 
qu-après  I^  publication  de  votre  Livre.  Veuil- 
lez ,  mon  digne  Ami ,  ne  pas  tarder  à  me  i:é^ 
pondre  là^deflus  :  je  me  conformerai  à  vos  de* 
firs.  Mais   je  prévois  aflez ,  que .  votre  amitié 
lapprouvera    tout   ce  que   j'ai    fiait;   car  vous 
favez  que  je  ne  parle  pas  froîdement  de»  dé-, 
couvertes  donc  l'ïîiftoire  naturelle  vous  eft  r^ 
4çyahlCt 
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Je  fuis  acîhiclleraent  enfoncé  ou  plutôt  abyme 
dans  la  tcnébreufe  matière  -  de  la  formation  des 
Monftres.  Vous  connoiflez  tout  ce  que  j^ai  dît  là- 
deflus  dans  les  Corps  orgamfés  &  dans  la  Con- 
templation.  Je  m'y  fuis  aflez  ouvertentent  dé- 
claré pour  les  caufes  accidentelles.  Mais  on  ro'op- 
pofe  des  jumeaux  qu'on  croit  inexplicables  par 
ces  caufes,  &  qu'on  croit  démontrer  Texiftencc 
des  Germes  originairement  monfirueux  :  &  c'eft 
feu  mon  ilJuftre  Ami ,  Mr.  de  Halle R ,  dont 
la    perte  a  été  fi  fenfible   à   mon  cœur,  qui 
produit  ces  Monftres  dans  le  Tom.  ÏII  de  fes 
Opéra  minora.   Nous   nous  étions  fort  entre- 
tenus  par  Lettres  fur  cette  grande  queftion>- 
&  il  m'avoit  déclaré  ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  re- 
fufer  pour  certains  monftres ,  à  Thypothefe  des 
Monftres  originels.  Mais  combien  de  faits  qui 
fcmblent  militer  en  faveur  des  accidens  !  Com- 
bien a-t-bn   peine  à  digérer  que  des  Germes 
dijflformes  ou  monftrueux  foient   fortis   immé- 
diatement des  mains  du  Créateur!  D'ailleurs, 
tous  ces  cas  qu'on  -produit  en  faveur  des  Monf- 
tres originels ,  font-ils  vraiment  démowftratifis? 
Prouve-t-on  qu'il  foit  réellement  impoffible  qu'ils 
tiennent  à  des  accidens?  A-t-on  bien  préfent  à 
Tefprit  l'état  primitif  >de  gelée ,  &  l'énorme  dit 
férence  de  l'Embryon  avec  l'Animal  développé.^ 
Vous  m'entende?. 
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On  m'oppofe  encore  un  fîxieme  doigt  5  conf- 
truit  à  l'ordinaire,  &  capable  de  toutes  les* 
fondions  des  autres,  doigts.  Ceft  Mr.  Morand  » 
de  TAcadémie  de  Paris ,  qui  prétend  me  terraC 
fer  de  ce  doigt.  Voyez  les  Mémoires  de  cette 
Académie,  pour  1770,  pag.  146,  147.  Vous- 
ne  ferez  pas  peu  furpris  -d'y  lire,  que  pai 
tâché  d'expliquer'  déms  mon  Livre  des  Corps  or^ 
ganifés^  la  formation  des  Monjlres  par  t évolution 
irréguliere  des  molécules  organiques.  J'avois  donc 
l;)ien  raifon  de  vous  dire  au  commencement 
de  cette  Lettre ,  que  fouvent  je  rtai  pas  été^ 
entendu  de  ceux  même  dont  fefpérois  le  plus  de 
Fêtre?  N'eft-il  pas  plaifant,  que  Mr.  MoaÀNO 
laifle  penfer  ici  que  je  me  fers  des  molécules 
organiques  d^ns  mes  explications ,  moi  qui  les  > 
ai  tant  combattues  ?  Si  vous  lifez  ce  Mémoire ,, 
vous  y  reconnoitrez  évidemment  que  le  célè- 
bre Auteur  n'a  pas  faifi  un  feul  mot  de  toute 
mon  explication.  Il  fe  déclare  à  la  fois  pour 
les  '  deux  hypo^hefes. 

DiTEs-moi,  mon  cher  Philofophe,  ce  que 
vous  penfez  de  cette  queftion  £1  controverfée 
depuis  1724.  Votre  jugement  pique  ma  curio- 
fité.  Je  me  fervirai  probablement  d'un  nouvel 
argument  pour  établir  le  pouvoir  des  caufcs 
accidentelles.    Ce  font  les  tètes  monftrueufes 


Digitized  byCjOOQlC 


SIS    LETTRES  SUR  DIV£RS  SUJETS 

que  reprochiirent  tod  Umaçoos.  Vobs  en  avesf 
TU  le  premier  des  exemples  frappani.  Dira-t. 
on  que  ces  tètes  iMnftrueuTes  provenorent  de 
Germes  oHginérenmu  monfiv^mx  ?  Mais ,  oom^ 
lien  eft  -  il  manifefte  qu'elles  tiennent  princr« 
paiement  k  Tétat  adtuel  de  rAntmal ,  &  fur* 
tout  ï  la  manière  dont  rinftmment  a  agi  &  à 
k  plaice  fur  laqueKe  il  a  porté  !  Que  de  faits* 
encore  que  nous  o0rent  les  végétaux  en  faveur 
des  Monftres  accidentels  f  Je  Vfà  zSt%  dit.  Et 
que  dirons-nous  encore  de  l'ergot  du  G)q^ 
qm  détient  une  giande  cotixt  fur  £i  tète? 

Ns  potnroit-on  point  coiïtparer  ce  qtri  fe 
pafle  accidenteBement  dafns  la  multiplication 
de»  doigts,  à  ce  qui  fe  paffe  dans  le^  fleurs, 
relativement  à  la  multiplication  extraordinaire 
des  pétales  ,  des  étamines  i  des  piflits  ,  &c.  t 
Des  épis  multiples^  ou  monftrueux  ne  feurnif- 
&nt-ils  pas  encore  des  coraparaifons  ?  Mr.  de 
Hai4«ek  lui-même  en  toucbam  à  m^  conjec-r 
ture  fur  la  divifion  poffible  d*nn  doigt  (Corpj 
mfgan.  art.  3'S^)>^^  ^^^  exemples  tirés  des 
Végétaux.  Opéra  mimra,  Tom.  HI^  Ub.  II, 
Cap.  XL 

Au  fond,  la  quteftion  eft  pétrt-ètîfe  interntf- 
nable  par  nos  connoiâaiïces  adtuelle»,  &  quand 
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Lembry  &  WiNstow  auroient  vécu  cent  ans, 
ils  auroient  combattu  cent  ans. 

Remarquez,  je  vous  prie,  comment  font 
campés  les  partifans  des  Germes  originaire- 
ment *  monftrueux.  Mr.  Morand,  qui  infifte 
contre  moi  fur  ce  fixieme  doigt  qu'il  a  trouvé 
aullî  bien  organifé  que  les  doigts  ordinaires  f 
admet  en  même  temps  que  le  fex-digitifme  peut 
fe  propager  par  la  génération.  Il  raconte  à  ce 
fujet  rhiftoirç  de  la  famille  ^e  Malche  ,  que 
j'avois  rapportée  d'après  Mr.  de  Reaumur, 
art-  33Ç.  Mr;  Morand  cite  encore  d'autres 
exemples  de  la  même  propagation.  Il  y  a  donc 
des  doigts  furnuméraires  j  qui  ne  tiennent  pas 
immédiatement  à  la  création  ^  &  qui  doivent 
inconteftablement  leur  exiftence  à  des  caufes 
purement  phyjiques ,  puifque  Ig  fécondation  eft 
une  caufe  purement  phyfique.  Il  y  a  donc  des 
caufes  fecoi>des  qui  produifent  des  parties  fur- 
numéraires  ,  dont  Torganifation  imite  celle  des 
parties  qui  ne  ibnt  point  réputées  monftrueufes* 
Ceft  cette  produdion  que  j'avois  tâché  d'expli- 
quer  par  une  fuite  de  principes  bien  enchaî- 
nés, art.  35^,  &  dont  Mr.  Morand  ne  parok 
pas  avoir  -faifi  une  feule  ligne.  Lui-même 
ne  s'eft  pas  mis  en  fraix  de  rien  expliquer  : 
il  fe  contente  de  dire  >  que  mes  molécules  orga^ 
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^niques  ne  lui  paroiflTent  prefque  pas  àiSévtt  des 
formes  plajliqties  d'ARl^OTE.  Quel  Ledeur  avois-» 
je  donc  rencontré  là  ?  £c  puis,  prenez  bien 
de  la  peine  pour  être  clair ,  pour  analyfer  les 
faits»  pour  enchaîner  vos  principes,  &c.  &c.; 
toute  cette  peine  fera  perdue  pour  la  plupart 
des  Leâeurs»  &  même  pour  dea  Leâeurs  Aca- 
démiciens. 

Il  faut  maintenant  que  je  tous  (àSe  part 
d^une  vifion  qui  m^a  paâe  par  la  tète.  Mr.  Se- 
HEBIEK  vous  aura  parlé  de  la  belle  expérience 
de  Mr.  Achard  de  Berlin.  U  a  eflkyé  de  fubf. 
tituer  réleâricité  à  la  chaleur  des  fours  pour 
&ire  éclorre   des  Poulets  ;  &  il  a  réuili ,  au 
moins  en  partie.    Si  le   fluide  élcdlrique  peut 
faire  développer  le  Poulet  dans  Tœuf ,  ce  n'eft 
fans   doute,  qu'en  accélérant  le  cours  des  li- 
queurs ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'en  aug- 
mentant Tirritabilité   du   cœur.    Or,  je   crois 
avoir  alfex  prouvé ,  que    cVft   principalement 
en  excitant  Tirritabilité  du   cœur  du  germe, 
que  la  liqueur  féminale  le  féconde.  Je  voudrois 
donc  9  nu)n  cher  Malpighi  ,  que  vous  fubf- 
tituafHeE  le  fluide  éledrique  à  la  liqueur  fémi- 
nale des  Grenouilles  &  des  Crapauds  pour  fé- 
conder leurs  œufs.  Si  cette  expérience  Ci  neuve 
réuffilToit,  -cette  fécondation  feroît  bien   plus 

artificielle 
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nrdfideUe  encore ,  que  celte  qae  vbus  avez  fi 
heureùfement  exécutée.  Vous  penfez  bien  que 
}e  ne  vous  réponds  pas  du  fuccès  :  il  n^  a 
^^soeire  d'apparence  que  lé  fluide  éleârique  puiâe 
tenir  lien  de  fluide  féminal  :  mais  nous  avons 
va  tant  de  (jhofes  dans  le  règne  organique, 
^ont  ficus  ne  nous  fêtions  jamais  douté -^ 
4{ue  iious  ne  fâUrioto  être  trop  réfervés  à 
^proitloncer  fur  Hmpoffîbilité  de  telle  on  tellt? 
C^titatiye^  (ur-totFt  dans  le  genre  dont  il  s'agit. 
AvoîtHon  foupc^onné  léTs  étonnantes  propriétés 
du  F^f pe  ?  Et 'apl^s  la  découverte  tlu  Po- 
iype\  avoit^n  ibop^nrié  la  régénération  de 
la  tète  du  Limaçon ,  &c«  &Cé  ? 

•  lUscEvffZ ,  m<>n  ch^rfe  éélébre  Atùi,  l/re- 
nouvellement  de  mes  tœux  &  deir  aâîiranceh 
ideiirion  tendre  attàcifeement,        -  '^       r.t 


'    '    '     A  Genthoiy  Te  i%de  Sef^tmfx^i^^i. 

JPE  vous  remercie  fort;,  tnon  cher  &  célèbre 
':Arni  &  ^^Confrere  >  àé  la  '  promptitude  aveiç  la- 
quelle' vdiis  avez  répondu  à  ma  Lettré  dii  if 
^tt'paflé;'&  je  ne  votis  dois  pas  *m6îns  de 
Tome  XII.  X  * 
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remercimans  d&t  détails  émis,  Icfquels  Voiis  ëta 
entré.  .   .     :    .:  j .  . 

Je  permets  en  conf^quence  à  nfies  Editeurs 
de  publier  quand  ils  (e  voudront'  ou  qu'ils  le 
jwurront  r  les  trmi  ;préinier$  volumes  de:-Ja 
grande.  Edition  de  me?  Oeuvres*  Je  ne  rmtr:  ft- 
rois  jamafs  permis  à  moi^mèmàe  de  dire  un  mpt 
de  vos  nouvelles  découvertes»  fans :^n  avoir 
obtenu  au  préalable  vptre  jurement;.  Je  pto«- 
Êterai  dju  canal  que  ;vouji.  m'indicjues^,  pour 
vous  foire  parvenir  cette  petite  marque  dt 
.iqon  amitié  ,  qui  vous  eft  due.  à  fi  boni 
titres.  \     ::  .  -  -  .    . 

.  '  Vdç  reçbrercbès  fiir  la  ■  iKcpndation  des  Pfen- 
itcs  fojnt],  d!ti»ne  importance  majeure.  Ne  vpus 
mettez  point  en  peint  éPpire  en  c<»itradiâipiL 
avec  LiKi^EUS  &  les  antres  Botaniftes  moder- 
'lies  i  qui-  ont* foutenu^^la:  néceâîté  desyGt0eris 
pour  la  fécondation.  N'écoutez  que  la  Nature 
•que  vous  faVeK  fi  bien  int«rOger.  Elle  eft  notre 
maîtrefl*^  commune ,  ^  i^ous  devons  ployer  la 
tète  lôùs  fon  jougJ  ^    '* 

Jg  voys  avouerai.  n,^n^oins ,  ^ue  torique  jé 
tqxïÇidexe  ,ce  bel  appareil  d'organes  approprié? 
à  h  ffuc^cation  des  Végétaux  »  &  Tanalogii 
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de  tes  ot^nes  avec  ceux  de  Ta  g<enaratîon  dét 
Animaux ,  je  me  trouve  très-embatraffé  paj^ 
vos  nouvelles  expériences;  &  j  ai  peiné. à  eroir^ 
que  la  pouâiere  des  étamines  ii'ait  .pa$  poiu: 
fin  d^opérer  uiie  fécondation  quelconque. 

Vous  fidtes  doiK.très-ûgement  d^;  publt^r 
vos  obfervations  en  forme  du  doutes.  Ceft  mèm# 
un  bon  moyen  de.  yoU$  concilier  rattèutioft 
-des  Botanittes  réfraftaircsé./ 

Jf  ne  puis  cette,  tinhée  tenter^  fiûf  ,1m  Epir 
•nards  Pexpérience  <qùe^j^i:. tenté  l*Eto  der^iier 
fut  le  Çhanvte  :'mais.  je^me  propofe  ;  de;;fui- 
vre'  à  cet  *objet  Tannée, prochaine^  fi  DïBU  le 
permet;  Veùilieis  m'appre(n:(ke  ce.queryojjis  aVf 
-   Tez  vu  depuis  votre  dernière*         .V  ^j; 

J'atois  bien  ptéfiimi^qûe  vous  îpcrfchctiezi 
cortimé  moi,  vers  Phypothefe  des: iaufes- iicc*. 
dentelles j^  &  je  fuis  flatté  que  ce  foit, fur-tout 
d'aprês  les  faits  ^&  les  réflexions  que  !  j'avoif 
-  expofés  dans  mes  Corps  organifés.  Je  ite  doutois 
pas  non  plus  que  vous  n'appuyaffiez  avec  moi 
fur  les  parties  monftrueufes  que  repfodiïîfent 
■quelquefois  nos  Limaçons  &  nos  Salamandres. 
On  ne  fauroic  difconvenir  qu'elle  ne  fodent 
un  argument  favorable  à  Thypothefe  des  acçi^ 
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âens:  Vous  rai(biinesr  tel  précifément  ootnnsé 
)'avots  Êik  dans  Bne  de  mes  nodes  additioa.. 
nulles.  Aufiî  me  fui&-je  emprefle  à  faire  ufage 
Au  paâ&ge  de  votfe  dernière  Lettre  fur  ce  fujet^ 

A  l'égard  de  votre  idée  ingénîeufe  fur  les 
inoi)ftruôi(ités  que  (è  Fœtus  humain  peut  con* 
ttadler  accidenteltement ,  &  que  vous  étay^s 
âe  TobferVation  des  Crapauds  &  des  GrenouiL- 
les  qui  ne  reprodui&nt  ieurs  membres  que 
dans  l'enfance ,  elle  m'étoit  venue  bien  des 
fois  à  l*eft)rit,  &  j*avois  même  fort  defîré  qu'oa 
{mt  parvenir  à  mutiler  les  membre  du  Poui. 
let  dans  rœuf.  J'avois  même  voulu  »  il  y  a  queU 
^ues^  anniées ,  vous  ;f  ropofer  cette  étrange  expéi- 
f^ence;^  Je .  n'ai  cependant  pas  }ug4  coavenable 
de  parler  de  ceci  dans. mes  notes.  L'exemple 
des  Grenouilles  &  des  Crapauds  auroit  pu  faire 
naître  de  fauflès  idées:  di'ns  l'efprit  de  fties 
Leâeurs.  IIs'  a'uroient  bientôt  imaginé  dans  le 
Poulet  &  dans  THomme  .même,  des  Germes 
de  mains ,  de  pied$ ,  de  doigts  >  &c.  &  voyez 
0Ù  cfela  iroit. 

Jft  ne;  laiiTe  pas  d'être  perfuadé ,  que  fi  Von 
pouvoit  tenter  fur  le  Poulet ,  pendant  les  pre- 
miers jours  de  Tincubation ,  quelques-unes  de$ 
expériences  qui  réuifiâeut  il  bien  fur  les  Lima- 
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çons  &  les  Salamandres  5  no^s  verrions  des  &it8 
auffi  nouveaux  qu'inftruâifs ,  &  qui  nous  dée 
couvriroient  dans  la  Nature  »  des  fources  de 
réparations  dont  nous  n'avons  aucune  idée» 
Pour  eflayer  d'y  parvenir ,  il  faudroit  employer 
le  procédé  ingénieux  dont  Mr.  Begï7E|.ïN  s'é- 
toit  fervi  pour  montrer  au  Prince  Royal  d^ 
Prufle  les  progrès  du  Poulet  dans  rocuf. 

Le  Savant  Caldani  avoit  bien  voulu  me 
gratifier  de  fa  f^hyfiologie.-Siir  votre  invitation  ^ 
j*at  relu  fon  article  fur  la  génération ,  que  jflj 
n*avoia  que  parcouru  très-rapidement,  il  y  a 
quatre  à  cinq  ans.  J'y  ai  vu  avec  une  grande 
fatisfadlion  ^  qu'il  y  adopte  mes  prinçipalcs.idées» 
Se  qu'il  raifonne  fur  le  fex-digitifine  à.peu*prèç 
ebmme  j'avois  fait  &  dans  mon  Livre  &  dan$ 
mes  nouvelles  nptes.  Mais  cet  habile  homme 
ne  m!a  pas  bien  fai(î  dans  un  endroit  impor* 
tant  U  s'efl  mépris  dans  Texplication  de  ma 
petite  eonjecîlure  fpr  la  ftruft^re  fecrete  &  le$ 
fondions  des  tefticules.  Voye?  fon  §.  fîf ,  8ç 
^omparez4e  avec  les  articles  33^  &  3f^dç 
mon  Livre.  Si  vous  étiez  en  relation  ayep  cef 
excellent  Anatomifle ,  je  vous  prier  ois  de  lui 
faire  parvenir  les  témoignages  les  plus  vraiff  de 
ipa  réçonuoi%icç  &  4e  ipon  eftime^ 

"Xi 


Digitized  by 


Google 


32tf    LETTRES  SVR  DIVERS  SUJETS 

Il  eft  vrai ,  mon  ctier  Malpighi  ,  que  (i 
Texpérience  que  je  vous  propofois  pour  fécon- 
der de  la  maniera  la  plus  artificielle  les  œufe 
des  Grenouilles,  rculfiffoit  ,  il  paroîtroit  bien 
prouvé  que  le  fperme  du  Mâle  n'agit  que  comme 
fimple  ftimulant.  Mais  la  preuve  ne  feroit  di-. 
reifte  que  pour  PAmpliibte.  On  ne  pourvoit 
logiquement  en  conclure ,  quHl  en  eft  de  même 
du  fperme  de  PPomme  &  des  grands  Animaux  j 
tar  il  eft  trop  de  faits  qui  paroiflent  bien  éta- 
blir 5  que  le  fperme  des  grands  Animaux  agit 
encore'  tfomme  fluide  nourricier.  Je  cjrois  IV 
voir  affez  bien  montre  dans  mon  Livre.»   ^ 

A  propos  de  ceci ,  je  vous  dirai ,  que  je  ' 
ine  fuis  fouvent  étonné  que  feu  mon  illyftre 
Ami  HâI^^er  n'eût  pas  cherché  à  approfondir 
davantage  le  fait  fi  important  que  préfenjte  le 
larynx  du  grarjci  MuFet,  &  fui:  lequel  j'ayoi$ 
tant  infîfté.  Il  ti*en  dit  qu'un  mot  dans  fa 
grande  Phyfiologie,  &  renvoie  cnfuite  à  mon 
Liyre.  Ce  grand  homme  n^ayoit  pas  un  géniQ 
feit  pour  l*analyfe,-  &  il  me  le  difoit  lui-même. 
%\  Jîç  filpit  pas  comnjç  le  Ver-à-foie, 

Je  fais  bien  aife  que  mon  fécond  Mémoire 
fur  le  Tmia^  Avril  1777  de  RoziÉR ,  foit 
jtombé  entre  yos  mains.  J'aurai  des  Note§  i^ 
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y  ajouter  quand  cmÎ  le  réimprimera  dans  le  T. 
V  de  mes  Oeuvres.  Je  rie  manquerai  paç  d'y 
inférer  votre  curieufe  obfervation  fur  la  mul- 
titude de  Taenia  que  vous  avez  vu  dans  les 
inteftin«  des  Poules ,  &  fur  cette  extrémité 
effilée,  prefque  toujours  fixée  dans  la  tuni^uo 
intérieure,  &c^ 

'  Un  jeune  homme  de  notre  Ville,  qui  fait. 
^bferver ,  a  répété  mes  obfervations  fur  cette 
tète  de  Taenia,  que  mon  Artifte^avoitrèpré-" 
fentçe  en  grand  dans  les  Fig.  3  &  4  de  mon 
Jernier  Mémoire.  Il  à  vu  les  mêmes  chofes 
que  nous  t  mais  FintèrvaHe  compris  entre  les 
deux  lèvres  //  de  la  figure  3  liii  k  pani  pldn, 
enforté  que  cette  grande  bouche  n^en  feroit 
pas  une  ou  ne  feroit  pas  une  bouche  telle  que 
BOUS  *le  penfiohs.  M^n  Artifte  a  repris  le  Ibjet 
éTaprès  le  jcutid-  homme  ,  '&  a  vu  à^peu-prè^ 
la  même  chofe.'  Mais  je  n'ai  pu  encore  répé- 
ter moi-même  Pobfervation,  Cette  bouche  , 
quelle  qu'ellip  fbit ,  qui  reffemble  d'ailleurs  (î 
bien  à  une  véritable  bouche,  pdurroit  être  fa- 
çonnée dans  un  !  rapport  à  la  manière  donc 
eHe  doit  s'attacher  à  la  membrane  de  l'inteftin 
pour  en  pomper  le  fuc.  Il  feroit  poffible  qu'elle 
s'y  attachât  comme  un  cuir  mouillé  's'attachç 
^  ijn  autre  cuir.  Çij  refte,  je  n'ai  jamais  penfl 
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que  cette  bouche  fût  la  feule  voie  par  laqtteTfa 
le  Taenia  fe  nourrit.  Les  ftigmateç  ou  (es  ma- 
melons ou  fuçoirs  de  fes  nombreux  anneaux» 
que  je  me  fuis  appliqué  à  faire  connoitre  » 
fn)ont  paru  propres  à  faire  1^  fondions  de 
(couches  ou  de  trompes ,  comme  je  Tai  dit 
dans  mes  Mémoires.  Le  Txnia  eft.  peut-^e 
de  tous  les  Vers  celui  dont  on  parviendra  le 
plus  tard  à  avoir  une  bonnç;  hiftoire.  Mes  deux 
Ecrits  ne  font  que  de  petits  Mémoires  pouc 
fervir  à  cette  hiftoirç^ 

Je  ne  favois  pas  que  les  Salamandres  fef« 
viflent  de  logement  à  des  Vers  ronds.  Je  n'a^ 
vois  point  eu  occafion.  de  m'en  appercevi»r» 
Je  vous  remercie  de  Tayis^.j'w  profiterai. 

Je  viens  de  relire  les  articles  90  &  91  des 
Corps  orgmifési  &  j'ai  reconnu  que  ç'eft  dans 
Tart.  91  ,  que  M^  CâI^daki,  a  puifé  ce  qu'il 
dit  dan^  fon  $.  5^5;  ^  au  n^oi^s  les  deu^f  idées 
pnt-elles  les  rapports  les  plu^  irappans.  J'ex^ 
pliqiiois ,  art  91,  comment  la  liqueur  fémi^ 
nale  pouvoit  contenir  des  particules  nourri» 
cieres ,  relatives  à  toutes  )e^  paj;ties  du  Germe. 

L'idée  fie  mutiler  de  grands  Animaux  Qp 
àe$  Animaux  à  fang  chaud.,  dans  Tétat  d'Em* 
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bryon  pa,  d'enfance  ^étoit  ancienne  dans  ma 
tète  :  eu  parcourant  mon  copie  de  Letfres  ,  je 
trouve  que  je  vous,  Tavois  déjà  indiquée  à  là 
fin  de  ma  Lettre  du  2Î  de  Mai  1768  >  <fc  je 
me  fondois  fur  les  mêmes  raifons  que  vmis, 
m'indiquez. dans  votif  dernière  Lettre  du  29 
du  jjafle^ 

Recevez  5  mon  cher  philpfopHc  la  cpnti^ 
nuation  des  aflurances  de  la. grande  eitime  & 
de  rinvioiable  attachement  que  vous  confer* 
vera  toute  fa  vie  le  Contemplateur  pe  lk 
Naturb.  -. 


1,  E  T  T  RE    XLÏL 

A  Gmthod ,  U  2^  de  Novembre  1780. 

j'hLhOii  TOUS  écrice»  mon  cher  &  célèbre 
Ami»  lorique  j'ai  reçu  votre  intéreflante  Let- 
tre du  7  du  courant»  dont  je  vous  fais  mille 
remercimeQs.  Il  eft  vrai  que  ma  fanté  a  étâ 
fort  déirangée^tte  année.  J'ai  eu  pendant  l'éto 
deux  longues  fièvres  catharales  »  entées  l'une  fur 
l'autre ,  qui  m'ont  très-fiitigué ,  &  qui  c^t  fur-topt 
fortement  agi  fur  mes  pauvres  ytvx.  Les  fe« 
^uifes  fi>il::e$  ^  fréquentés  ^de  la  tou^  y  ^oiç^ 
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toient  le  fang  en  trop  grande  abondance.  Tout 
travail  m*a  été  interdit  pendant  les  mois  de 
Juillet,  d'Août  &  partie  de  Septembre.  Jétois 
fort  o^pé  de  mes  nombreufes  Notes  fur  ia 
Contemplation  quand  ces  maladies  m'ont  aflailU^ 
&  ftn  étois  déjà  à  la  Partie  X.  Je  n'ai  pu 
reprendre  ce  travail  immédiatement  après  la 
dirparition  du  Catharre  :  il  exigeoit  trop  de 
recherches  &  d'application»  &  j'étôis  encore 
trop  foiUe.  Je  me  fuis  donc  mis  à  revoir  les 
divers  Mémoires  que  j'ai  publiés  en  .  drffétens 
temps ,  tians  le  Journal  de  Fhyfique  de  l*Abb^ 
RoziER.  Cette  revifion  m'a  donné  Heu  d'en 
compofer  de  nopye^yx  fur  les  Abeilles  ,  fur  les 
Limaçons  &  fur  les  Salamandres.  Ils  doivent 
former  le  TotnP  V  d^  l'Çdifion  in-4^.  de  mes 
Oeuvres  ,  &  pour  ne  pas  laiâer  chommer 
la  Freâc  ,  j'ai  permis  à  mes  Editeurs  de  les 
imprimer  à  mefure  que  je  les  leur  envoyois^ 
Le  1^  Volume  de-hi  ûmuntplathH  étoit  déjà 
imprimé  5  lorfqu'on  a'  commencé  t'impreilion 
du  Tome  V*  La  CanUmplation  occupera  le  Ton^e 
IV  &  elle  fera  augmentée  d^envirôn  un.  tiers. 
On  a  donc  été  obligé  de  partager  ç6  Volume 
en  deux  Parties  ^  ce  qui  donnera  trois  Volumes' 
pour  l'Edition  in- g ^*  Vous  pouvez  crii^re  qu'il 
y  eft  ibuvent  queftion  ;de  vous  mon  bon  Ami , 
§c}ç  qiefatisfàls  toujours,  moi-même  quant^  ]o 
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rèrrieiis  auprès  du  Public  à  vos  beKe;  clécoii¥er<- 
tes.  Mais  combien  aûje  à  regretter  de  n'avoir 
pas  reçu  plutôt  la.  Table  fynoptique  de  vos 
nouvelles  expériences,  qiie  vous  me  faites  Tamitié 
de  me  communiquer!  Comme  c'eft  dans  les 
Parties  VII  &  VIII  de  la  Contemplation  j  que 
je  traite  de  la  reprodu^ion  des  Etres  vivans^ 
&  que  ces  Parties*  fonf  dé)a  imprimées,  je  ne 
puis  plus  y  faire  entrer  bien  des  chofes  infini- 
ment  curieufes ,  que  je  trouve  indiquées  dans 
votre  Table.  Mais  j'entrevois  affcz  qu'il  ne  me 
ftra  pas  bien  difficite  tfen  faire  entrer  plufieurs 
dans  des  Chapitres  (]|ui  ne  font  pas  encore  impri- 
més. Je  vais  donc  parcourir  avec  vous  les  princi- 
paux articles  de  cette  Table ,  en  fuiyant  l'ordre 
de  yps  numéros. 

L  J^  vois  d'abord,  que  vous  vous  ète$ 
afluré  par  bien  des  expériences,  que  le  Foetus' 
p'éexiftç  à  la  fécondation,  dans  la  Grenouille 
verte  aquatique,  danf  la  Grenouille  des  Arbres  ^ 
dans  le  grand  Crapaud  tetreftre  ,  aux  yeux 
rouges  ^  au  dos  tubercule  9  idans  le  Crapaud 
fuani  terrefire  &  dans  deux  Efpcces  de  Sala^ 
mandres  aquatiques.  Cette  courte  lifte  groffira, 
fans  tloute ,  lorfqU^on  étendra  ce$  curieufes  re- 
cherches à  d'arutres  Efpeces  ;  &  vous  aurez 
(auiôurs  le  niérite  It  plus  réd^  ^elui  d'avoi( 
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ouvert  cette  belle  &  riche  carrière.  Il  s^en  faut 
bien  qu'on  ait  tenté  tous  les  moyens  direâs 
qui  pourroient  mettre  en  évidence  la  préexif- 
tencc  originelle  de  TEmbryon  dans  les  grands 
Quadrupèdes  &  dans  les  Oiféaux.  Vous  (avez 
que  je  n'en  ai  jamais    douté ,    &  'que  toutes 
mes  méditations  fur  la  génération ,  même  dans 
ma  jeuneâè^   me  ramenoient  toujours  à  cette 
idée  comme  à  la  loi  -la  plus  univerfelle  de  la 
Nature.    Il  s'agicoit  donc  d'imaginer  des  expé- 
dients qui  puflent  mettre   fous   nos  yeux  le 
germe  contenu  ,  fans  doute,  dans  les  véûcules 
de  l'ovaire  des  grands  Vivipares ,   avant  l'ap- 
prodie  du  Mâle.  C'eft  à  l'extrême  tranfparence , 
autant  peut-être  qu'à  la   petiteffe  du  Germe, 
qu'eft  due  fon  invifibilité  avant  la  fécondation. 
Tout  ce  qui  (endroit   à   diminuer  cette  tranf> 
parence»  'à  faire  cailler^.pour  ainfi  dire,  TEm- 
bryoa,   feroit  propre  à  le  mettre  à  la  portée 
de  nos  verres.    On   ne  s'eft  p^  ^tf^  exercé 
dans  ce  genre  d'expéricinces ,    (i  propre  à  en« 
richir  la  grande  &  téaébr^mfe  matière  de  la 
génération  ;    &  je  ,  prévois  ^&z  que  fi  vous 
confentez   à  vous   enfoncer  daiis   cet  abime  ^ 
vous  en  retirerez  de   nouvelles  richefles;   car 
la  Nature  vous  traite  toujours  comme  fon  En-* 
fent  le  plus  chéri  ;„  c'eft  que  vqus  favez  tou^ 
jo^^rs  l'interroger  cow^  ÇUf  §W«  k  ^^^^*  J? 
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Voûloîs  dire  que  vous  êtes   fon  Enfant  gâté^ 
Mais ,  quand  nous  ne  parviendrioas  pas  à  vok 
-diftiridtement  le  Germe  des  grands.  Quadrupè- 
des &  des  Oifeaux  avant  la  fécondation,  nous 
rfèn  ferions  pas  de  moins  bons  Logiciens,  en  pré- 
fumante  d'après' tout  ce  que  nous  connotâons  de 
^lus  certain  ;  fur  cette  belle  matière:,  :  qiue   ce 
Germa  préexifte  ,à-la,  fécondation,' ou  que  {k 
formation  n'eft  point  d&e  au  concmirs  du  Mâle 
:&.  de  ia  Femelle  1,  .&.  qu'elle  date  «  primardio, 
r;Lik  démonftratioftY  faaUécienne  de  la  préexiftence 
"du  Poolet  n'eu:.  pàS'  proprement  direifte':  elle 
lare  préduit  pas  à' nos  yeux  Je  Germe  lui-même 
avant  \à  fécondjatiôai:c)elbfe  borne  à  étabiii: 
:Ia\continuité  de  fck^  membranes;  avec  le  jaune 
.  qui  préekifte  incontefiablement  à*  la  fêcdndatiort. 
ill  me  /{laroit  qu'on  s^éft  rçbrtté  trop^t  dans 
eette  xccherche,  &\qu^ôn:  s'eft  trop  prieflK^- de 
"CBoire,  qu'elle  n'étoit  pas  à  notre  portée-  J^iuis 
'per&adé.,,  au  contraire,  que  fi  l'on  y  .avoit 
.apporitiéila  mente  ti:J3nfiance ,  les  mêmes*  foins  & 
la fnèmé.fegacité  que.: VOUS' avez  apportées  dans 
vos  profondes  recherches  fur  les  Aiiimalcules 
des  infûfions  &  &r  les.  Amphibies,    on-  feroit 
parvenu  à   fe  procurer;  des  preuves  beaucoup 
plus  direâes  de:  la  piéexiftence  du  Germe  dans^ 
les  Femelles  des  Ovipares,  &  dans  celles  des 
grands.  Vivipares.  .U. y  a  tel  procédé  qui  n'eft 
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point  encore  venu  à  Te^nfit  des  Phyfiolpgiftc»^^ 

&  qui  fin  moment  qu'ils  y  bougeront  &  qu'ils 

le  mettront  en   çeurre,   nous   donnera  la  dé- 

monftratidn  que  nous  deiîcon&  H  ne  faut  Jamais 

fe  preâer  de  décider  qu'une  recherche  eft  im- 

pofliblet  précifément  parce  qu'on  ne  découvre 

aucuA  rapport  entre  nos  mojrens  aâuds  &  le 

jàit  qu'on  voudrdit  eonftalier  ;  dar  a-t-on  épuifé 

toutes  les  oombinaifons  de  ces  moyens ,  &  cou- 

iéquemment  peut -on  s'aâuter  ^qu'on    Icoiinràc 

tous  les  rapports  de  ces  inoyens  avec  le  fait 

dont  on  préfume  l'ejrfftewicei  &  dont  on  Vii»Miroit 

établir  la  certitude?  L'Htfioirè  de  la  Pfay^que 

&  en  particulier  édlt  de:laFhyfioIogie4nefoui;- 

niroietit  uni^  multitude  de  chofes  qui  viendroient 

à  l'sp|)m  dé  cette  réflexion.  Voyez  combien:  dUn- 

ventions  qui  mit  proi^gieiifen[ietit  enrichi  ces 

deux  fctences,  dont  lès.Aiiciens  n'aiiraient  à- 

peu-prèa  xien  ofé  efpiri^  quand,  il  lés  aurdienC 

entrevues?  Auroientriis  foupçonné,  parexem- 

pie»  qu'on  féconderoiir  un  jovx  arti&cièlimient 

les  Germes  de  divers  Ammaux,   &  quVm  réuf- 

firoit  à   fhire  développer  :1e  Poulet  dans  l'oeuf 

fans:  le  feçours    d'aucune  chaleur   animale  ni 

d'aucun  four.  Et  que  dirais  je  de  ces  admirables 

opérations  de  chirurgie,  de.  oés  miracles  de  l'art 

de  guérir,  qu'on  a  peine  à  croire  lors  même 

qu'on  les  a. fous  les  yeux?  Ifous  fommes  é» 
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lica-inauvais  juges  de  l'impoffibiUté  eti  Ph^fi- 
5^ue  :  c'eft  que  nous  jugçons  tou}o(!fts  d'après 
Ii9$i,,  idées  «cquifes,  &  que  je  fond  de  ces  idées 
ai'a  jaûcune  propbrtioa  avec  la  Nature.  La  Na- 
ture eft  jmmenfe,,  les  combinaifoqis  poflîbles 
des,  Etres.^. font  prefqu'infiiiies ,  &  notre  enten- 
demeiit^^eilï  prefque  tQUJours  trop  léger  dans  fes 
déçjfio^s.  )Le  fentiment  de  notre  ignojrance  pu 
de,  npfrje  ^roédipçritÇ: devrait  nous  porter  à  ne 
.déffifpcrpc  de  rien  .en  PhyGque,-  &  p>i,.devroit 
fe  dire  à  foi-mème ,  que  ce  qu'on  ne  peut  dé- 
couvrir ,  un  autre  le  découvrira  &  le  rendra 
yii^bjc  à  tou3  les  yeux.  Mais  c'cft  afle*  philo- 
ifopher  fur  un  fujet  qui  fourniroit  feul  un  petit 
y^iiirae  de  réflexions  pratiques .:  il  faut ,  moii 
jehçr  J^XPiGHi ,  que  Je  me  rapproche  de  Pin- 
téçefi^Jt; Tableau  de  l'ouvrage  que  vous  allez 
jxublier. .  Je  me  laiflEetai  çuider ,  comme  je  vpuç 
l'ai  dit,'  par  vos  numéros. 

.'  .II.^Jf.3.  ..Jp ..trxmye  ici  qw  vous  avez  imaginé 
unç.  a^nimce  ct&^uf^^^o^r-  empêcher  Ja'fécon^ 
*d^(iQ»  dàn^Jft  Grenouille  ^erte  aquatique.  Vous 
iji^^i^HfjZ  pas  cette  expérience ,  &  elle  pique 
jpa.^  curiolîté,  je  ;pe  pj:é;vaus  donc  de  TofFre 
jpjmicMe^j qjUe  vous. me  faites  de  fatisfaire  aus 
|)|:iacipalcs  queftîons  que,,  la  ledure  de  votre 
J^iiblew^.me  fera  flfiitre..  Vous  «tes  bien  fiir 
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qu€  je  m'ettiprefferai  à  faire  ufage  de  voé  revoir- 
fes.  «Vous  ferez  IXDracIe  que  je  confulteraf  ;  & 
]e  fâtô  que  je  puis  compter  que  fes  répoufes 
feront  plus  claires  &  plus  indruâires  que  cetieà 
de  rOrade  de  Delphes.  Qjielle  cft  dohc  cette 
expérience  au  moyen  de  laquelle  vous  êtes  par« 
venu  à  empêcher  la  fécondâtiôu  dans  votre  G^é. 
nouille  verte?  Très-probablement  cette  expé- 
rience vous  aura  valu  de  nouvelles  lumières 
fur  ie  m}rftere  de  la  fécondation;  c^rtienn'eft 
îoi  ifolé. 

III.  2S.  Je  ne  démêle  pas  ici  le  feus  de  vog 
éxpreffioris  \  que  la  fécondation  des  mifs ,  opérée 
hors  du  cçirps  de  ta  Mère  i  pénètre,  tant  jhitpeté 
an  Âédani  d'elle.  Serolt-ce  que  Tadion  du  fpérmè 
fe  propage  à  Taide  de  là  liqtleUr  gélatineufe  qui 
enveloppe  lesiBûfer'  M^is  jéne  dois  pas  cher* 
€her  à  vous  deViner;        '*  ,    .    : . 

IV.  Î9.  JT A I ME  4^  favoir-  qûè  ^véiis  mfeç  t»-Au 
hienDu  là  circulàtiikHu. ping  dans  là^pharâf, 
lors-même  qu!ili  ne  J^  donnoiéht  èntcbrè  'ottoif^ 
mouvement.  Ils^cxécijÉe,  fans  doute  ,1)i^'d^èiiî. 
très  mouvemehs  inteftiili  daite  nos  Gertnès^,'àvàtii 
qu'ils  fç  foiènt  ^flez  '  d^vèldppés  potiir  mpuvoiè 
leurs  très-petits  mcmb'ïfes.;  Si  les  Germes  font 
renferma  ortginairemeiit  ids  lUis  imà  lé^  ai- 

très  » 
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très ,  s'ils  croiâcnc  les  uns  par  les  autres ,  il  t 
dû  s'y  opérer  une  multitude  de  mouvemens 
inteftûtô  dès  les  premiers  temps  de  la  Création. 
Mais  l'admirable  fpeâade  de  ces  mouvement 
organique^  n'eft  fait  que  pour  ces  Intelligences 
fupérieures ,  dont  l'œil  perçant  pénètre  les  reC- 
forts  les  plus  cachés  de  la  machine  de  notre 
Monde.  On  a  beaucoup  parlé  de  VemboltemenP 
des  Germes  :  ce  mot  eft  impropre  :  les  Germes 
ne  font  pas  de  petites  boites  inférées  les  unes 
dans  les  autres  :  ils  étoient  des  parties  ÎQté* 
grantes  des  premiers  Touts  organifês»  fortis 
•immédiatement  des  mains  du  Créateur.  J'ai 
infîfté  là-deflus  dans  une  de  mes  nouvelles  Notes 
fur  la  Contemplation.  Il  importe  de  fixer  exadle*. 
ment  le  fens  des  termes. 

V.  7f ,  ^6,  Vous  voua  êtes  donc  convaincu  > 
que  les  œufs  des  Poiâbns  a  écailles  perdent  la 
faculté  de  produire  lorfyuHls  fe  dejféchent^  Vous 
ave2  vu  la  même  chofe  dans  les  prétendus  œufs 
du  Têtard  i  &  vous  en  concluez ,  que  Pexplica^ 
tion  qu'on  avoit  donnée  du  repeuplement,  des 
viviers  dtflechés  eft  feufle.  Je  m'étois  donc 
trompé  ,  Art.  CCCXVIII  des  Confidératkms  fit» 
Us  Corps  organifés ,  lorfqué  j'avois  imaginé  d'ap» 
pliquer  aux  œufis  des  Poiflbns,  ce  que  mon  ilhif. 
tre  Ami,  Mr.  Trembley »,  avoit  obfecvé  fur 
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ceux  des  Polypes  à  panache  qui ,  confervés  ati 
fec  pendant  ptufieurs  moi^,  nlb  perdent- poii>t 
leur  faculté  prolifique.  J'a}Outois  néanmoins  une 
înTÎtation  aux   Nataraliftes  au  fujet  des  œufs 
des  Poiffons  i  je  difois  jf  „  ce  feroit  une  expé. 
5,  rience  curieufe  à  tenter,  que  celle  de  garder 
„  au  fcc  les  œufs  de  diverfes  Efpcces  de  Poid 
„  fons   &   de   les  répandre  enAiitc  dans   des 
5,  lieux  convenables  &  appropriés.   On  s'aflTu^ 
,9  reroit  par  ce  moyen  très-fimple,  s'ils  peuvent 
„  fervir  ainft  à  perpétuer  l'Efpcce.  La  Nature 
9,  n^a  pas  été  aflujettie  à  une  précifîon  extrè* 
„  me  :   tl   eft   dans  fa  manière  d'opérer ,  une  * 
),  certaine  latitude  que  le  Phyficien  doit  étu« 
„  dier ,  &  que  Pexpérience  lui  découvre  *'•  Vous 
avez  donc  répondu  à  mon  invitation,  &  vos 
tentatives  n'ont  point  été  favorables  à  ma  con« 
jeâure.  G)mme  vous  ne  m'indiquez  pas  ta  ma« 
niere'dont  vous  avez  procédé ,  je  ne  puis  juger 
fi  elle  exclut  les  cas  naturels  les  plus  (x>mnnins 
dans  les  étangs  &  les  viviers.  Il  y  a  ici  biett 
des  petites  circonfbnces  qui  peuvent  faire  varier 
beaucoup  les  réfultats.    Vous  devinez  aâez  ce 
que  j'ai  dans  l'efprit.    Je  n'en  fuis  pas  moins 
porté  à  croire  à  la  faufleté  de  ma  petite  con* 
)eâure. 

.Vd  8o.  E^wt£e  mamef^e  dont  h  Idâle  de  Ut 


Digitized  by 


Google 


J^'HISTOim,  NATURELLE.  L.  XLIL  339 

Salamandre  aquatiqtut  ftcmde  la  VemelU  fans 
s* accoupler  avec  elle.  Je  n'ai  jamais  vu  Paccou- 
plement  des  Salamandres  &  fen  fuis  très-cu» 
lieux.  Veuillez  donc  me  dire  ce  que  cet  accou- 
plement  offre  d'étrange  ?  Mon  cerveau  eft  diC 
pofé  depuis  long-temps  à  admettre  les  cbofes  les 
plus  étranges.  Il  s'y  eft  accoutumé  à  force  de 
voir  des  prodiges.  C'en  font  aiTurément  de 
très- grands )  que  les  reproduâions  des  mem« 
brés  de  la  Salamandre ,  qui  m'ont  tant  occupé, 
depuis  quelques  années  &  qui  m'occupent  en- 
core. J'aurois  vu  apparemment  l'accouplement- 
de  cet  Amphibie  fi  j'avois  renfermé  dans  le 
même  vafe  des  Individus  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  :  mais  je  n'avois  pour  but  dans  mes  re- 
cherches que  ces  belles  reproduâions  organi- 
ques, que  je  voulois  contempler  de  mes  propres 
y^eux. 

VIL  84 ,  gf .  Vouç  traitez  dans  ces  articles 
de  la  fécondation  naturelle  des  aufs  de  laSala^ 
tnandre.  Je  l'ignore  abfolument ,  &  vous  m'obli^ 
gérez  de  m'en  dire  un  mot. 

VIII.  96.  Quelle  ejl  la  prévoyance  des  Am^ 
fhibies  pour  la  multiplication  de  PEfpece.  Rien 
n'intéreffe  plus  ma  curiofité  dans  l'étude  des 
AniniaMX,  que  \wi  prévoyante.    Ce,  n'eft  pas 
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que  nous  ne  nous  abufîons  fouvent  fur  cette 
prévoyance ,  &  que  nous  ne  nous  en  formions 
des  idées^  qui  ne  font  point  du  tout  philofopht* 
ques.  Je  Tai  aflet  dit  dans  la  Cmtemplatiùn  & 
ailleurs.  Nous  avons  une  merveilleufe  facilité 
à  prêter  aux  Aninraux  notre  propre  prévoyance 
&  jufqu'à  nos  propres  raifonnemens.  Si  les 
Animaux  pouvotent  juger  de  nous,  il  nous  ra- 
baifleroient  à  leur  niveau  r  car  il  nous  feroient 
fentir  &  agir  comme  eux.  On  â'  donné  fur 
cette  niatiere  dans  des  extrêmes  les  plus  oppofés. 
J'ai  cherché  le  milieu  ,  &  il  me  femble  que 
je  Tai  rencontré.  Vous  êtes  bien  en  droit  d'en 
juger. 

IX.  97 ,  98  »  99.  Jk  trouve  encore  ici  quel- 
que chofe  qui  tient  à  Wnduftrie  des  Animaux , 
&  je  m'y  arrête  avec  d'autant  plus  de  plaifit 
qu'il  y  efl:  queftion  des  amours  du  Crapaud  9 
auxquels  j'ai  confacré  un  Chapitre  dans  la  Cofu 
iemplation.  Vous  recherchez  dans  ces  articles  % 
pourquoi  1er  Mâles  des  Grenouilles  &  èeux  def 
Crapauds  tiennent  leur  Femelle  fi  long-temps  ^ 
fi  étroitement  embrajfée.  J'avois  bien  préfumé 
que  de  fi  longs  embraflemens  avoient  une  fin 
lecrete  ,  mais  je  n'avois  là-deflus  aucune  obfer* 
Vation  qui  pût  m'éclairer  fiir  cette  fin.  J'attends 
de  votre  amitié  l'infirudion  que  je  deïîre.    Je 
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foupçonncrok  que  ces  embr^emeiis  tendent  k 
faciliter  h  defcente  des  œuvs  ou  des  Têtards 
de  l'ovaire  dans  lea  troiDpes,  de  celles-ci  dans 
la  matrice,  &  encore  peut-ècre,  i  aidej^àrex- 
pulfion  des  Embryons^  Vous  me  donnez  partout 
dans  votre  Tableau»  des  énigmes  à  deviner.  Je 
i^a(arde  mon  mo(  fans  efpérei:  qu'il  foit  celui  dt 
la  Nature. 

X.  IG?,  L'ii^TéREj^àKTE  obfervatian  de 
^r.  Dpi^opRs  fur  les  amours  du  Crapaud» 
dont  j'avois  &it  ufage ,    vous  auroit  -  elle  donc 

.  ofiert  quelque  réflexicm  critique  ?  L'Obferva- 
teur  s'en  feroît-il  MSé  imppfer  ?  Il  étoit  pour^ 
^fit  bien^lacé. 

XI.  105  ,  jç6.  Vovs  ne  me  parplflez  pas 
ici  difpofé  à  adhérera  ce  qu'on  a  débité  fur  Ui 
fécondation  des  oeufs  des  Poiâons  à  écailles. 
Vous  parlez  àHmcertituiei  :  fur  quoi  portent  ces 
incertitudes.^  J^évoquez^vous  en  doijte  que  le 
Mâle  répande  fes  laim  fur  les  uvef  P  ou  révo- 
quez-vous en  doute  qu*il  frotte  à  plufîeurs  re<.> 
prifes  le  ventre  de  fa  Femelle  ?  pu  les  deux  eui- 
îemble  vous  paroilTent-ils  également  incertains  ? 
Je  vous  dirai  bien  que  ma  croyance  fur  ces  deux 
points  n*étoit  rien  nioîns  que  ferme.  Jç  ne  trou^ 
vois  xm\W  P»r{  >^e«  obfarvîitions  aflez  déci(îye?. 

y  3 
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On  s'étonne  quelquefois  de  voir  les  Naturaliftes 
demeurer  fi  long-temps  &  fi  tranquillement  dans 
le  doute  fur  des  points  très  -  intéreflans  ,  & 
n'eflayer  point  de  s^en  tîirer  par  des  obferva* 
tions  ou  des  expériences  affez  faciles,  Uefprit, 
de  fa  nature  fi  aâtif ,  eft  pourtant  quelquefois  très- 
pûveStxxx.  Un  petit  procédé ,-  un  petit  appareil 
Jlii  coûte  autant  à  imaginer  qu'un  voyage  à 
faire.  Il  n'y  a  qu'un  Obferyateur  tel  que  vous  > 
qui  eft  toujours  en  haleine  ;  dont  l'efprit  ne 
foit  jamais  parcfleux  &  combirte  toi^jours.  Vou^ 
nous  avez  découvert  plus  de  vérités  c«  cinq 
ou  Gx  ans ,  que  des  Académies  entières  en  un 
demi  Siede.  Et  pourtant  je  n'en  ai  pas  été  le 
moins  du  monde  furpris  ;  parce  que  >e  fm  comr 
bien  le  champ  où  vous  moiâbnnez  eft  riche, 
&  que  je  connois  le  Moiffonneur.  Quand ,  en 
176^  ,  vous  me  demandâtes  obligeamment  à 
quelles  recherche^  d'Hiftoire  naturelle  je  defi- 
rois  que  vous  vous  appliquaflîez  de  préférence  j 
je  prévit  facilement  dès-lors  combien  fa  fcience 
vous  dëvroit  un  jour.  Votre  jpremier  Ecrit  flir 

ies  Animalcules  des  infufions  rtie  confirma  biea- 
^ôt  nioh^efpete  de  prédiâion;  &  vos  intéref- 
fantes  Lïttre^  fur  le^i  merveilteufes  reprpduc- 
çions  dû  Vet-de-terre ,  du  Limaçon  &  de  laSa- 

^lauiahdrè'en  furent  de  nouvelles  conjSrmation;? 
pnççre.'  J'ai  contemplé  ainfi  du  fpnd  de   fn^ 
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Reùaitc  avec  jun  pbifir  toujours  nouveau, 
les  pas  de  Géant  que  vous  n'à'vez  cefle  de  faire 
dans  la  belle  carriece  où  vous  étiez  entré,*  & 
que  vous  <x)ntinuez  à  patcoujrir  avec  ;tant  de 
dsftittâion  &  de  fuccès*  .  ..        v 

XIL  io8*  L'ÉNONcé  de^îet  mide' m'apprend 
qufi  U  fécondation  des  Sakman^ret  âiffere  d$ 
uSf  â^  MUtres  Ammaux  i  mais  il  ne  m*appfen4 
point  en  quoi  git  cette  différence?  Les  modi« 
ficatfons  des  grandes  loix  de  la  NaFtifre?  force  ce 
qui' excite  le  plu^  rattention=  du  '  IC^tursâifto 
Philofophe.  Elles  le  frappfen*  d'autanti  plus,- 
qu'elles  mettent rdaçs  ufUiplus  grand'TOurrl^im* 
menfe  fécondité  des  voies  du  CrÉatbur  v:& 
la  variété  prefqu'infinie  des  moyens  fubordon- 
nés.,  par  lefquets  fa::SâG^issB  préf^àrt  lesP^re- 
imen^  développement  des  Êtres  mmxi&.  UOeco- 
nomie  de  notre  Moiide  ne.comporeoit  pae  que 
toutes  les  Générations  y  co-exiftaflent  ^nfembl» 
dans  leur  état  de  plein  développement.  Notre 
Globe  n*auroit  pu  né  les  <3ontenir  ni  les  nourrit?  ^ 
toutes.  Elles  ont  donc  été  re|iFerméjes  les  unes 
dans  les  autres,  fuivant  une  progreflion  tou« 
)owrs  déoroiflaine  ,  &  qui  va  fe  perdre  dans 
Tabîme  4e  ^infiniment  petit.  Les  Générations 
k  déve!oppeut  donc  tes  unes  par  les  autt)es, 
&  leur  accu^oilTenaent  fe  fait  idans  une  proporr 

.     Y4 
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tion  relative  à  Pordre  des  dégradations.  (7cft 
ainfi  que  les  Générations .  flueiit  lentement  dans 
une  nuit  impénétrable ,  &  qu'elles  arrivent 
enfin  ïce  terme  qui  fépare  Tinvifible  du  vifible» 
&  où  à  Taide  de  la  fécondation  y  elles  s'élèvent 
graduellement  à  toute  la  -perfe<9tion  propre  à 
rEfpece.  Mais ,  parce  que  leç  ^tves  vivans  ont 
été  prodigieufement  diverfifiés  ,  les  loi^  qui 
préfîdent  à  leurs  développement  ne  Tont  pas 
été  moins;  De-là  réfulte  une  foule  de  variétés 
dans  les  fbm^es  qu'ils  revêtent  fucc^yemens 
&  dans  ta  m^niec^  &  les  effets  de  la  féconda* 
ItioQ.  Le  Tableau  de  ces  phafes  &  de  ces  va^ 
riétés  oonftttue  la  part^  la  plus  intéreâa|ite  de 
THiftoire  de  la  Génération.. 

XnL  i2j,  124.  It  fuit  donc  de  vos  nota^ 
Ibreufbs  expériences  fur  la  fécondation  ar$if<^f  9 
qu'on  ne  fauroit  l'opérer  dans  les  Germes  logçiç 
^ncoré  d^ins  Toyaire ,  ni  dans  ceux  qu'on  tire  de 
)a  partie  fupérieure  des  trompeç.  Je  croi§  eu 
découvrir  la  raifon.  Le  fpern^e  agit  ici  comme 
jiimnlcoit,.  Or,,  il  y  aiiii  cerçain  rapport  originel 
entre  la  force  fecretevqui  opère  l'irritabilité  ou 
•  }a  cpntradion  de  la  fibre  miufculaire ,  ^  l'état 
aduel  de  cette  fibre.  %\  jCtUe  n'a  pas  pris  ençorq 
|e  degré  de  confîftance  néceflaire,  elle  ne  fera 
pas  en  f^PjPQrf:  2^vec  la  manière  4'a|^ir  4?  '? 
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forcer  &  rimpreSon  de  celle-ci  fera  ny^\^.  Il 
^ut  donc  que  le  Germe  parvienne  à  un  degrié 
déterminé  d'acçroiflement  pour  être  rufcepiible 
d'irritation^  L.e  grand  |Iall£R.  railbnnoi^ainfi^ 

y 

XIV.  12^,  129.  Je  trouve  ici  une  p»riicu- 
iarité  qui  m'embarrafle:  vpu$  dites;  que  lafé^ 
condation  artificielle  ne  réujfit  pas  dans  les  Sa^ 
lamatidres  avec  le  fperme  fun  &  qu'il  faut  pour 
réujjîr  le  mêler  avec  Peau.  Mais  ce  fperme  pur 
eft  pourtant  Tag^snt  qui  opère  la  fécondation 
naturelle:  comment  donc  arrive-t*il  qu'il  ne 
peut  opérer  la  fécondation  artificielle  ?  S^épaid 
iîroit-il  trop  à  Và^f^  ou  fe  mèleroit-il  dan»  le, 
Mâle  à  une  certaine  férofité  au  moment  de  Té- 
miflîan  f  Jeneiai^  qu'^  p^^Ph  Vous  m'éclai? 
rerex. 

XV.  134.  Le  fperme  ne  perd  pas  fa  vertu  pro^ 
Ij^ue ,  quoiquUncorpQré  avec  it autres  tiqueurs. 
ITrès-bien ,  mon  cher  Philofophe  \  j'ai  du  plaifîc 
à  vous  voir  ain(i  fonder  la  Nature  par  des  com-f 
biuaifons  qu'elle  n'a  pas  faites.  Les  Phydolo-* 
giftes  vos  devanciers  .étoient  bien  loin  d'ima^ 
giner  de  pareilles  çombinaiibns.  Mais  quelles 
font  ces  liqveurs  auxquelles  vou^  avez  imaginé 
d'incorporer  le  fperme  ?  Il  ne  fe  mêle  donc  pas 
futimérpent  avec  çe^  liqj^ei^rsj  il  ne  feM,pa§ 
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ici  une  vraie  diflblution  ;  puifque  le  fperrtic  re- 
tient conftamment  fa  vertu  prolifique  :  au  moins 
eft-îl  très-fûr  qu'il  n'eft  pas  dicmifôfé  par  ces 
différehtes  liqueurs  i  ear  en  te  dépouillant  de^ 
fes  principes  conftituans ,  la  décompofîtion  le 
priveroit  de  fa  vertu  JUmulanU»  Cîomment  rai- 
fonuez-vous  fur  ceci  ? 

XVI.  143..  Trois  grains  de  /pérme^  htcorpo^ 
iis  ù  àiK-huît  onces  éPeau  ,  retiennent  parfaite^ 
ment  la  vertu  proiifqne  ^ns  la  Grenottilfe  verte 
aquatique  ^  dans  la  Grenouille  des  Arbres.  Cette 
vertu  fi  conferve  encore  tant  foit  peu ,  quoique 
les  iréis  grains  de  fpérnie  foienf  incorporés  dans 
deux  cent  faixante^quatre  onces  d^eau:  CVft  biea 
oeei  ,  ^on  célèbre  Confrère  1  qu'on  Ji^eùt  pas 
foupçonné  !  Quelle  n'eft  donc  point  la  merveiW 
leufe  énergie  de  ce  fingulier  ftimulant,  puif. 
qu'elle  n'eft  pas  fenfitjlement  aÊoiblie  d^fns  trois 
g4'âiu8  incorporés  à  dix -huit  onces  d^eau,  & 
qu'elU  fe  manifefte  encore  lorfqu'ils  font  in- 
corporés à  une  maâe  d'eau  àe  deux  cent  foixante 
quatre  onces  J  Ces  trois  grains  de  fpernie  font 
apparemment  répandus  dans  cette  malfe  d'eau , 
cohimç  trois  grains  de  Mufc  le  feroient  dans 
l'air  d'un  grand  Appartement.  Ils, agiroient  en- 
core fur  Tôdorati  ils  en  ébranleroient  les  fibres 
pejryeufçsf  ^  cep  ébranlcnaent  noiis  repréfenfe 
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celtri  que  le  Tperme  délayi  dans  une  gmndk 
mafle  (f  eau  ,  peut  encore  produire  fur  les  fibres 
marculaites  du  cœur  de  FËfnbryon^ 

XVIL  144  ,  i^^.[  Autres  expériences  trés-re^ 
marquablef  far  PincorporAtion  d*ime  très  ^petite 
quantité  de  fperme  à  une  très -grande  quantité 
ê^eàu.  Des  expériences  ^uffi  neuves  &  aufli  \xSf- 
trudives  n^  pouvoienj  être  trop  variées;  &  je 
vois-  ^vec  fatisfadion ,  que  vous  ave»  bien  fi» 
v:bus  prévalwr  des  complaifances  que  la  Nature 
vous  témoighok.  Vous  eh  aurez  auflî  pour  moi 
qui  ifén  ferai  point^îngtal ,  &  vous  me  direz 
làrdeâus  qûdque  cfaofe  dé'ptus  inftruâif  i^e ca 
qui  ëS  contenu  dans*yo^iroi$  courts  fommaures. 

XVIII;  I  îfi.  Que  ie  jfperme  fécmde  les  Têtards 
en  pénétrant  leur  petit  corps.  Petites  ouvertures 
par  lefqueîles  il  y  pértetH.  Voilà  une  des  parti* 
cularités  de  Phiftdirçf  de  la  fécondation ,  qui 
avôîènt  toujours  intéreflë  le  plus  ma  curîofité. 
Vous  fayez  que  j'avoîs  <5ô^ftamment  préfumé 
que  la  fécondation  s^opéroit  par  dehors;  &  vous 
pouvez  Afoift  rat>peller  que  je  vous  invitois  ua 
jour  à  chercher  fur  les  enveloppes  du  Germe , 
tes  petites  ouvertures  que  je  penfois  que  la  Na- 
ture y  avoit  ménagées  po^ir  Pintroduaion  du 
fperme.  Vous  le?  av^z  dpjaç  découvertes,   c€# 
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petiUf  ouvirtUTit  :  )t  vous  en  félicite  de  tM^9 
mon  ame.  La  découverte  eft  très-importante } 
&  je  fuis  très  -  impatient  d'en  avoir  le  précis* 
Voici  ce  que  je  dis  dans  une  de  mes  nouvelles 
Notes  far  le  Chap.  X  de  la  Part  VII  de  la  Con- 
tempktiùn*  n  Ce  qui  fe  pafle^à  découvert  dans 
9,  la  fécondation  des  œufs  des  Amphibies,  fe 
9»  paffe  dans  robfciiritp  d'un  ovaire  chez  les 
9t  autres  Animaux.  Ceft  donc  toujours  par 
9»  dehors  qut  Toeuf  eft  fécpndé ,  foit  chez  les 
n  Ovipares»  foitchez  les  Vivipares;  &  ilétoit 
„  bien  naturel  de  le  fuppofer  dès  qu'on  iKlmet- 
M  toit  que  l'Embryon  préezifte  tout  entier  dans 
M  l'oeuf;  car  on  devoit  en  inférer»  que  le  fperme 
„  n'agi^it  que  oomme  un  principe  ftimubnt 
„  ,&  nourricier.  Mais  cette  manière  fi  fimple 
t,  &  fi  philofophique  ^e  concevoir  la  fécottda- 
,>  tion,  ne  devoit  p!»s  venir  à  l'efprit  des  Phy^ 
9»  fidens  qui  rejettoiei)(  toute  préfprmation  or? 
n  gaoîque  ,  &  qui  imaginoîent  que:  l'Embryon 
9,  fe  formoit  méchaniquem^t  par  certain  es^ôrcex 
9,  de  rapport  %  ou  par  la  réunion  fuccefiiye  de 
,»  certaines  molécules  émanées  du  IV^àle  &  de  1?^ 
^9  Feionelle^  &  moulée^  d^ja»  l^iir  in$éâei|r -^ 

XIX.  I  çg.  Si  la  tris^ptite  Aqfe  de  [ferme  epa 
la  Nature  emploie  à  la  fécondation  des  Âmphu- 
bifS9  peut  donner  tfçn  de  penfsr  ^'il  en  (bit  4ç 
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même  de  la  fécondation  des  grands  Animaux  ?  Je 
fuis  fort  curieux  de  favoir  de  que  vous  penfez 
fur  cette  queftion,  qui  n'a  jamais  été  propre- 
ment difcutée,    parce  que  pour  là  difcuter  il 
auroit  fallu  avoir  fait  les  belles  expériences  que 
vous  avez   exécutées   fi  heureufement  fur  les 
Amphibies  :   &  on  n*avoit  pas  mêrtle«u  Tidée 
ée  la  poflîbtlité  de  la   chofe.    Si  Top  pou  voit 
«lettre  à  découvert ,  fans  intéteflcr  la  Vie  de 
TAnimal ,  les  ovaires  d'une  Brebis  ^  d'une  Chien- 
ne ou  d'une  Genifle,  votre  queftion  puurroit 
%tre  décidée  par  des  expériences    femblables  à 
celles  que  vous  avez  tentées  fur  nos  Amphibies, 
te   auxquelles  vous  avez  dû  tant  de  nouvelles 
vérités.    Vous  toucheriez  avec  la  pointe  d'un 
pinceau  trempé  dans  le  fperme  du  Mâle  une  ou 
pluGeurs  véficales  de  l'ovaire  5  &  fî  la  confoli- 
dation  de  la  plaie  pouvoit  fe  faire  fans  empêcher 
l*efFet  de  la  fécondation  artificielle ,  vous  fauriez  à- 
J)eu-près  quelle  dofede  fperme  eft  néceflaire  pour 
•pérer  cette  fécondation  dans  les  grands  Ani- 
maux. Peut-être  que  cette  finguliere  expérience 
réuffiroit  mieux  fur  les  grands  Ovipares.    Mais 
fi  elle  peut  réuffir,    ce  fera  entre  vosf  mains. 
Vous  m'avez  accoutumé  à  compter  beaucoup 
fur  votre  habileté  &  fur   votre   perfévérance. 
Quand  vous  ne  parviendriez  ainfî  qu'à  voir  un 
commencement  d'évolutioh^ans  le  Germe ,  c'en 
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feroit  afle2  pour  notr^  inftrudion.  Nous  avons 
d'ailleurs  des  obfer valions  diredes,  qui  prou* 
venc  que  le  Fœtus  peut  fe  xlévelopper  dans 
Fovaire.  Vous  pourriez  tenter  encore  d'introduire 
du  fperme  en  différentes  dofes  dans  la  matr^e 
de  rÂnimal  au  moyen  d'une  feringue.  Si  la  plus 
petite  dofe  produifoit  autant  d'effet  que  la  plus 
grande,  il  deviendroit  affez  probable,  que  la 
fécondation  des  grands  Animaux  ne  diffère  que 
très-peu  à  cet  égard ,  de  celle  des  Amphibies. 

XX*  ï  59.  Que  &  fperme  des  Amphibies  paraît 
n'être  qtCuu  pur  Jtimulant  ^  non  un  fluide  nour^ 
vicier.  Je  ctois  entrevoir  le  fondement  efe  votre 
conclufion  :  vous  ne  fauriez  concilier  la  dofe  û 
petite  de  fperme ,  qui  fuffit  ici  à  la  fécondation , 
avec  l'idée  d'un  fluide  deftinc  à  fervir  de  pre- 
mière nourriture^  toutes  les  parties  de  l'Em- 
bryon.  Vous  ^faites  même,  art.  155,  un  calcul 
qui  démontre  que  le  volume  de  cette  dofe  de 
fperme  eft  au  volume  de  l'Embryon  qu'elle  fé- 
conde ,  comme  i  à  1064777777.  Il  n'y  auroit 
donc  aucune  proportion  entre  le  fluide  nour* 
ricier  &  TEmbryon  à  nourrir.  Je  ne  vous  con- 
tefterai  pas  voure  concluGon  à  l'égard  des  Am- 
'  phibies  :  mais  il  ne  me  paroit  pas  que  vous 
puiffiez  l'appliquer  aux  grands  Animaux.  Les 
Mnfets  chez  çeui-ci  préfentent;  des  faits  qui  ne 
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permettent  pas  de  douter  qUe  le  fperme  ne  mo« 
diêe,»  plus  ou  moins  ,  diiFérentes  parties  d^ 
TËmbryon  s  j^en  ai  donne  divers  exemples  :  le 
fpcrmQ  eft  donc  porté  à  ces  parties ,  &  comment 
concevoir  qu'il  en  change  les  formes  &  les  pro^ 
portions  fans  pénétrer  dans  leur  intérieur  ?  Mé- 
ditez en  particulier  fur  le  larynx  du  grand  Mu- 
let. Je  me  reflerre  beaucoup  j  mais  vous  m'en- 
tendez aflez ,  &  vous  tenez  mes  principes  comme 
moi-m^e. 

XXI.  167.  Que  le  [ferme  n'ejl  point  du  tout 
une  liqueur  fpiritueufe  ni  même  une  liqueur  très^ 
volatile ,  comme  tont  cru  plujieurs  PhilqfopheSé 
Je  fuis  charmé  que  vous  ayez  déterminé  cela  : 
mats  après  avoir  prouvé  ce  que  le  fperme  de 
vos  Amphibies  n'ejt  pas ,  ètes-vous  parvenu  à 
fiéntontrer  ce  qu'il  tjl  ?  Nous  favons  au  .moins 
qu'il  eft  un  des  ôuides  les  plus  élaborés  de 
FAnimai.  Avez-vous  tenté  fur  ce  fluide  fi  im^ 
portant  quelques  eflais  chymiques  ?  J'ai  toujours 
foupçonné  qu'il  fe  rapproche  beaucoup  du  fluide 
nerveux.  Mais  combien  ibmmes-nous  encore 
igrtprans  fur  la  véritable  nature  du  fluide  ner« 
veux!  J'ai  montré  que  l'irritabilité  doit  dépen- 
dre d'un  certain  fluide  très-aâif ,  difleminé  dans^ 
la£bre  mufculaire ,  C(wi/.,Part.  X-  Chap,  XXXIIL 
Le  fperme  de  vos  Amphibies ,  qui  eft  le  ftimu- 
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hnt  du  cœur  de  TEmbiyon^  doit  avoûr  uti 
certain  rapport  avec  le  fluide  difféminé  dans  les 
fibres  de  cet  organe  moteur.  Nous  rencontrons 
ici  des  profondeurs  pour  lefquellea  nous  n^avons 
point  encore  de  fonde. 

XXII.  16%.  Le  fluide  iUarique  accélère  la 
naiJJoHce  des  Têtards  fécondés  j  mais  il  tCèft  pas 
pvpre  à  faire  naître  les  Têtards  non  fécondés. 
Je  vous  remercie , .mon  digne  Ami,  d'avoir  tenté 
Texpérience  que  je  vous  propofois,  de  fubfli. 
tuer  le  fluide  éleârique  au  fluide  féminal  pour 
féconder  artificiellement  les  Têtards.  Elle  ne 
vous  a  jamais  réufli,  &  vous  penfez  bien  que 
}e  ne  m'en  étonne  pas.  Il  convenoit  pourtant 
de  faire  cet  eflaL  Le  que  fait^n  revient  fouvent 
en  Phyfique  &  en  Hiftoire  naturelle.  Vous  vous 
êtes  au  moins  afluré  que  le  fluide  éleârique 
accélère  la  naiflance  des  Têtards  fécondés  i  & 
c'eft  une  nouvelle  vérité  à  ajouter  au  grand 
nombre  de  celles  que  préfente  THiftoire  de  l'Elec* 
tricité. 

XXIII.  I(f9 ,  170.  Pkfieurs  autres  liqueurs 
différentes  du  fperme  font  de  même  inhabiles  à 
opérer  la  fécondation  artificielle.  Je  vous  fais  bon 
gré  de  ces  divers  eifais ,  &  je  tes  attetidois  bien 
de  cet  efprit  de  combinaifon ,  que  je  vous  connois 
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&  qui  caraûérife  le  vrai  Natùralifte.  La  Nature 
ne  voiis  a  pas  moins  inftruit  quand  elle  vous  a 
répondu  négativement,  que  lorfqu'eile  vous  a 
répondu  affirmativement. 

XXIV.  171.  Qtt€  le  fperme  des  Salamandres 
eft  inhabile  à  féconder  les  Embryons  des  GrenouiU 
les  ^  des  Crapauds ,  ^  réciproquement.  Qu'il 
enéji  de  même  du  fperme  des  Crapauds  à  Ngard 
des  Grenouilles ,  ^  réciproquement.  Ainfî  la  Na- 
ture ,  qui  produit  des  Mulets  chez  les  grands 
Animaux  &  même  chez  les  Infedles  &  chez 
les  Plantes ,  refufe  d'en  produire  chez  nos  Am- 
phibies. Vous  avez  fait  admirablement  bien  de 
l'interroger  fur  un  point  ficflenticU  &  fes  ré- 
portfcs  nous  apprennent  qu'elle  ne  s'eft  per- 
mis ici  aucune  latitude.  Ceci  eft  extrêpiemenc 
remarquable  ;  car  le  Crapaud  paroît  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  différer  bien  moins  de  la 
Grenouille ,  que  l'Ane  diTFere  du  Cheval.  Si 
vous  aviez  vu  le  contraires  fi  vous  aviez  ob- 
tenu des  Mulets  par  vos  fécondations  artifi- 
cielles 5  opérées  chez  les  Amphibies  ,  vous  n'au- 
riez pas  été ,  fans  doute ,  aufli  bien  fondé  à  con^ 
dure  que  le  fperme  des  Amphibies  n'agit  que 
comme  fimple  ftimulant.  Il  refteroit  à  découvrir 
pourquoi  la  Nature  eft  reflerrée  ici  dans  des 
bornes  fi  étroites.  Dire  que  dans  des  Efpeces 
Tome  XII.  Z 
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en  apparence  fi  rapprochées ,  un  degré  d^approxt 
mation  de  plus  auroit  détruit  le  caradere  fpé- 
cifique  ou  l'Efpece ,  ce  ne  feroit  qu'affigner  la 
caufc  fnale  &  non  la  caufe  efficiente. 

XXV.  172.  Les  œufs  des  Papiilons  du  Ver^ 
Â-foie  ^  fécondés  artificiellement  par  P Auteur.  Ç'a- 
voit  été  un  Italien  ,  le  célèbre  Malpighi  ,  qui 
avoit  imaginé  le  premier  de  féconder  artificiel- 
lement les  œufs  du  Papillon  du  Ver-à-foie ,  & 
c;'a  été  un  autre  Italien ,  Malpighi  II ,  qui 
a  réuflî  le  premier  à  opérer  cette  fécondation. 
Il  y  a  plus  de  dix-huit  ans  que  j'avois  exhorté 
ks  Naturaliftes  à  répéter  Texpérience  fi  inté- 
reflante  du  Philofophe  de  Bologne,  &  dans 
cet  aflez  long  intervalle  de  temps,  il  n'y  a 
eu  que  le  feul  Philofophe  de  Reggio  de  Modene 
qui  Tait  entrepris.  Combien  a-t-il  à  s'applau- 
dir de  ravoir  fait  !  Mais  il  ne  fe  bornera  pas 
apparemment  à  fa  belle  expérience  fur  le^  œufs 
du  Papillon  du  Ver-à-foie.  Il  faura  l'étendre  aux 
œufs  de  Papillons  de  différentes  Efpeces  ,  &  il 
tentera  de  féconder  artificiellement  les  œufs 
d'une  Efpece  avec  le  fperme  d'une  Efpece  dif- 
férente. Il  fera  curieux  de  favoir ,  s'il  en  eft 
à  cet  égard ,  des  Papillons  comme  des  Amphi- 
bies ;  &  je  m'aflure  bien  qu'il  ne  négligera  pas 
de  faire  les  mêmes  tentatives  fur  d'autres  In- 
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feéles  de  clafles  ou  de  genres  plus  ou  moins 
éloignés.  Le  raifonnement  ne  fauroit  nous  éclai- 
rer fur  eette  matière;  Texpérience  feule  peut 
nous  procurer  les  lumières  ijue  nous  cherchons* 

XX\1.   Vous   tirez  (art.  109)  de   toutes 
vos  expériences  fur  la  fécondation  artificielle  , 
une    conclufion   générale    qui  ne   fauroit   qu& 
m'ctre  bien  agréable:  c'è(l  que  tout  ce  qu'ont 
rêvé  nos  Epigénéfiftes  modernes   eft   défavoué 
par  la  Nature.   Vous    n'igtiorez   pas  combien 
j'avois  été  toute  ma  vie  oppofé  à  TEpigénefe  s 
je   l'ai   combattue  dans  tous   mes  Ecrits  ;   & 
lorfque  feu  mon  illuftre  Ami  Haller  inclinoit 
vers  cette  hypothefe ,   j'ofai  lui  réfifter  malgré 
toute  l'impreffion  que  fon  autorité  faifoit  fur-moi. 
Le  Poulet  combattit  bientôt  en  ma  faveur ,  & 
le  grand  Phyfîologifte  fe  déclara  contre  TEpi* 
génefe. 

.  J'ai  parcouru ,  mon  cher  Confrère ,  les  prin- 
cipaux articles  de  votre  Table,  &  )'ai  laifle 
en  arrière  bien  des  chofes  ,  parce  que  la  revi- 
fion  de  mes  Oeuvres  ne  me  permet  pas  de  m'en- 
tretenir  avec  vous  autant  que  )e  le  defirerois. 
Je  pafle  à  votre  bonne  Lettre  du  13  de  Mars» 
à  laquelle  }e  n'ai  point'  répondu  encore. 
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Je   ne  favois  pas   que  la  célèbre  MeriaiT 
eût   obfervé  le  Pipa  avant  Ruysch.   J'ai  fiiit 
ufage  du  paflage  de  cette  Héroïne,  que   vou$ 
mWez   fait   Tamitié  de  me  tranfcrire.  Je  Pat 
inféré  dans  une  addition  à  mon  Mémoire.   J'en 
ai  ufê  de  même  à  Tégard  de  celui  de  votre  il- 
luftre  compatriote  Vallisnieri^  qui  m'étoit 
pareillement  inconnu.  Vous  avez  bien    raifon 
de   le   relever   fur  le  peu  de  foin  qu'il   avoit 
pris  de  déterminer  le  fexe  des  deux  Pipas  dont 
il  parloit  J'ai  diflcqué   ou  plutôt   écorché   le 
Pipa  qui  étoit  refté  dans  notre  bocal  !  mais  la 
fatigue  que  cette  diâeâion  fkifoit  éprouver  à 
mes  yeux ,  jointe  à  la  quantité  de  liqueur  fpi^ 
ritueufe  qui  inondoit  &  pénétroit  tout  Tinté- 
rieur  ,  ne  m'ont  pas  permis  d'obferver  en  détail 
&   diftinâement  tout  ce  qui   s'ofFroit  à   moi. 
J'avois  ouvert  le  Pipa  du  côté  du  ventre.  Après 
avoir  renverfé  la    peau    des  deux   côtâs ,  les 
tcgumens  intérieurs  &  les  mufcles  fe  font  of- 
ferts à  mes  yeux,,  &  après  les  avoir  enlevés* 
j'ai  découvert  les  inteftins.  Ce  qui  m'a  d'abord 
frappé  à  leur  première  infpedUon ,  ça  été  une 
multitude  de  grains  d'un  jaune  aflez  vif,  difle- 
miné$  fur  le  vifcere.  Je  les  ai  obfervés  à  la 
loupe  î^our  tp'aflurer  fi  leur  figure  offroit  quel- 
que choîe  de  régulier  ;  làais  elle  m'a  paru  va- 
rier beaucoup  :  les  uns  fembloient  arrondis  , 
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^'autres  étoient  oblongs;  d'autres  reflembloient 
à  de  petites  lames  quadrilatères.  L'eftomac ,  en 
forme  de  poche  ovale  ,  très-charnu  &  aflez 
épais  étoit  rempli  de  quantité  de  fragmcns  de 
couleur  btune,  très  minces,  très-caflans ,  dont 
quelques  uns  avoient  une  ligne  ou  deux  de 
longueur,  &  qui  reflembloient  beaucoup  à  det 
fragmens  de  feuilles  de  Plantes.  Mais  je  viens 
tout  d'un  coup  à  notre  objet  principal  :  je 
n'ai  apperçu  dans  ce  Pipa  aucune  trace  d'ovaire  • 
j'y  ai  cherché  les  tefticules ,  &  j'ai  trouvé  près 
tle  la  veffie  un  corps  ôblong  &  charnu,  qui 
étoit  peut-être  un  tefticule,-  mais  je  n'ai  pu 
découvrir  le  tefticule  correfpondant.  Je  vous  le 
répète,  mon  cher  Ami;  je  n'ai  pu  faire  à  mon 
gré ,  cette  difledion  :  feulement  en  ai-je  bien 
vu  aflez  pour  juger  du  grand  appareil  de  viC- 
ceres  que  ce  Crapaud  flngulier  préfente  à  l'exa- 
men de  rObfervateur.  Il  n'eft  pas  un  feul  de 
ces  vifceres,  qui  ne  pût  l'occuper  des  mois 
entiers  ,  s'il  vouloit  ou  s'il  pouvoit  l'étudier 
comme  Lyonet  a  étudié  fa  Chenille.  Au  refte, 
nous  n'avions  pas  un  befoin  indifpenfable  de 
recourir  à  la  diflcdlion  pour  réfuter  l'opinion 
de  Vallisnieri  :  Tobfervacion  de  Mr.  Ffr- 
MiN ,  dont  j'ai  donné  le  précis ,  art.  CCCX^CVIl 
des  Corps  organ.  Note  i  ,  ne  permet  pas  de 
douter  que  ce  ne  (bit  bien  la  Femelle ,  dont  le 
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dos  eft  garni  de  cellules;  puifque  cet  Auteut 
Favoit  diflequée ,  qu'il  avoit  vu  fou  ovëire ,  & 
qu'il  avoit  été  témoin  lui-même  de  Taccouple* 
ment.  Je  fuis  charmé  que  vous  ayez  été  fa- 
tisfait  de  mon  Mémoire.  Je  fouhaite  que  les 
qucftions  par  lefquelles  je  l'ai  terminé ,  engagent 
un  jour  quelqu'abile  Naturalifte  à  s'occuper 
plus  à  foitd  de  l'hiftoire  d'un  Animal  fi  remar- 
quable ,  &  qui  n'a  point  encore  d'analogue 
connu. 

Je  vous  remercie  fort  de  votre  ésctrait  Ita-^ 
lien  des  recherches  que  vous  avez  tentée? 
^fur  le  mouvement  du  fang,  &  que  je  n'avois 
pu  lire  dans  votre  excellent  Ouvrage.  Mr.  Sa- 
LADIN  m'a  foit  le  plaifir  de  nie  traduire  cet 
extrait,  &  'fon  tirerai  des  curiofités  intéref- 
fantes  pour  une  de  mes  Notes  fur  h  Part.  X 
de  la  Contemplation.  Je  ne  vous  demande  pas 
davantage  fur  ce  fujet ,  parce  que  mes  Edi^ 
teurs  me  conjurent  de  finir  au  plutôt  mon 
travail.  Les  foufcripteurs  s'impatientent  &  me- 
ftacent  de  fe  retirer.  J'ai  été  obligé  de  compo* 
fer  une  courte  Lettre  qui  fera  imprimée ,  où 
je  leUr  fais  mes  excufeij  dq  mes  retards  invo» 
îohtaires ,  &  ou  je  tâche  de  le$  raflurer  fiiî 
k  ftjitô  des  livraifonst 
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Vos  réfultats  fur  le  fang  hi'ont  infiniment; 
întcrefle.  Vous  avez  découvert  le  premier  une 
vérité  importante  :  c'eft  que  l'impulfion  du 
cœur  fe  fait  fentir  jufqu'à  l'entrée  des  veines. 
Une  autre  vérité  encore  non  moins  impor- 
tante ,  c'eft  que  le  mouvement  du  fang  ne  fe 
rallentit  pas  aux  extrémités  des  artères ,  comme 
les  Phyfîologiftes  l'avoient  cru.  Ils  s'étoient 
encore  trompés  fur  la  puiflànce  ou  les  puiSan- 
ces  de  la  circulation.  Ils  donnoient  au  cœur 
des  forces  auxiliaires;  &  vous  avez  démontré 
qu'il  eft  la  feule  force  impulfîve.  Vous  avez 
démontré  encore  par  une  manipulation  ingé- 
nieufe,  que  les  changemens  de  couleurs  du 
fang  ♦  du  jaune  en  rougeâtre ,  puis  en  rouge , 
ne  font  que  de  pures  apparences.  Mr.  de  Hal- 
LER  vous  conteftoit  beaucoup  '  ceci  j  mais  vMte 
procédé  me  parolt  démonftratif.  La  membrane 
vafculeufe ,  féparée  du  jaune  de  l'œuf  &  obfer*- 
vée  fur  une  glace ,  montre  dés  vaifleaux  rou- 
ges dans  les  ptèthîerà  jours  de  l'incubation.' 
Prefque  par-tout  vous  détruifez  des  erreurs  & 
vous  «tâbliflez  des  vérités. 
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LETTRE    XLIIl 

A  Genthod^  le  13  de  Janvier  17Z^* 

Jr  E  vois  par  yotrp  intéreflant^  réponfe,  mon 
cher  &  célèbre  ^mi ,  que  nous  nous  étions 
rencontrés  fijr  divers  points  :  cet  accord  me 
fait  d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'il  jne  prouve 
que  j'avois  bien  raifonné  fur  plul^eurs  de  vos 
expériences.  Mais  un  pareil  accord  n'eft  paî? 
chofe  nouvelle  entre  vous  &  moi,-  car,  com- 
bien de  foiç  nous  eft-il  arrivp  de  converger 
ainfi  fur  divers  points  d'ififtpire  naturelle! 
On  diront  que  nt^on  ame  pfifle  quelquefois  dans 
yûtrc  cerveau ,  8f  que  la  vôtre  pafle  dans  Jq 
niien,  je  vpus  dois  beaucoup  de  remerc|mens 
d'avoir  interrompu  la  cqmpofition  de  votre  Ou- 
vrage fur  la  géyiératio^  d^  P^^^^^  *  poS?  ^'^* 
crire  cette  longue  &  pc^llente  Lettre  à  laquelle 
vous  m'appeliez  à  répondre.  Je  fuis  furprisf 
que  vous  ayez  pu  |a  faire  en  (Jei^j^  j[Qurs  ; 
je  ne  fuis  pas  (1  &vor|fé  que  vous  à  cet  égard  : 
je  ne  puis  donner  çli^que  jour  <^ue  quelque^ 
heures  à  li^  compofitioh  ;  &  quand. je  vou^ 
^cris  des  Lettres  de  1 8  à  20  pages ,  vou?  pou- 
yçz  compter  ^ue  fy  ai  employé  au  moins  unç 
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douzaine  de  joyrs.  Je  vais  donc  fufpendre  k 
mom  cour  le  travail  de  mes  Oeuvres  pçur  ré- 
pondre  ajux  principaux  articles  de  votre  Letî- 
jtre  du  12  4c  Décembre.  Je  fuivrai  l'ordre  de  vos 
numéros  ou  plutôt  celui  des  numéros  de  ma 
.dernière  Lettre,  que  vous  fuiyez  vous-n\ème 
&  auxquels  vous  répondez. 

ï.  JjB  ne  doutois  pas  que  les  expérience? 
ique  je  vous  propofois  pour  découvrir  le  Germe 
dans  Toyaire  avant  la  fécondation,  ne  vouç 
fijflent  venues  aufiî  à  Pcfprit.  Vous  ne  me  pa^ 
roiflez  pas  en  efpérer  beaucoup  :  vous  préfu- 
jnez  que  la  pctitefle  extrême  du  Germe  &  ft 
tranfparence  le  déroberont  à  toutes  yps  recher- 
ches. Vous  ne  perdez  pas  courage  néanmoins  » 
&  vous  voulez  me  laifler  penfer  que  mes  ex- 
hortations contribueront;  à  vous  anirper  &  à 
vous  foutenir  dans  cette  recherphe  fî  difficile: 
mais  ks  grand;  fuccès  qui  ont  couronné  vos 
tentatives  en  tant  d'autres  genres,  font  aflu- 
rément  bien  plus  propres  que  mes  exhortations  » 
à  vous  faire  efpérer  que  vous  ne  travaillerez  pas 
ici  çn  vain.  Un  heureux  hafard ,  une  circonftance 
imprévue  j  un  accident  que  yous  n'ai^rez  pas 
plus  prévu ,  pourront  vous  rendre  les  plus  grands 
fervices.  Vous  faurez  vous  même  faire  naître 
lie  ces  circonftances  heyreufes ,  qui  ne  fon(  pas 
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dans  la  marche  ordinaire  de  la  Nature ,  &  qui 
produiront  à  vos  yeux  furpris  ce  qu'elle  avoit 
caché  aux  Malpighi  &  aux  HàLLER.  Il  me 
parolt  qu'il  s'agiroit  fur-tout  de  trouver  un 
rrtoyen  qui  diminuât  la  tranfparcnce  du  Germe 
fans  Taltércr  ;  car  je  crois  que  c'eft  plutôt 
par  fa  tranfparence  que  par  fa  petitefle ,  *qu'il 
ie  dérobe  aux  regards  les  plus  perçans  de  TOb- 
fcrvaçeur.  Uiie  très-petite  gouttelette  de  vinai- 
gre ou  d'cfprit  de  vin  ,  verfée  fur  la  cicatri* 
ctile  de  Toeuf ,  en  épaiflîflant  un  peu  Thumeur 
qui  baigne  les  folides  du  Germe ,  pourroit  peut- 
être  les  rendre  perceptibles.  Vous  pourriez  en- 
core eflayer  d'autres  liqueurs.  Il  me  vient  en- 
core à  l'erprit  deux  autres  moyens.  Le  pre- 
mier conGfteroit  à  eiTayer  de  répandre  fur  le 
jaune  une  liqueur  colorée  par  quelque  tein- 
ture végétale  :  que  favons-nous  fi  les  vaifleaux 
du  jaune  ne  pomperoient  point'  cette  teinture  & 
ne  fa  feroient  point  pafTer  jufqu'au  Germe  :  & 
quand  elle  ne  fcroit  que  colorer  les  environs 
de  celui-ci  »  elle  feroit  au  moins  reconnoître 
fon  lieu  ou  fon  point.  Il  faudroit  aider  le  jeu 
des  vaifleaux  par  une  chaleur  douce.  Le  pro- 
cédé ingénieux  dont  Mr.  BeouELiN  s'étoit  fervi 
pour  montrer  à  fon  augufte  Elevé  ,  le  Prince 
Royal  de  Prulfe ,  les  progrès  fucceflîfe  du  Poo- 
Ict  dans  l'œuf,  ne  vous  feroit  pas  inutile  dass 
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vos  tentatives.  Qui  fait  encore,  fi  une  cer- 
taine chaleur  ne  contribueroit  point  à  faire 
apparoître  le  Germe  en  coagulant  un  peu  Êi 
lyftphe  ?  Un  fécond  moyen  feroit  de  fubftituer 
aux  liqueurs  dont  je  viens  de  parler ,  le  fperme 
du  Coq  ou  celui  de  quelqu'autre  Oifeau.  Commis 
le  fperme  eft  inconteftablement  la  liqueur  qui 
a  le  plus  ^influence  fur  le  Germe ,  il  femble 
qu'elle  doive  être  la  plus  propre  à  y  occafio- 
ner  quelque  changement  fubit ,  qui  le  rendroit 
acceflîble  à  nos  verres.  Ce  feroit  en  même 
temps  un  moyen  d'cifayer  de  féconder  artifi- 
ciellement le  Germe  dans  Toeuf.  La  machine 
de  Mr.  Beguelin  feroit  fur-tout  appropriée 
à  cette  expéiience.  Si  la  gouttelette  de  fperme 
faifoit  aufli-tôt  apparoltre  l'Embryon,  on  ne 
pourroit  pas  objeâer  qu'elle  l'auroit  porté  dans 
la  cicatricule ,  contme  Ton  avoit  imaginé  que 
la  poiiflîere  des  étamines  portoit  la  Plantule 
dans  la  graine;  parce  que  l'obfervation  Hallé- 
irienne  &  les  vôtres  fur  *h  préexiftence  du 
Têtard  à  la  fécondation  ,  défruir.oient  affez 
robjedion.  Enfin,  il  faudroit  encore  eflayer 
d'obferver  la  cicatricule  des  œufs  non  fécondés 
au  microfcope  folaire,  qui  agrandit  beaucoup 
plus  que  tout  autre  les  objets  qui  ont  une 
certaine  tranfparence.  Que  vous  dirai-je  enfin  ? 
Vous  ne  chercherez  pas  dans  la  cicatricule  «e 
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qui  ny  exifte  point;  car  vous  avez  les  plus^ 
fortes  aflurances  que  ce  que  vous  y  cherche- 
rez y  ed;  réellement» 

Des  expériences  curieufes  nous  ont  appris, 
que  l'œuf ,  malgré  fon  enveloppe  cruftacée  , 
tranfpire  beaucoup.  Cettie  tranfpiration  produit 
divers  fehangemens  dans  Pintérieur.  Vous  êtes 
donc  invité  à  obferver  la  cicatricule  dans  des 
œufs  non  fécondés  ,  &  confervés  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Peut-être  même 
qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de  faire  deflecher 
un  peu  la  cicatricule  fur  une  lame  de  verre 
pour  Tobferver  enfuite  au  microfcope.  Le  Germe 
y  perdroit  plus  ou  moins  de  fa  tranfparence 
par  le  rapprochement  des  élémens  des  foUdes. 

Vous  ferez  très-bien ,  mon  cher  Malpighi, 
d'obferver  attentivement  ces  œufs  vrais  ou  pré- 
tendus du  petit  Scarabé  des  Lis.  Il  paroît  ^fle? 
par  le  paflage  de  mon  illuftre  Maître  Réaumur 
que  vous  me  citez,  qu'il  avoit  bien  fenti  la 
nécefEté  de  répéter  l'obfervation  de  Patarol  ; 
c'eft  dommage  qu'il  ne  l'ait  pas  fait ,  ou  que  du 
moins  il  ne  vous  ait  pas  dit  l'avoir  fait  j  mais 
il  nous  eft  très-permis  de  douter  que  ce  grand 
Naturalifte  attachât  à  cette  obfervation  la  même 
importance  que  vous  &  moi.  Il  n'avoit  pas  été 
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appelle  à  méditer  autant  que  nous  fur  le  myt 
tere  de  la  génération ,  &  en  particulier  fur  Tin- 
tcreffante  queftion  de  la  préexiftence  du  Germe 
à  la  fécoadatiod.  Vous  penfez  bien  que  je  ne 
ferois  pas  le  moins  du  monde  furpris ,  fi  vous 
m'appreniez  un  jour  que  les  œufs  de  notre  joli 
petit  Scarabé  n'en  font  point ,  &  qu'ils  font  le 
Ver  lui*-mème  j  déguifé  fous  la  forme  d'un  œuf. 
Si  cela  étoit ,  il  en  feroit  de  ces  prétendus  œufs 
cooime  de  ceux  des  Grenouilles  9  &  ce  feroit  utie 
nouvelle  preuve  à  ajouter  à  celles  que  nous 
avons  déjà  de  la  préexiftence  dont  il  s'agit  Vous 
connoiâez  les  œufs  de  la  Reine-abeille  :  j'ai  tou- 
jours quelque  foupçon  qu'ils  ne  font  pas  de 
vrais  œufs ,  &  qu'ils  font  peut-être  le  Ver  lui- 
même  fous  une  forme  un  peu  différente  de  celle 
qu'il  revêtira  après  la  fécondation.  Mais  les  Mou- 
ches vivipares^  dont  Mr,  de  RÉAUMUR  nous  a 
donné  la  curieufe  hiftoire  dans  le  Tome  IV  de 
fes  Mémoires ,  vous  fourniroient  fûrement  de 
nouvelles  preuves  diredes  de  la  préexiftence  des 
Embryons  dans  les  Femelles.  Ceft  une  belle 
chofe  que  cette  matière  roulée  en  fpirale ,  dont 
parle  notre  Auteur ,  &  dont  les  diiférens  tours 
font  formés  par  pTbs  de  vingt  mille  Vers,  rangés 
parallèlement  &  4e  leur  long  ,  les  uns  auprès 
des  autres^ 
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II.  Je  fais  gré  à  MM.  de  Ré  aumur  &  Nollet 
de  ces  polîtes  culottes  de  taffetas  ciré,  qu'ils 
avoient  imaginé  de  mettre  au  Mâle  d'une  Efpecç 
de  Grenouille  pour  tâcher  de  découvrir  la  ma- 
nière dont  il  féconde  fa  Femelle  j  &  je  ne  vous 
fais  pas  moins  de  gré  d'avoir  repété  cette  ingé- 
nieyfe  expérience.  Le  Mâle  auquel  vous  aviez 
donné  de  pareilles  culottes,  &/qui  s'étoit  accou- 
plé avec  fa  Femelle,  ne  parvint  donc  pas  à  la 
féconder ,  parce  que  le  fperme  refta  dans  fes  cu- 
lottes. Et  puifque  cette  même  liqueur  reftée  dans 
les  culottes  a  fécondé  artificiellement  les  Têtards 
fur  lefquels  vous  Tavez  appliquée ,  il  n'eft  pas 
douteux  qu'elle  ne  fût  un  véritable  fpermp. 

III.  Vous  penfez  donc  que  le  foupçon  que 
je  vous  indiquons  dans'  cet  article ,  n'eft  pas 
deftitué  de  fondement.  J'apprends  dans  cet  ar- 
ticle de  votre  Lettre  une  nouvelle  vérité  5  c'eft 
que  dans  la  Grenouille  des  Arbres ,  les  Têtards 
fe  trouvent  quelquefois  fécondés  quoiqu'ils  Jejour- 
vent  encore  dans  U  reBum^foit  à  caufe  du  fperme 
qui  fe  gliffe  dans  Vorifice  du  redum  ,  foit  parce 
que  les  Têtards ,  à  peine  fortis  de  I^anus  &  déjà 
arrofés  du  fperme  ,  y  rentrent  peut-être  par  les 
mouvemens  que  la  Femelle  fe  donne  au  moment 
que  r  Obfervateur  la  furprend.  Ces  deux  explica- 
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lions  me  paroiflent  bien  plus  probables  que  1^ 
mienne. 

.  V.  Il  y  a  toujours  beaucoup  à  gagner  pour 
moi  quand ,  félon  vos  defirs ,  je  vous  indique 
des  expériences  nouvelles  à  tenter.   Vous  avcifr 
donc  fait  fur  les  œufs  fécondés  des  Poiffons  à 
écailles ,   celle  que  j'indiquois  ,  art.  CCCXVIII 
des  Corps  organifés  $  pour  s'aflurer  fi  ces  œufs 
peuvent  fe  corifervcr   au  fec  comme  ceux  des 
Polypes  à  panache  5    &  vous  avez  expérimenté 
qu'ils  ne  polTedent  point  cette  prérogative.  Les 
différentes  manières  dont  vous  avez  procédé  & 
que  vous  me  détaillez,  ne  me  permettent  pas 
de  douter  de  la  vérité  de  votre  réfultat.   Vous 
avez  étendu  encore   cette  expérience  aux  Em- 
bryons des  Grenouilles  &  des  Crapauds  fécon- 
dés ,  &  vous  vous  êtes  afluré  ainfi ,  qu'ils  ne 
poâedent  pas  plus  que  les  œufs   des  PoiiTons , 
la  propriété  de  fc  conferver  au  fec.  Ma  petite 
hypothcfe  fur  le  repeuplement  des  étangs  deifé- 
chés  ne  fauroit  donc  fe  foutenir  :  mais  ce  qui 
paroît  avoir  été  refufé   aux*  œufs  des  Poiffons 
n'auroit-il  point  été  accordé  aux  Poifïbns  eux- 
mêmes  dans  l'état  d'enfance  ou  dans  quelqu'autre 
période   de   leur  vie?   Je  fuis  fort  curieux  de 
favoir  la  conjcflure  que  vous  fubftituez  à  la 
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snJtnne  &  que  tous  expoferez  dans  votre  Ou^ 
vrage. 

Je  tiens  de  relire  Tartfole  de  votre   Lettre 
qui  ni'occupe  adluellement  ;  &  je  faiâ  attention 
a  une  circonftance'  qui  m'avoit  échappé  :  vous 
dite«  j^  que  vous  laijpez  ficher  à  f  ombre  vos  œufs 
de  Poijfons ,  tofitot  fur  la  vafe  où  vous  les  aviez 
fris ,  tantôt  dans  des  vaijfeaux.  Je  remarque  ces 
mots  fur  la  vafe  :  mais  n'en  feroit-it  point  des 
ceuf;i  fécondés  des  Poiflbns ,    comme  des*  Rôti- 
feres  qui  demandent  à  être  enveloppés  de  fable 
pour  fe  conferver  au  fec  J'ai  peine  à  fuppofer 
que  vous  ayez  négligé  d'envelopper  ^os  œufe 
de  Poiflbns  dans  la  même  vafe  où  ils  avoient 
été  dépofés ,  car  je  fais  trop  que  vous  ne  né* 
gligez  rien  en  matière  d'expériences. 

VI.  Vo^s  m'avez  fort  régalé  en  me  r^con-. 
tant  la  manière  finguliere  dont  le  Mâle  de  la 
Salamandre  féconde  fa  Femelle  :  tout  cela  étoic 
très-nouveau  pour  moi.  Les  Salan^andres  font 
donc  bien  chaftes  dans,  leurs  amours.  Il  n'y  a 
point  de  véritable  accouplement  entre  les  deux 
Individus  ;  mais  il  y  a  de  petites  agaceries  de 
la 'part  du  Mâle,  qui  préparent  la  Femelle  pour 
la  fécondation.  Le  Mâle  darde  fon  fperme  dans 
Peau  5  il  y  forme  uu  petit  nuage  blanchâtre ,  qui 
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va  envelopper  Tanus  ouvert  &  renflé  de  la  Fe- 
melle ,  &  elle  eft  fécondée.  Ceft  grand  dommage 
que  les  Poètes  n'aient    pas  connu  les  chades 
amours  de  nos  Salamandres  :  ils  en  auroient  tiré 
bon  parti  (Jans  leurs  ingénieufes  fiâions.  Celle 
de  Zéphyre  &  de  Flore  a  bien  du  rapport  avec 
la  fécondation  des  Palmiers  i   &  je  ne  connoia 
rien  dans  le  Regne-animal ,  qui  reflemble  plus 
à  cette  fécondation  que  celle  de  vos  Salaman- 
dres.  Celle  des  Plantes  marines  s'en  rapproche 
encore  davantage  :   le.  Mâle  ne  darde  pas  une 
pouffiere  fine ,  comme  dans  les  Plantes  terres- 
tres i  mais  il  darde  une  liqueur  qui  forme  aufS 
dans  Teau  un  petit  nuage.    Votre  citation  du 
DiSionnaire  de  Mr.  de  BomâRe  ,   au  mot  -Sa- 
lamandre  aquatique ,  m'a  engagé  à  lire  cet  arti- 
cle que  je  ne  m'étois  pas  encore  avifé  de  con- 
fulter.    J'y  fX  vu  en  effet  que  Mr.  Demours 
paroit  avoir   obfervé  les   mêmes  particularités 
que  vous  ,  touchant  la  manière  finguliere  dont 
la  Femelle  de  cet  Amphibie  eft  fécondée  j  mais 
les    Naturaliftes   compteront    plus   encore  fur 
votre  obfervation  que  fur  celle  de  Mr.  Ûemours^ 
qui  demandoit  d'ailleurs  à  être  répétée  par  ua 
Obfervateur  de  votre  ordre.    J'ai  fait  attention 
4ans  le  même  article,    à  ce  que  rapporte  le 
célèbre  DU  Fay  fur  les  ouïes  des  Salamandres  , 
qui  ii'apparoiâènt  au  dehors  que  dans  leur  jeu* 
rom  XIL  *   A  a 
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nèfle ,  &  qui  clifpardiflcnt  enfuite  pour  ne  plus 
reparoltre.  J'avois  moi-même  obfervé  ce  fait  avec 
furprife ,  mais  je  n^cn  avois  rien  dit  dans  mes 
Mémoires.  Je  voulois  le  revoir  &  je  n'y  fuis 
pas  encore  parvenu.  Ceft  une  charmante  chofc 
que  ces  ouïes ,  &  elles  parent  bien  agréablement 
la  jeune  Salamandre.  J'ai  pris  garde  auffi  à  ce 
que  dit  Mr.  du  FâY  fur  les  mues  de  la  Sala- 
mandre. II  avoit  très-bien  vu  la  forte  d'orga- 
nifation  de  Tépiderme ,  dont  j'ai  parlé  dans 
mon  I*'  Mémoire  »  &  fi  j'avois  connu  le  paflàge 
de  cet  Académicien  $  }e  n'aurois  pas  manqué  d'en 
faire  mention. 

Puisque  le  fperme  du  Mâle  fe  mêle  toujours 
avec  l'eau ,  je  vois  pourquoi  la  fécondation  arti- 
ficielle ne  réuf&t  pas  avec  le  fperme  pur:  il  faut 
bien  que  TObfervateur  imite  ici  la  Nature  & 
qu'il  mêle  auifi  le  fperme  avec  l'eau.  Je  penfe- 
rois,  comme  vous,  que  le  fperme  de  la  Sala- 
mandre ,  qui  eft  fort  épais ,  demande  à  être 
détrempé  pour  opérer  la  fécondation  naturelle 
&  artificielle.  La  fage  Nature  fait  auflî  détrem- 
per le  fperme  humain  par  la  lymphe  que  de 
nombreux  vaifleaux  verfent  dans  les  tefticules 
&  dans  la  véficule  féminale.  Les  Phyfîologiftfes 
nous  difent  U-deflus  des  chofes  admirables. 
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Au  reftc  ,•  il  eft  peu  de  fpedlacle  auflS  inté- 
treffant  pour  rObfervateur  Philofophe ,  que  celui 
que  préfentent  les  amours  des  Animaux  «  &  la 
diverfité  des  moyens  par  lefquefe  TAUTEim  de 
là  Nature  a  voulu  qu'ils  confervaflent  rEfpece* 
Si  quelque  habile  Phyfiologifte  entreprend  un 
jour  de   compofer  une  Hiftoire  complète  de  la 
Génération ,  il  ne  manquera  pas  $  fans  doute  » 
de  commencer  par  tracer  le  tableau  des  amours 
des  Animaux  &  des  Plantes  $    &  s'il  eft  auifî 
grand  Peintre  que  Pilluftre  BuFf  ON ,    il  faura 
intérefler  Pefprit  fans  émouvoir  lesfcns:  il  ne 
fera  pas  une  Vénus  phyjtquei  mais  il  fera  une 
Minerve  phyfique.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  leâ 
différentes  manières  dont  la  fécondation  s'opère 
chez  différens  Animaux  font  en  rapport  avec  le 
degré  de  fentiment  accordé  à  chaqu'Efpece  »  ou 
ce  qui  revient  au  même,  à  fa  capacité  de  jouir. 
Qyelle  différence  à  cet  égard  entre  le  Poiflbn 
ou  la  Salamandre ,  &  le  Singe  j   le  Gerf  ou  le 
Chien  !  Et  combien  le  moral  modifie-t41  ici  le 
phyfique  dans  l'Ëfpece  impériale  de  l'Homme! 

VIII.  Il  eft  afluréraent  bien  remarquable  que 
les  Amphibies ,  tels  que  les  Crapauds  &  la  Gre- 
nouille des  Arbres ,  ne  dépofent  jamais  leurs  Em- 
iryons  fur  terre  ,  où  ils  périrôient  infaillible- 
ment)' &  qu'ils  aient  toujours  ibin  de  les  dé« 
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pôfer  dans  Teau,  leur  élément  naturel.   Vous 
m'apprenez  même  qu'as  ne   les  dépofënt  pas 
dans    la    première  eau    qu'ils    rencontrent  ^ 
qu'ils     ne    les     dépoTent     jamais    dans    les 
eaux    courantes  «    qui    les   entraîneroient    & 
ne  leur  fourniroient  pas  une  nourriture  conve- 
nable;   mais  qu'ils  les   dépofent  conftamment 
dans  les  eaux  croupiflantes ,   où  les  petits  Té* 
tards  ne  font  expofés  à  aucun  choc  ,  &  où  ils 
font  toujours  environnés  des  alimens  qui  leur 
conviennent.  Cette  forte  dHnftinâ  imite  bien  en 
effet  la  prévoyance  &  atteint  également  fa  fin. 
Mais,  puifqye  nous  ne  faurions  admettre  ici 
une  vraie  prévoyance,  qui  n'appartient  qu'à  la 
taifon  ou  à  l'intelligence ,  il  s^agiroit  de  décou- 
vrir comment  nos  Amphibies  font  déterminés 
ft  fûrement  à  quitter  la  terre  pour  aller  pondre 
dans  les  eaux  dormantes.   Il  &ut ,  ce  me  fem- 
}y]f ,  qu'une  Femelle  de  Crapaud  ou  de  Gre- 
pouilïé  i  qui  eQ:  preflee  du  belbin  de  pondre , 
éproit^e  un  certain  fentiment  intérieur,  qui  lui 
rend  pénible  le.  fé jour  fur  terre*,  8ç  lui  fait  défi- 
rer  dft  gagner  l'eau^   Et  comme  les  eaux  crou- 
piflantes  font  moins' froide^s  que  les  eau^  cou- 
rantes ,  c'eil  peut-être  la  railbn  pour  laquelle 
l'Amphibie  préfère  les  premières ,  non  pour  fes 
Petits  qu'il    ne  peut  connoîtce   &  dont.il  ne 
peut  prévoir  les  be£»in$,  mais  uniquement  pour 
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lui-même  :  car  c*eft  ainfi  que  la  Nature  a  pourvu 
par  tout  aux  befoins  des  Petits  j  elle  a  fu  en- 
chaîner ces  befoins  à  ceux  que  les  Parens  dé- 
voient éprouver  dans  certaines  cirçonftances^ 
Votre  mémoire  vous  en  retrace  trop  d^eXèmples 
pour  qu'il  foit  néeeflaire  que  >e  vous*  en  indi- 
que. Je  vois'  d^ailleurs  que  vous  êtes  entièrement 
4e  mon  avis  fur  cette  prévoyance  &  cette  in- 
telligence qu'on  accorde  fi  gratuitement  &  fi  peo 
philofophiquemen^  aux  Brutes. 

IX.  Je  iie  favois  pas  que  votre  illuftre  Com- 
patriote Vâllisnieri  eût  eu  la  même  idée  que 
moi  fur  TefFét  de  ces  longs»  etftftraflemens  du 
Mâle  des  Crapattds  &  des  Grenouilles.  Je  né 
sne  rappellois  pas  non  plus  que  Swammerdam 
€Ût  penfé ,  au  contraire ,  que  loin  de  faciliter  le 
^aflage  des  œufs  dans  les  trompes ,  ces  forts 
embraffemens  dévoient  plutôt  rcmpècher.  Je 
fi'aurois  donc  fu  quel  parti  prendre  entre  ces 
deux  grandes  autorités ,  fi  la  Nature  elle-même 
n^avoit  prononcé  par  votre  bouche.  Vous  m'ap- 
prenez donc,  que  Topinion  de  SwAMM£RDAi\t» 
que  les  Femelles  ne  font  emteaflees  par  les  M^les  • 
<jue  lorfque  les  œufe  ont  déjà  traverfé  les  trom- 
pes ,  fieji  pas  génh-alement  vraie  ;  qufelle  n'a 
iieu  que  pour  les  Grenouilles  des  Arbres  &  point: 
Au  tout:  po]ur  les  Qreiiiouilles  aquatiques  &  pop^' 
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les  Crapauds,-  mais  que  Vallisnieri  cft  bîeii 
fondé ,  relativement  à  la  Grenouille  verte  aqua- 
tique. On  ne  fauroit  donc  établir  ici  aucune 
règle  générale  ,  comme  vous  le  remarquez  très- 
bien  ,  &  il  faut  attendre  que  de  nouvelles  re« 
cherches  ayent  plus  multiplié  les  faits. 

X.  Mr.  Dew[OUR$  nous  avoit  fort  intéreflc 
en  nous  parlant  de  Tadreâib  avec  laquelle  le  Cra^ 
paud  Mâle  fait  aider  fa  Femelle  à  accoucher. 
Ses  détails  étoienf  fi  fort  circonftanciés ,  qu'il  ne 
m'avoit  paç  paru  qu'on  put.  douter  de  la  vérité 
du  fait ,  &  je  n'avois  pas  héfité  à  ei^  faire  ufage 
dans  la  Contemplation.  Mais^il  eft,  eu  effet,  bien 
iiHgulier,  que  ni  vous,  mou  digne  Ami,  ni 
KoEStL  n'aye35  jamais  furpris  de  Crapaud  Mâle 
dans  cette  intéreflante  fonâion.  Cela  fembleroit 
infirmer  un  peu  le  récip  de  rObferyateur  Fran- 
çois 5  fi  toutefois  des  témoignages  fimplement 
riégajtifs  pouvoîent  infirmer  le  témcMgnage  le  plus 
^iïirmatif.  Mr.  Pbmour$  auiroit  du,  comnio 
vous  l'obfervez ,  décrire  fon  Crapaud  de  manière 
g  en  faire  çonnoître  l'Efpece, 

XI.  Vos  doutes  fur  la  manière  donc  s'opéra 
h  fécondation  des  Poiflbns  à  écailles,  font  d'wnç 
J)onne  Logique ,  &  nous  ayons  tous  deux  rai- 
fçmié  là  -  defluç  en  appréciant  comme  no^s  Iq 
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çîevions  9  les  autorités  de  p^rt  &  d^autre.  Il  fergjp 

pofîîble  que  les  Poiflbns  fe  rapprochaflent  beau>- 

coup  à  cet  égard  des  Salamandres.  Nous  favous 

au  moins  par  rexpériçnçe  deMr,  jACOBit.,  que 

la .  fîmple  difperfion  du  fpernïe  dans  l'eau  f^ffit 

à  féconder  les  œufs,  Votre  idée  de  vous  fervir 

des  jolis  PpilTons  doréç  de  la  Chine  pour  éclairr. 

cir  la  qyettion,  nie  paroît  excellente^  &  Je;,  n^ 

puis  trop  vous  preiTer  de  la  réalifer.  Vous  verrez 

plus  &  beaucoup  plus  eu  un  jour,  qu^  toutes 

qu'ont  vu  ou  plutôt  entrevu  les  diyçrS  NatUr 

raliftes  qui , vous  ont  précédé.  Combien  de  queC. 

tions  intérejOTantes  5  quippuvoient  être  dçcidies 

par  les  obfcryations  ou  les  expériences  les  plu5 

^fîmples-,  ^  qui  ne  l'ont,  point  encore  été  !  Cçfï 

qùç  t'JEf|)ritj  çft  toujours  .plus  porté  à  imaginer 

pu  ^^.,difçoi|rir,  qu'à  o.bferver  ou  expérimenter. 

Que  de  raifonnemens  n'avoit-on  pas  fait  fur  la 

digejîion  avant  que  les  RéAUMUR  &  les  Spal- 

LAN?ANï,  enflent  inftit^é  ce^  belles  c^Deriences 

qui  ont  mis  cette  niatierf  d^^s  le  jour  Je  pljus 

,   lumineux  !  . , 

.  XIII,  Vpus  embraflez  donc,  comme  moi ^ 
la  dodrine  hallérienne  au  fujet  des  Embryons 
logés  encore  dans  l'ovaire  ou  dans  la  partie  fu- 
p.érieure  des  trompes  de  nos  Amphibies,  &  qui 
jiiç  peuvent  être  fécondés  artificiellepient.  Mais 

'  ;■     '  ■•     .'-  -^       A  a  4'^.'--^- 
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vou%  m'aflîgnez  une  autre  caufe  du  hit ,  que 
je  ne  {bupçonnoi$  pas  &  qui  me  parok ,  comme 
à  vous ,  devoir  concourir  à  le  produire  :  dès  qi|e 
la  glaire  eft  la  première  nourriture  des  Embryon^ 
fécondes  &  que  cette  glaire  n'enveloppe  point 
ceux  que  renferme  l'ovaire  ou  la  partie  fup^T 
rieure  des  trompes ,  il  eft  bien  nianifede  que 
lors  même  que  le  fperme  pourroit  les  féconder^ 
lurtifîcietlement  «  iU  périroient  bientôt  «  ^ute  de 
nourriture.  Les  expériences- que  vou$  avez  ten- 
tées à  ce  fujet  ne  laiâent  rien  à  defirer^  pui& 
que  \e$  Embryons  que  vous  avez  dépouillés  en- 
tièrement de  leur  glaire  n^ont  j^imais  pu  être 
fécondés  ;  &  que  ceux  qui  n'en  étoienc  privés 
qu'en  partie  étoient  prefque  tous  fécondés.  Je 
né  facfae  pas  que  les  Naturatiftes  qi|i  v:ous  avoient 
précédé  euâent  biea  connu  les  vrais  u&ge$  (je 
cette  glaire. 

XV.'  Le  fang  des  Ataphibie^»  leur  fative, 
)és  fucs  extraits  de  leur  foie ,  des  poumons ,  de$ 
jreins ,  leijr  urinée  Ss,  la  nibtre  font  donc  les  di£é- 
rentes  liq^ieurs  auxquelles  vous  ayiei  imaginé 
4'incorporer  le  fperme.  Vous  y  avez  joint  encore 
ie  vinaigre^  &  tous  ces  mélange^  n'ont  point 
enlevé  au  '  fperi»e  fa  faculté  prolifique.  Vous 
ayez  feulen^ent  remarqué  que  lorfque  l'urine  & 
^e  yinaigre  ont;  ^té  trop  furaboodanç  ^  la  féçf^r 
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^tion  n'a  pas  eu  lieu.  Je  nt  doutois  pas  que 
"tous  ne  penfafSez  comme  moi ,  que  le  fperme 
n'eft  point  décompofé  par  ces  mélanges.  Mais 
ils  prouvent  admirablement  bien  rétonnant# 
énergie  de  cette  liqueur  fécondante.  Es  pour- 
roient  encore  vous  conduire  à  découvrir  quelle 
eft  celle  des  liqueurs  de  l'Animal ,  qui  a  le  plus 
de  rapport  avec  fon  fperme  $  car  la  liqueur  qui  » 
à  dofes  égales ,  détruiroit  te  moins  de  la  vertii 
du  fperme  9  feroit  préfumée  à  bon  droit  avoir 
le  plus  de  rapport  avec  lui  :  &  ceci  ne  feroit 
f>a$  inutile  dans  la  recherche  des  principes  conÇ^ 
^tua0$  du  ^erme^ 

XVI.  J^AiME  fort  à  favQir  que  nous  ayons 
recouru  tous  deux  à  la  même  comparaifon  pour 
rendre  raifon  de  la  vertu  prolifique  du  fperme 
incorporé  en  très-petite  quantité  à  une  très- 
grande  mafle  d*eau.  Votre  exemple  tiré  du  vem'n 
de  la  Vipère,  dont  une  gouttelette  peut  donner 
la  mort  à  un  grand  Animal ,  n'eft  ni  moins  bien 
fipproprié  ni  moins  inftruâif.  Vous  êtes  bien 
fondé  à  dire  après  cela ,  qu'il  n^  a  pas  lieu  de 
s'étonner  qu'une  trè$.petite  gouttelette  de  fperme 
fufiife  à  animer  le  cœur  de  l'Embryon.  L'cx- 
jtrème  célérité  avec  laquelle  certains  poifons  » 
tel  que  celui  de  la  Vipère  ,  agiflcnt  fur  les  Anî- 
ff^àu:f  p  donneroit  Ije}^  de  préfujtner  ^  (^ue  ç'eft 
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principalement  fur  le  fluide  nerveux  quHls  exer^ 
cent  leur  aébon.  Vous  n'avez  pas  oublié  les  cu- 
lieufes  expériences  que  Mr.  de  Réaumur  avoi( 
•entéee  avec  les  flèches  empoifonnées  des  Amé^ 
hcains.  Un  Ours  piqué  par  une  de  ces  fleckes 
mourpt,  jç  crois,   en  den9i  minute. 

.  XVII.  Vovs  «le  détaillez  ici  la  manière  dont 
vous  avez  procédé  dans  vos  fécondations  arti^ 
fictelles ,  &  j'y  applaudis  fort.  Il  eft  bien  remaç-r 
quable  aflurément ,  qu'un  Embryon  touché  avec 
la  poiçte  déliée  d'une  aiguille  qui  avoit  ét;é  pion* 
gée  dans  un  mélange  de  troi^  grains  de  fperme 
&  de  dix*huit  onces  d'eau  »  &  qui  en  avoit  re- 
tenu  une  gouttelette  d'une  cinquantième  de 
ligne ,  fe  foit  développé  aufli  bien  &  aulfi 
promptement  que  d'autres  fln^bryons  qui  avoient 
été  plongés  dans  le  fperme.  Votre  réflexion  à 
ce  fujet  ett  très-juHe.  P^ifqu'Mne  lî  petite  gout- 
telette de  fperiïie  mélangé  ayec  une  fi  gr^de 
quantité  d'eau ,  fufïit  4  animer  l'Embryon ,  il  eft 
bien  naturel  d'en  ^  inférer  que  le  furplus  da 
J'perme  fourni  par  le  Mâle  ne  concourt  point  à 
l'opération.  Mais  la  Nature  n'ufe  pas  d'épargne 
quand  il  s'agit  de  la  propagation  des  Efpeces  : 
elle  ne  veut  pas  manquer  fou  coup  ;  à-cUc  rif- 
querpit  de  le  manquer  par  une  trop  grande 
cecpnomie^  I^Ue  a  peu$-ètf e  encore  égard  içiaij^ 
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plàîfirs  de  la  jouiffancc ,  relativement  au  Mâle  ^ 
carf  émiffion  cft ,  fans  cloute,  une  volupté  pout 
celui-ci  9  &  cette  bonne  Mère  veut  que  tous  fe$ 
JEnfans  )puiflenj;.  Il  falioit  tfailleurs  un  aiguilloa 
au  Mâle. 

XVni.  Vous  imaginez  bien ,  mon  cher  Phfr 
lofophe»  toute  l'attention  que  f  ai  donnée  à  cet 
article  fî  intéreflant  de  votre  Lettre.  Je  croyoîs 
contempler  avec  vous  ce$  petites  ouvertures  mé- 
nagées dans   l'enveloppe    de  l'Embryon   pour 
Pintroduâion  du  fperme.    Vos  détails   fur  ce 
point  :  me  prouvent  au  mieux  qyc  vous  ne  vous 
en  êtes  point  laiffé  ^mpofer ,  &  que  ces  petites 
bouches  que  j'avoîs  foupçonnées ,  font  la  chofe 
dû  monde  la  plus  réelle.    Et  puifqu'elles  fpnt 
répandues   dan?  toute  l'enveloppe  ,    que   cette 
enveloppe  en  eft,  pour  ainfi  dire,  criblée,  il 
n'y  a  plus  lieu  de  js'étonner  qu'en  quélqu'en- 
droit  qu'on   touche   l'Embryon   avec   l'aiguilli^ 
fpermatifée,  la  fécondation  réuflîffe  également. 
Il  s'agit  maintenant  de  favoir  s'il  eft  de  pareiU 
les  ouverture^  dans  Penveloppe  des  Embryons 
de  toutes  les  Efpeces  :  &  combien  cela  devient- 
il  probable  après  tout  ce  qui  a  été  découvert 
fur  le  myftere  de  la  fécondation  ?  Je  ne  doute 
donc  point ,   &  je  n'en  ai  jamais  douté ,  que 
il  le  Germe  du  Ppulet,    de  la  Brebis  »  de  b 
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Vache  t  &c.  étoit  auffi  perceptible  que  le  Té- 
tard  »  vous  ny  découvriffiez  des  pores  abfor- 
bans ,  fembiables  ou  analogues  à  ceux  que  irons 
avez  découverts  dans  lEmbtyon  de  vos  Am- 
phibies.  NWons-nous  pas ,  je  le  demande  »  les 
plus  fortes  preuves  que  la  fécondation  s'opère 
par  dehors  i  &  fi  elle  s'opère  par  dehors ,  ne 
faut-il  pas  qu'il  y  ait  dans  l'enveloppe  du  Germe 
de  petites  ouvertures  préparées  pour  l'intro- 
duâion  de  la  liqueur  fécotldante  ?  Ces  pores 
abibrbans  &  leurs  dépendances  renferment, 
fan9  doute ,  des  particularités  anatomiques ,  que 
nous  admirerions  s'il  nous  étoit  permis  de  ded 
cendre  au  fond  de  cet  abime.  Chaque  pore  eft 
probablement  l'oriâce  d'un  vaifleau  qui  eominUr 
jiique  avec  le  cceur ,  &c. 

XIX.  Me  void  parvenu  k  l'article  le  plus 
curieux  &  le  plus  important  de  votre  excel- 
lente  Lettre,  Je  n'avois  pas  foupçonné ,  je 
Fayoue,  que  vous  euflîez  déjà  réuiH  à  fécon* 
der  artificiellement  avec  une  petite  feringue  la 
Femelle  d'un  grand  Animal ,  comme  je  vous 
propofois  de  le  faire  dans  ma  dernière.  C'eft 
là  une  des  plus  grandes  &  des  plus  intéreC- 
fantes  nouveautés  qui  fe  foient  offertes  aux 
yeux  des  Naturaliftes  &  des  Philofophes  de^ 
fm  h  Création  du  Monde.  La  manière  donc 
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▼ous  avez  procédé  »  &  les  pxécautions'vraiMient 
fcrupuleufes  que  vous  avez  j^ifeç  pour  conC 
tater  rigoureUfement  la  vérité-  de  cette, fécon- 
dation artificielle ,  la  mettent  au  deâus  de  toute 
contradidioiif  Je  n'avois  pas  même  befoin  de 
votre  féconde  Lettre  du  i  ç  de  Décembre  ,  pour 
être  très-iùr  que  vous  n'aviez  rien  négligé  4© 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  prévenir  juC. 
q\x*k  la  plus  petite  chicane.  Votre  Chienne  avoit 
donc  été  bien  clôturée  vingt  trois  jours  avant 
Topération  ;  le  treizième  jour  elle  étoit  entrée 
ea  chaleur  :  le  vingt-troifîeme  depuis  ]a  clô- 
ture  vous  injedâtes  le  fperme ,  &  vous  con* 
tinuâtes  à  tenir  votre  Chienne  renfermée  fous 
la  clef  vingt-dnq  jours,  &  le  foixante  deuxième 
après  l'injeâion  elle  accoucha  de  trois  petits 
bien  conditionnés ,  bien  vifs ,  &  qui  avoient 
des  traits  de  reifemblance  foit  avec  leur  Mère  » 
fbit  avec  le  Chien  qui  avoit  fourni  la  liqueur 
fécondante.  Rien  de  plus  précis  &  de  mieux 
conftaté  qw  tou^ôêla,  &  riçn  de  plus  beau 
ni  de  plus  netof  que  cette  expérience.  Je  vous 
félicite  de  toute  mon  ame  d'un  tel  fuccès. 
Mais ,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  ce  fuccès , 
c^eft  qu^il  a  été.^  obtenu  avec  moins  de  treize 
jrains  de  fpertde.  Cette  expérience  fe  rapproché 
donc  beaucoup  de  celles  que  vous  avez  exécu- 
tes (ur  les  Amphibies  i  &  nous  fummes  très* 
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fondés  k  en  inférer ,  qu^  la  dofe  de  fpermef  qiri 
opère  la  fécondation  chez  les  grands  Animaux  ^ 
cft  très-petite.  Je  préfume  même ,  que  (î  vous 
pouviez  parvenir  à  fécander  les  Embryons 
d'un  grand  Animal  dans  Tevaire  par  le  procédé 
que  je  vous  indiquois,  vous  auriez  les  mêmes 
réfultats  ou  à-peu-près  que  chez  les  Amphibies , 
&  qu'une  gouttelette  de  fperme  ^  d'une  cinquan- 
tième de  ligne,  fuffiroit  à  animer  FËmbryon. 

Vous  pofledez  à  préfent  un  moyen  bien  fur 
&  bien  fecilc  ^e  vous  gflurcr  fi  telles  ou  tel- 
les Efpeces  peuvent  procréer  enfemble  ;  &  les 
expériences  que  vous  vous  propofez  de  tenter 
au  Printemps  prochain  en  mettant  votre  volup- 
tueux Barbet  dans  la  compagnie  des  Lapines 
&  des  Chattes,  ne  vaudront  pas  celles  que 
vous  tenteriez  en  introduifant  avec  votre  ferin- 
gue  le  fperme  de  ce  Barbet  dans  la  matrice 
d'une  Lapine  ou  d'une  Chatte ,  &  en  intro* 
duifant  le  fperme  du  Lapin  ou  du  Chat  dans 
la  matrice  de  la  Chienne.  Vous  tenez  un  fil 
précieux ,  qui  vous  conduira  aux  découvertes 
Us  plus  importantes  &*les  plqs  imprévues.  Je 
ne  fais  même ,  fî  ce  que  vous  venez  de  décou- 
vrir n'aura  pas  quelque  jour  dans  TEfpece  hu- 
maine des  applications  auxquelles  nous  ne  fon- 
geoïts  point  &  dont  Ie$  fuîtes  ne  feront  pas 
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légères  Vous  pénétrez  aflez  ma  penféc.  Quoi- 
qu'il en  foiti  je  tiens  le  myftere  de  la  fécon-t 
dation  pour  à^-peu  près  dévoilé.  Ce  qui  refte 
principalement  à  découvrir  ,  c'eft  la  formation 
du  Mulet  ou  ce  qui  produit  les  divers  traits 
de  reflemblande  des  Enfans  à  leurs  Parens  ;  & 
ceci  me  conduit  à  votre  article  XX, 

XX.  Vous  me   faites   bien    de  l'honneur , 
ttion  célèbre  Confrère,  de  fufpendre  votre  ju* 
gement  entre   Mr.  de  Haller   &  moi  fur  la 
manière  dont  fe  forme  le  Mulet.  Comment  l'au- 
torité du  grand  Haller  ne  Pemporte-elle  pas 
dans  votre  Efprit  fur  la  mienne  qui  lui  cft  fi 
inférieure  ?  Je   n'aurois  pas   héfité  un  inftant 
d'admettre  avec  lui  que    le  fperme   n'agit, ici 
que  comme  un  fimple  ftiraulant,  (î  j'avois  pu 
ainfi  me  rendre  raifon  à  moi-même  de  Pefpece 
de  converfion  de  Cheval  en  Mulet.  Son  hypo- 
thefe,  plus  fimple  que  la  mienne,  efl;  par  cela 
même   plus   agréable  à   Pefprit.  Mais  fatisfeit- 
elle  à  tous  les  cas  ?  Suffit-il  de  dire  pour  expli- 
quer  la   formation   du   grand  Mulets   que  lé 
fperme  de  PAne  eft  un  plus  puiflant  ftimulant 
que  celui  du  Cheval  ?  Que  c'eft  ainfi  qu'il  alonge 
tivec  excès  les  oreilles  de  l'Embryon  caché  dans 
l'ovaire  de  la  Jument;  car  pourquoi  une  par- 
tie de  la  queue  de  PEmbryon   detneure-t-cUc 
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oblitérée?  Pourquoi  fa  croupe   eft  elle  fi  ava- 
lée? Mais  fur-tout,  d'où  rient  ce   larynx  fî 
différent  de  celui  du  Cheval ,  &  fi  reffemblant 
k  celui  de  TAne  ?  J'avoue ,  que  je  ne  conçois 
point  encore  comment  Taâion  inftantanée  d'une 
gouttelette  de  fperme  fur  le   cœur  de   l'Em- 
bryon ,  peut  produire  des  effets   fi  grands  »  fi 
divers,  fi  durables.  Le   concevez-vous  mieux, 
mon  bon  Ami ,  &  trouvez  -  vous   que  notre 
illuftre  Phyfiologifte   eût  porté   dans   cette  re- 
cherche difficile  la   forte    d'analyfe   dont    elle 
étoit  fufceptible,    &  qu'elle  exigeoit  fi  indif- 
penfablement?  Vous  avez  lu  plus  d'une  fois  les 
articles  CCCXXXIII ,  CCCXXXJI ,  CCCLVI 
des  Corps  orgamfés:  voyez  encore  les    Notes 
additionnelles  fur  ces  articles ,  &  celles  fur  l'Art. 
C(XXLV ,  qui  font  aux  pages  494  &  49^  du 
Tom,  III  de  mes  Oeuvres  in.4®.  Je  fuis  revenu 
bien  des  fois  à  examiner  avec   la  plus  grande 
attention  ces  divers  endroits   de  mon  Livre  ; 
il  m'a  été  impoflîble  de  découvrir  les  vices  (ècrets 
qui  peuvent  s'être  glifles  dans  mes  raifonne- 
mens.  Toutes  mes  proppfitions  m'ont  toujours 
paru  découler  bien  naturellement  les  unes  des 
autres,  &  tenir  toutes  au  principe  fondamental 
de  la  préexiftence  du  Germe  dans  la  Femelle, 
Je  ne  prétends  point,  comme  vous  le  voyez, 
qu'il  n'y  ait  point   d'erreurs  ou  de  méprifes 
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Êaçhées  dans  ma  longue  analyfe  ;  une  fi  fotte 
préfdmption  fiéroit  bien  niai  a  Un  Etre  aufll 
faillible  que  je  le  {uis.  Je  dis  feulement  que  je 
tx^ai  pii  encore  parvenir  à  les  recoiltioîtré. 

D'uîT  autre  côté ,  j'aî  contre  moi  là  forte  de 
fcôniplicatidn  de  nia  propre  hypoéliefe  ,  dont 
l'expofition  à  exigé  une  àflez  longue  fuite  dé 
ptopofitions ,  qui  la  fait  parôître  plus  compli- 
quée encore  &  qui  ne  peut  être  faifie  en  entier, 
que  pair  un  Ledeur  très-attentif  &  très-fami- 
iiairifé  avec  la  marche  analytique.  Aiiffi  pluGeurs 
Leâeurs  fe  font-ils  étrangement  mipriâ  fur  mest 
principes  &  fur  leur  application. 

Une  autr«  cliôfe  encore  paroît  militer  cori-? 
tre  nioîi  hypothefei  c*e{t  là  très-petite  dofe 
de  fperme ,  qui  fuffic  à  la  génération  :  on  ne 
comprend  pas  comment  une  gouttelette  de 
fperme ,  fi  difproportionnée  avec  le  corps  en- 
tier de  rÉiiibryort ,  peut  lui  fervir  de  premier 
aliment.  Mais  cette  difficulté  tomberoit  autant 
fur  Mr.  de  Hallêr  que  fur  m®iî  car  il  fup- 
pofe  înànifeftcm'ent,  qu'un  certain  fperme  agitS 
àVec  plus  de  force  qu'un  autre  fur  certaines 
parties^  &  qfu'il  y  occafîone  ainfi  un  plu»  grand 
développement  î  que  le  fperme  de  TAne ,  paf 
tJCemtple ,  poujfe  U  fang  avec  plus  dé  force  danà 
'  Tome  XIL  Bb 
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les  artères  de  Poreille  :  ca/font  fes  propres 
termes.  H  admettoit  do^c  que  le  rperitie  de 
FAne  parvient  aux  artères  de  Toreille  de  P£m- 
bryon  du  Cheval  i  autrement  »  comment  la  fim- 
pie  aâion  de  ce  fperme  fur  le  cœur  de  PEm- 
bryon  pourroit-elle  faire  fentir  fon  impreffion 
ihix  oreilles  &  les  faire  développer  avec  excès? 
Pourquoi  encore  les  oreilles  feroient  -  elles  les 
feules  parties  de  la  tête  »  qui  fe  prolongeroient 
avec  un  tel  excès  /  puîfque  toutes  participent 
à  rimpulfion  du  cœur  ?  D'ailleurs  Mr.  de  Haller 
parle  du  pouvoir  qu'a  le  fperme  de  faire  croître 
la  barbe  de  P  Individu ,  de  prolonger  les  défenfes 
Ju  Sanglier  @  de  P  Eléphant  i  &  il  ajoute ,  xV/ 
a  le  pouvoir  de  faire  germer  certaines  parties  du 
corps  plus  que  les  autres  »  dans  le  corps  même 
qui  le  prépare  ,  il  peut  F  avoir  dans  le  corps  du 
Fœtus  qu^il  anime.  Ceci  n'indiqueroit-il  pas  »  que 
notre  Auteur  fuppofoit  tacitement  une  difper- 
fîon  du  fperme  dans  le  corps  de  P£mbryon  ? 
Je  la  fuppofé  pareillement  ^  &  vous  n^avez  pas 
plus  de  peine  que  moi  à  concevoir  la  prodi- 
gieufe  divifion  dont  une  gouttelette  de  fperme 
peut  être- fufceptibl,e.  Ce  que  nous  favons  de 
la  di viabilité  de  la  matière  levé  bien  la  diffi- 
culté. Au  refte  ;  nous  avons  fort  à  regretter  que 
notre  habile  Phyfîologifle  s^en  foit  tenu  ici  à  de 
iîmplcs  généralités ,  &  qu'il  n'ait  point  appliqué 
ion  hypothefe  à  PexpUcation    des   principales 
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particularités  qu'offre  le  Mulet.  ,>  Il  èft  bien  vrai 
iy  dit-i! ,  que  ma  réponfe  n'elpUquè  pas  le  corii-k 
i,  ment  ni  le  méchanifme  par  lequd  le  fpetmé 
55  du  Mâle  réveille  le  germe  dé  Toreille  &  en 
S9  agrandit  le  développement.  Mais  je  ne  dè'iâ 
i,  pas  être  obligé  à  expliquer  ce  comment^ 
j,  pourvu  que  ities  faits  foient  avérés.  L'influence 
i^  du  fperme  fur  Tacdroiffement  de  la  barbe  & 
5,  des  cornes  eft  démontrée,  quoique  le  corii* 
3,  nient  en  foit  peut-être  ignoré  pour  toujours...* 
jj  II  fuffit  de  feire  voir  qu'il  y  a  une  certa(îrie 
i,  force  dans  la  femence  du  Mâle  ,  qui  détermine 
„  l'accroiflement  du  Fœtus,  de  façon  que  cer- 
,j  taines  parties  fe  développent  davantage  ;  il 
p  ne  fcroit  pas  plus  jufte  de  nous  demartdet 
5i  par  quel  méchanifme  cela  fe  fait,  qu'il  rie 
5i  le  Icroit  de  nous  demander  pourquoi  la  ré- 
9j  forbtion  de  la  femence  du  Mâle  lui  fait  pou& 
,j  fer  la  barbe  ". 

Je  me  fetôis  épargné  bien  du  trav2til  fi  j'avoii 
fait  précifément  comme  feu  mon  illuftre  Ami  ^ 
&  fi  je  m'étois  borné  à  tépéter  après  lui  ,•  que 
la  femence  du  Mâle  a  une  certaine  force  pour 
faire  développer  davantage  certaines  parties.  Mais 
une  explication  fi  vague  ne  pouvant  me  fzûûM 
faire  i  j'ai  tâche  ^'analyfcr  les  faits,  &j'aicher^ 
ché  par  cette  analyfe  quelque  folUtion  qui  s'àp-; 
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pHquât  aux  particularités  les  plus  efTentielles 
de  ces  faits.  £a  uti  mot  i  j'ai  cm  que  les  traits 
fi  marqués  de  reâemblance  du  Mulet  avec 
l'Ane  fuppofoient  dans  le  fperme  de  celui-ci, 
quelque  chofe  de  plus  qu'un  (impie  pouvoir  &u 
mulant.  Vous  paroit-il  que  )e  me  fois  trompé 
dans  cette  conclufîon^  &  ferie2.vous  porté  à 
penfer  que  le  feul  pouvoir  ftimulant  peut  fufiîre 
k  tout  ?  Je  ne  faurois  encore  te  préfumer  ^  mai$ 
il  eft  bien  poffible  qu'on  imagine  une  hypothefe 
plus  fatisfaifante  que  la  mienne ,  &  que  je  ferai 
le  premier  à  adopter.  \ 

XXI.  Vous  avez  fait  fur  le  Iperme  de  vo» 
Amphibies  tout  ce  que  vous  pouviez  faire  pour 
tâcher  d'en  découvrir  la  véritable  nature.  II 
n'efl:  donc  ni  vifqueux  ni  in&mmable  ni  acide 
ni  alkaBn^  &  pourtant  quelle  n'eft  point  fa 
merveilleufe  énergie  !  Il  s'évapore  conuner 
l'eau  ;  &  il  eft  bien  digne  de  remarque ,  que 
ft  partie  la  plus  volatile  foit  précifément  celle 
qui  eft  inhabile  à  la  fécondation.  Elle  n'eft  appa- 
remment qu'une  lymphe  ou  plutôt  une  fîmple 
féroGté  deftinée  à  prévenir  un  trop  grand  épaif- 
iiflement  de  la  partie  fécondante.  Il  feroit  inté'^ 
re0ant  d'étendre  ces  recherches  aux  fpermes  des 
grands  Animaux  :  elles  n'ont  pas  été  poupées 
auffî  loin  qu'elles,  le  demandoient»  Il  ne, feroit 
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fs^  moins  intéreflant  de  favoir  >  fi  le  fperme  da 
grands  Animaux  ,  incorporé  comme  celui  des 
Amphibies ,  avec  une  grande  quantité  d'eau  om 
avec  d'autres  liqueurs,  conferveroit  de  mèmf 
fon  énergie^  L'heureufe  tentative  que  vous  avez 
faite  fur  votre  Chienne ,  indique  la  route  qu'il 
feudroit  fuivre  pour  s'en  aflurer.  Le  fperme  % 
été  ordô)^né  dans  un  rapport  fecret  à  la  nature 
de  la  force  qui  opère  l'irritabilité  dans  rAnimali 
puifqu'ileft  deftiné  à  accroître  fon  aétion  :  mais 
nous  ne  pénétrons  pas  encore  le  méchamfmé 
de  l'irritabilité.  Je  n'oferois  pourtant  pas  aifureir 
qu'il  tCy  eût  point  dans  la  Nature ,  d'autre  liqueur 
que  le  fperme ,  qui  pût  £ûre  développer  le  Germe 
animal.  Qui  fait  fi  la  pouffiere  des  étamines  de 
certaines  Plantes  ne  pourroit  point  faire  quel- 
qu'impreffion  fur  certains  Germes  du  Règne 
animal  ?  Cette  idée  eft  folle  fi  vous  le  voulez  î 
mais  je  vous  dis  tout  ce  qui  me  paâe  par  la 
tète. .  Je  voudrois  for-tout  qu'on  eflàyât  la  pouf- 
fiere des  étamines  de  V Epine-vinette ,  dont  l'odeur 
/fétide  &  pénétrante  femble  annoncer  beaucoup 
d'énergie.  Les  Animaux  &  les  Végétaux  ne  corn- 
pofent  qu'une  même  Famille.  &  leurs  analogies 
font  en  grand  nombre.  L'expépence  inverfe 
devroit  donc  auiE  être  tentée  >  car  ce  ne  fera 
qu'en  multipliant  prefqu'à  l'infini  les  combinat- 
(i^X^  des  Etres,  que  nos  connoifi^nces  accjroic 
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ttont.  Je  me  défie  toujours  un  peu  de  no|r 
conclufiohs  générales ,  en  apparence  les  mkui^ 
fondées  i  parce  que  nos  prémifles  font  toujours 
plus  pu  moins  particulières. 

J-Ai  achevé 9  mon  très-chqr  Ami»  de  par* 
courir  avec  vous  tous  les  articles  de  votre  bonne 
Lettre ,  &  je  fouhaite  que  vous  foyez  fads&it 
des  différentes  réflexions  qu^elle  m'a  fait  naître» 
Dans  celle  que  vous  m'écriviez  le  7  de  Novem- 
bre, vous  releviez,  deux  erteurs  qui  s'ctoient 
jgUflces  dans  l'extrait  que  j'avois  donné  de  vos 
expériences  fur.  la  fécondation  artificielle ,  dans 
mes  Notes  additionnelles  des  Carpf  organifés  : 
Vune  fur  lefuc  des  tejlicules\  l'autre y«r  la  vapeur, 
du  fperme.  J'avois  oublié  de  toucher  à  cela  en 
vous  répondant.  Vous  aviez  bien  écrit  de  la 
vapeur  du  fperme  j  &  c'cft  moi  qui  avois  écrit 
par  inattention,  du  fperme.  Ces  deux  fautes 
feront  corrigées  dans  un  errata  qui  fera  imprimé 
^3ns  le  Tome  IV. 

Jp  ne  puis  douter  que  Vallisnieri  ne  fe 
fut  trompé  fur  les  cellules  du  Pipa.  J'ai  fait  une 
addition  là-dgifiis  à  mon  Mémoire  fur  ce  Cra^ 
B^ud;  &  cela  eft  déjà  imprimé. 

l\l  çomtacncç  cette  longue  Epitr^  le  29  de 
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Décembre,  &  elle  m^a  occupé  jufqu'à  aujour- 
d'hui lo  de  Janvier.  Je  ne  pourrai  plus  faire 
de  femblablçs  interruption^  à  mon  travail  fur  la 
Contçmflafion*  Mes  Editeurs  auroîent  trop  à  fe 
plaindre  de  mes  retards.  Les  murmures  des  Souf- 
crivans  augmentent.  Si  voiis  m^envoyez  quelque, 
ehofe  fur  vo%  nouvelles  expériences  touchant  la 
fécondation  des  PlcmteSi  &  que  cela  ne  tarde  pas 
trop»  je  pourrai  çnçoi:e  çn  faire  ufage  à  la  fia. 
do  la  Partie  X.  t 

K^ÇEVE?;  tous  mes  vœux  ^  mon  cher  &  câe- 
bre  Ami  >,  &  aimez  moi  toujours,  comme  je^ 
VQiis  aime, 

gsa.  I    '      ^n  i^ 

LETTRE    XLI\r. 
Dttm  Retraite  y  le  «4  de  Février  lySi^^ 

JTe  {ixW  charmé ,  mojn  cher  Phitofophe,,  que 
ma  longue  Epitre  du  13  du  pafle  ait  il  bien 
répondu  à  vos  vues  &  aux  miennes.  Le  ca&. 
que  vous  voulez  bien  en  faire  ^  me  donne  Heu. 
de  regretter  de  n^avoir  pu  m'^etendre  davantage 
fur  divers  articles ,  à  Téçard  defquels  je  n^ 
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guère  &it  <|ue  vous  ef^uilTer  jtnes  principale^ 
idées. 

JpAVOis  bien  entrevu  que  vous  avie?  befoin 
4e  PéclairciiTemeut  que  renfermoit  ma  Lettre 
au  20.  Je  ne  pouvois  préfumer  que  nous  ne 
penfadions  pas  de  même  fur  la  préexiftence 
de  toutes  les  parties  de  la  graine  à  la  féconda- 
tion. Il  xï*y  avoit  donc  ici  qu'un  mal  entend^ 
qui  portoit  uniquement  fur  quelque;  mots  de 
|a  Palingénéfie ,  que  vous  n'aviez  pas  bien  faifisf. 
Mais  nous .  voila  à  préfent  auifî  parfaitemeiu 
d'accord  que  je  le  penfoiç>  &  le  r^ifonnement 
qpe  je  faifois  dans  cet  ouvrage ,  fur  la  préexit, 
tance  de  la  Plantule  dans  la  graine  ,  vous  pa^ 
roiflant  très-conforme  à  ce  que  la  Nature  elle», 
même  vient  de  vous  montrer,  j'ai  Pagréable 
aflurance  que  je  ne  m'étois  pas  trompé  dans 
la  conféqucnce  que  je  tirois  de  l'obfervatioa 
fiu  Naturalise  Danois  fur  les  graines  des  Pois, 

Venons  maintenant  à  la  Table  iynoptiqwer 
de  votre  féconde  Lettre,  ou  je  trouve  les  réful- 
tàts  les  plus  effentiels  de  vos  nouvelles  recher^ 
cbes  fur  la  fécondation  des  Plantes.  Je  ne  to^-i 
pherai  qu'aux  principaux. 
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%L  Je  réunis  ici  tops  cqs  firticles  en  un  feuU 
Il  y  a  donc  diyerfes  Efpeces  de  Plantes  donc 
jcs  graines  apparoiiTent  dans  Tovaire  long-temps 
^vant  la  fécondation ,  fanç  néanmoins  qu'on 
parvienne  à  y  découvrir  les  lobes  &  la  Plant 
iule.  Il  en  eft  même  où  ni  les  lobes  ni  la  Plan-^ 
|iile  ne  font  vifibles  dans  des  tempç  très-voif 
fins  de  la  fécondation.  Un  obfervateur  qui  pré^ 
pipiteroit  ici  fon  jiigement,  &  qui  argumen-r 
teroit  de  l'invifibilité  à  la  non-exiftence,  feroiÉ 
bien  loin  du  vraij  &  ç'eft  pourtant  ce  qu'ont 
fait  des  Qbfervateurs  célèbres  ,  qui  ont  été 
copiés  par  divers  Auteurs  qui  n'étoient  pas 
faits  pour  les  redrefler.  Ces  lobes  &  cette  Planer 
çule  qui  ne  paroiflent  point  exifter  encore , 
f  xiftent  réellement  &  exiftoient  depuis  la  Créa^ 
tion*  Combien  çft-il  facile  que  leur  petitefle  Sç 
leur  tranfparence  les  dérobent  k>  nos  yeux  & 
à  no$  inftrumens  !  Ils  apparoiffent  d'abord  fous 
Vafpedl  d'un  petit  corps  gélatineux,  plus  ou 
pipins  informe,  logé  ai|  centre  d'une  cavité. 
Pnc  forte  de  toile  gélatineufe  lie  les  envelop- 
pes à  la  Plantule,  &  toutes  ces /parties  org^« 
Cliques  font  contempprainesf. 

XVI,  XVII.  Je  vois  ici  que  fi  Ton  retranche 
Içs  étamines  des;  âeurs  du  Bafilic  &  qu'on  ifole 
^  fiante ,  e^le  ne  laiflera  pas,  de  produire  deç 
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graines ,  qui  feront  à  la  vérité  infécondes^ 
Mais  je  trouve  dans  l'art.  XVTII,  que  la  prî* 
vation  totale  des  pouilîeres  eaufe  Tavortement 
de  plufieurs  graines  s  tandis  que  quelques  au- 
tres parviennent  à  maturité ,  fans  qu*on  puiffo 
toutefois  y  appercevoir  la  Plantule  &  les  lobes, 
fans  qu'elles  puiflent  germer.  Il  y  a  donc  cer- 
taities  circonflbnces  individuelles  »  que  nous  ne 
connoiflbns  pas  enoore,  qui  rendent  la  pout 
fiere  des  étamines  néceflaire  au  plein  dévelop- 
pement de  quelques  graines  de  Bafilic.  Ces 
graines  ont  befoin  pour  fe  développer  ou  mû- 
rir, que  les  fucs  de  la  Mcre-plante  loient 
aidés  par  les  fucs  plus  aâifs  ou  plus  élaborés 
des  pouflîeres.  Ceci  fembleroit  indiquer  une 
certaine  atonie  dan$  les  vaiffeaux  de  ces  grai^ 
nés. 

XX,  XXI,  XXII.  Dis  que  malgré  le  re- 
tranchement des  étamines  &  Tifolement  parfait 
des  Individus ,  vous  avez  obtenu  des  femen- 
ces  fécondes  dans  différentes  ËfpeceS  à  fleurs 
hermaphrodites,  la  préeixftence  du  Germe  k 
la  I  fécondation  cft  rigoureufement  démontrée 
dans  ces  Dfpçces, 

XXVI,  XXVII,  XXVni.  Le  chanvre  vous 
a  fourni  encore  une  belle  démonftration  de  h 
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laème  vérité.  Je  ne  fuis  poini  furpris  que  les 
Fieds  femelles  de  pette  Plante ,  que  vous  aviea 
irenfermés  dans  des  vafes  de  verre  pour  les 
ifoler  mieux  ,  vous  ayent  donné  des  graines 
plus  petites  &  en  moindre  nombre  que  celles 
de$  Individps  qui  croiflenc  dans  la  Campagne» 
Vn  air  renfermé  étoit  moins  favorable  à  \^ 
végétation  deç  graines  ,  qu'un  air  libre,  , 

^XIX.  Je  trouve  \çi  une  manière  de  pro^^ 
céder-, dans  cette  expérience,  à  laquelle  j'avois 
auifî  fpngé,  ffe  que  ]e  communiquai  à  Mr. 
ApANSQN  quand  il  vint  me  vpir  en  Octobre 
17799  &  qui  lui  parut  auflî  décifive  qu'àmoi^ 
Des  Pieds  de  Chanvre  femelle ,  qu'on  fait  dé- 
velopper lix  fçmaines  avant  le  temps  où  les 
fleuts  des  Chanvre^  ^e  1^  Campagnç  s'épanouif-^ 
fent  5  ne  fauroient  être  fécondés  par  des  Pieds 
xnâles  étrangers  ;  &  fi  ces  Pieds  femelles  don* 
x^ent  des  graines  féconde^  ,  auifi  parfi^ites  &  aufli 
notpbreufeç  que  celles  des  Chanvres  de  la  Cam« 
pagne ,  on  ne  fauroit  douter  que  ces  Plantes 
lie  foient  fécondes  par  elles  mêmes ,  ou  que 
le  Germe  n'y  prçei^ifte  indépendamment  de  la 
fpcondation.  Or ,  c!e(l  ce  qye  vqys  ayez  expé- 
rimenté, 

JCXX,  XXXI,  XXJCII.  Vous  l'aveaexpé- 
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ximenté  encore  fur  TEpinard,  &  c'eft  une 
nouvelle  confirmation  de  la  grande  vérité  que 
j'avois  toujours  fuppofëe» 

XXXVI.  Mais  il  n^en  va  pas  de  même  de 
la  Mercurielle.  Lorfque  les  Pieds  femelles  de- 
meurent privés  de  tout  commerce  avec  les 
Pieds  mâles  ,  les  graines  demeurent  ftériles* 
Cependant  ces  graines  ftériles  ne  laiflent  pas 
de  contenir  une  Plantule  &  des  lobes ,  comme 
les  graines  fécondes.  La  poufliere  des  étamines 
paroit  donc  être  néceâaire  pour  opérer  l'entier 
développement  de  la  Plantule  chez  la  Mercu- 
rielle. 

XXXVII.  Les  trois  conféquences  généra- 
les que  vous  tirez  ici  de  vos  expériences  me 
paroiflent  très-juftes ,  parce  qu'elles  réfultent 
immédiatement  de  faits  vus  &  revus  bien  des 
fois.  Il  efl:  de  la  plus  grande  évidence,  que  la 
plantule  &  les  lobes  ne  doivent  point  leur 
exiftence  à  la  pouffiere  des  étamines  i  que  les 
graines  préexiftent  dans  Povaire  indépendam^ 
ment  de  cette  pouffiere  ;  &  qu'enfin  la  Plan- 
tule ne  réfulte  pas,  comme  Tavoîent  foutenu 
quelques  Phyficiens  d'un  grand  nom  ,  de  la 
combinaifon  du  fuc  de$  poyffieres  ^veç  celui 
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du  piftil.  Cette  hypothefe    eft  pulvérifée  par 
vos  expériences. 

XXXVIII.  Vous  ne  pulvérîfez  pas  moins 
l'opinion  monftrueufe  de  la  formation  mécha^ 
nique  de  la  Plantule.  L'expérience  bien  fimple , 
à  laquelle  vous  avez  eu  recours  pour  démontrer 
fa  préexiftence  dans  les  graines  où  elle'  fe  àè* 
robe  aux  yeux  ,  revient  précifément  à  celle  que 
Mr.  de  REA»tuUR  a  voit  imaginée  pour  démon- 
trer Texiftence  de  la  Nymphe  dans'  les  Boules 
éêlongées.  En  faifant  bouillir  tant  foit  peu  les 
graines ,  on  donne  lieu}  au  rapprochement  des 
élémens  par  Tévaporation  €es  liqueurs  inter- 
pofées. 

XLÏ.  Le  raifonnement  que  vous  faites  ici  ne 
mo  paroit  pas  choquer  la  bonne  Logique.  Puis- 
que la  préexiftence  de  la  graine  &  de  la  Plan- 
tule a  été  démontrée  rigoureufement  dans  plu- 
fleurs  Efpeces,  il  devient  très-probable  qu'il 
en  eft  de  même  de  toutes  les  Efpeces.  Cette 
probabilité  accroîtra  de  plus  en  plus  par  les 
nouvelles  expériences  qu'on  tentera  fur  d'au- 
tres Efpeces  de  différentes  clafTes,  qui  n'ont 
pas  encore  été  foumifes  à  cet  examen  impor-i 
tant.  Il  reftera  à  découvrir,  pourquoi  certai- 
nes Efpeces,  telles  que  le  Baiîlic  &  la  Mercu-i 
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rielle  »  ne  fauroient  produire  des  graines  féconat 
des  làns  Tintervention  des  pouflieres.  La  foltt« 
tion  de  ce  problème  nie  paroic  tenir  à  la  con^ 
noiflance  de  (%  qui  (conftitue  la  puiflàhce  vitale 
çhea  le  Végétal ,  &  nous  (bmmes  encore  bieif 
ignorans  fur  ce  point  fi  eflentiel  de  Phiftoirê 
de  la  végétation  :  j'y  infifte  fort  dans  qUeiques-^ 
yneà  de  mes  Notes  fur  la  Contemplation.  Si  la 
Plante  eft  douée  d'une  forte  AHrritabilité ,  on 
pourroit  conjeâurer  que  cette  irriubilité  n'eft 
pas  la  même  dans  toutes^  les  Efpeces  ;  qu'il  en 
eft  où  elb  eft  très-foible  &  où  elle  a  befoin 
d'être  excitée  par  un  ftimulant  qui  y  opéreroit 
le  plein  développicnent  de  la  Plantule,  &c« 
La  foiution  du  problême  pourroit  tenir  encoro 
à  la  manière  fecrete  dont  la  Plantule  eft  nour- 
rie avant  la  fécondation  ,  &  au  calibre  de^ 
vaiflèaux.  Il  eft  poifible  que  dans  certaines  Et 
peces,  les  vaifleaux  de  la  Plantule  foient  fi 
prodigieufement  fins ,  qu'ils  ne  fauroient  être 
pénétrés  que  par  une  liqueur,  auffi  fubtile  que 
celle  que  fournit  la  poufliere.  fécondante.  Des 
vaifleaux  d'un  plus  grand  calibre  feront  péné-' 
trables  par  les  mêmes  fucs  qui  font  dévelop* 
per  les  bourgeons  &  les  feuilles  ^  &  les  Plan- 
tules  qui  pofl(ideront  de  tels  vaifleaux  n'auront 
nul  befoin  pour  fe  développer ,  du  fecours  des 
poufiieres  fécondantes»  &c*  Vous  jugezbien» 
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mon  cher  Malpighi,  que  je  ne  vous  donne 
ceci  que  pour  une  très-foible  conjedlure. 

Mais  le  problême  dont  il  s'agit  en  enve- 
loppe un  fécond ,  qui  feroit  apparemment  réfolu , 
j(ï  le  premier  pouvoit  l'être  un  jour.  Ces  Plan- 
tes que  vous  avez  vu  produire  des  graines  fé- 
condes fans  l'intervention  des  pouffieres  ,  pofle- 
dotent  pourtant  les  parties  fexuelles,  comme 
celles  qui  ne  peuvent  fe  propager  fans  fécon- 
dation :  à  quoi    fervent   donc .  ici   les  partie» 
fexuelles;  car  des   parties  d'un  tel  ordre  doi- 
vent avoir  un  ufage  important?  Cette  quct 
tîon  revient  à  celle  que  préfentent  les  Puce- 
rons, où  j'ai  démontré  fi  rigoureufenvent  un6 
diftin Aion  réelle  de  fexe  ,   &  qui  propagent 
pourtant  fans  accouplement.  Vous   connoi0ez 
la  conjedure  que  j'ai  propofée  fur  cette  grande 
fingularité  que   nous  oi&e   le  Règne  animal. 
Il  refteroit  à  la  vérifier ,  &  elle  ne  l'a  point 
encore  été.  Des  parties  fexuelles  bien  caraâé> 
rifées  ont ,  fans  doute ,  une  fin  relative  à  la  gé- 
nération. Les  efpeces  que  vous    avez  obfervé 
fe  propager  fans  le  concours  des  parties  mâles, 
ne  font  certainement  pas  pourvues  inutilement 
de  parties  *  auf&  remarquables.  Il  conviendroit 
apurement  d'ifoler  une  fuite  un  peu  nombreufe 
de  géaérations  de  Chanvre  ou  d'Epinard ,  pro- 
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tenues  de  graines   tion  fécondées,  pour  s^at 
furer  fi  là  génération  iroit   toujotirs   le  mètiîtf 
train.  Ces  expériences  importantes  répondroieni 
jà  celles    que  j'ai  faites  fur  les  Pucerons.  Très^^ 
probablement  la  pouffiere  des  étamines  ne  cou-^ 
tribue  pas  peu  dans  les  Efpeces  dont  noué  par-^ 
Ions ,  à  fubvenir  au}(  divers  accidens  qui  pàut-e 
roient  apporter  des  oblbctes  au  développememi 
entier  de  la  Plantule.  La  pouffiere  feroit  donc 
ainfî  un  moyen  qui  rendroit  la  propagation  de 
TEfpece  moins  incertaines^  car  cette  propaga-^ 
ti(!m  eft  la  grande  fin  de  la  Nature.  Un   (àii 
qui  vous  eft  bien  connu  vient  à  Tappuî  de  cette 
confidéràtion  :  dans  les   Efpeces  où  les  fexes^ 
font  féparés,    comme    dans  le    Chanvre,  orf 
trouve  aflèz  fréquemnîent  des  fleuïs  nïâles  fur 
les  Pieds  femelles  3  comme  fi  la  Nature  avoiÉ 
voulu  obvier  au  cas  où  ces  Pieds  femelles  n'ar- 
ment  point  rencontré  de    Pieds  m^s  dans- 
leur  voifiiiage.  Une  autre  confidéràtion"  encore 
qui  me  vient  à  Tefprit  i  ne  feroit-il  pas  poffi- 
ble  que  tous  les  endroits  de  la  tige  d'un'  Pied 
femelle ,  fur  lefquels  des  graines  fe  dé velop* 
pent ,  ne  fuflent  pas  également  propres  à  pro-^ 
curer  l'entière  évolution  de  la  Plantule ,  &  que 
l'adion   des  pouifieres   fuppléât  à  ces   forteS' 
d'accidens  ? 

OlJAN^y 
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Qif AKO    on  enlevé  aux    épis   de  Mais  les 
parties  mâles  ayant   l'émiflion  des  pouflîeres, 
fcs  graines  demeurent  flafques,  &  ne  préfentent   ' 
^ue  de  petits  fàcs  vuides  &  arides.  Les  parties 
organiques  que    renferme    l'intérieur   de   ces 
grains,  ne  peuvent  donc  parvenir  à  fe  déve- 
lopper  pat  le  feul  fecours  des  fucs  nourriciers 
de    la  Mere-plante.  Il  y  a  donc  ici  quelque 
cbofe  qui  s'oppofe    à   l'évolution  des  partie» 
intérieures   du  grain  :  cette  évolution  fuppofè 
eflentieilement  la  nutrition  :  ces  parties  ne  font 
dohc  pas  nourries  »  les  vaiffeaux  &  le  tiifu  cel- 
lulaire demeurant   vuides,    s'affaiflènt,  s'obli- 
.terent  &   fe  déforment.  Il    femble  donc  que 
l'aâion  des  pouffiefes  prévienne  ce  défordre  en 
,    pénétrant  les  vaiflèaux  de  la  graine  ,  en  ou- 
vrant  leurs  maUles,  &  en  les  difpofant  ainfî  à 
recevoir  la  nourriture  que  la  Mere-plante  doit 
leur  fournir. 

Jb  vous  le  répète,  mon  bon  Ami;  tout  ce 
que  je  viens  3e  Vous  expofer  eft  bien  vague 
&  bien  conje<aurel  j  mais  comment  voulez. vous 
que  je  pénètre  dans  cette  nuit  profonde  que 
la  lumière  de  l'expérience  n'a  point  encore 
éclairée  ? 

L.  -  LIV.  Vous  &ites  très-Weniîe  combat- 
Tom.  XIL  Ce 
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ire  id  ces  Phyficiens  qoi  tirent  des  conclufions 
{énérales  de  prémifles  particulières.  Jai  fouvent^ 
été  appelle  à  les  combattre.  C'eft  le  fophifme 
^ui  règne  le  plus  en  Pjiyfique,  &  les  meilleurs 
Fhilorophes  ont  quelquefois  de  la  peine  à  fe 
défendre  contre  cette  manière  fi  commode  de 
raifonner.  Il  ne  vous  aura  pas  été  bien  diffi- 
cile de  montrer  l'énorme  différence  qui  eft  en« 
^re  les  Faifeurs  de  fyflêmes  &  les  vrais  Obfer- 
yatèurs,  dans  la  manière  d'étudier  la  Nature^ 
Vous  aurez  fu  rendre  ce  parallèle  intéreflant. 
Vous  aviez  des  exemptes  célèbres  à  oppofer  à 
des  exemples  célèbres. 

LV.  Saiîs  doute»  il  n'eft^  pas  plus  étonnant 
qu'il  y  ait  des  Plantes  qui  multiplient  fans  fé- 
condation-, qu'il  l'eft,  qu'il  y  ait  des  Animaux 
qui  multiplient  fans  copulation.  Je  le  dilbis  ail* 
leurs;  la  multiplication  par  copulatioa  nous 
paroltroit  bien  plus  finguliere  fi  elle  nous  étdt 
moins  familière.  Il  nous  paroltroit  fort  étrange , 
que  pour,  faire  naître  un  Individu ,  il  fallul 
le  concours  de  deux  autres  Individus  de  la 
même  Efpece  ou  d'Ëfpece  différente. 

.  LVI.  L'invraisemblance  de  plufîeurs  gé* 
nérations  de  la  même  Plante,  rendues  fécon- 
des par  une  feule  aâioa  des  pouffieres.  eft> 
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en  effet,  afiez  bien   démontrée  par  les  expé-i 
riences  lur  les  Pucerons  &  fur  leS  Poljrpes. 

LVIL  Je  ri'ài  paà  du  penchant  à  croire,  que 
le  piftil  tènfernie  lin  principe  fécondant.  Vcfusr 
devinez-  mes  raifons;  Mais  j'approuve  que  Vous? 
exhortiez  fés  Botanfiftes  à  examiner  plus  attea- 
tivemeilt  les  piftils.  Je  n'approuvé  pas  moins 
lès  réfleiionô  &  les  expériences  auxquelles 
vous  touchez  dans  les  Articles  XLVI,  XLVII^ 
XLVIII ,  XLIX.  Je  foiihaité  fort  que  ces  bon- 
ites graines  que  vous  feiiiez  dans  les  Jardina 
de  nos  Phitofophes,  y  fruélifient. 

Encore  Une  téflexidn  avant  que  dé  feniieif 
rti?L  Lettres  Nous  Voyons  par  l'exemple  du 
Poulet,  que  toutes  le*  parties  de  TEnlbryotl 
oitt  daîisl  rétaî  deXîérine,  des  formes  &^ii« 
arrangement  qui  différent  beaucoup  de  ceuiÈ 
qo^dles  ^tiendront  -p*r  -tcur  pleine  éVoltftion^ 
Il  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'en  fôSt- dé-mèmô 
des  Embryons  des  Plantes  i  &  nous  pouvons , 
énqiïelcïùe  forte,  en  jûg*  à  Tcéil  ])âtî  f exa- 
men de  la^  Plantule  renfermée  encore  dans  ta 
graine  où  dans  le  boutonrVôyez^  cbmmèHt  Ifôu^ 
tes  les'  parties  y  font  ahiftement  rej^'éetfi 
plifféat ,  -  contournées ,  empaquettéeS  W  rc^ 
léfes;»  ies- TepliemeriÉ   '&    ces    contownerneik^ 
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divers  ,  joinu  à  la  prodigieufe  fineflè  des  vai& 
feavx  oa  àtâ  diSérens  conduits ,  peuvent  em- 
pêcher dans  diâerentes  Efpeces»  quele^feuls 
fMcs  nourriciers  de  bi  Mere-plante  parviennent 
à  y  opérer  le  développement  ultérieur  de  la 
Plahtule  ^  enforte  que  ce  développement  exige 
néceflairement  Tintervention  d^un   fluide  plus 
Ittbtil  &  plus  aâif  que  celui  qui  porte  k»  nour- 
titure  à  la  partie  fur  laqueUe  la  graine  a  pris 
fes  premiers  accroiâemens.  Ces  Espèces  auront 
donc  befoin   pour  féconder  leurs  graines,  du 
ftcours  des  pouflieres.  Vous  aurez  ju  dans  nK>n  . 
Mémoire  fur  la  fécpndation  des  Plantes  ce  que 
j'ai  rèvafle  fur  ces  pouŒeres  dont  la  ftruâure 
cft  fî  admirable.  Elles  contiennent  un  principe 
îuflanmiable  &  un  principe  alkalin  qui  les  rap- 
proche de  la  nature  at^imaie.  Ceft  auffî   par 
leurs  parties  fexuelles  que  les  Plantes  fe  rap* 
prochent  le  plus  des  Animaux^  Ces  principes 
des  pouifieres  indiquent  une  nourriture  très* 

élaborée  &  très-aâive* 

♦      -  •    , 

Mais  pourquoi  exifte-t>il  des  Plantes  qui  ne 
peuvent  produire,  des  graines  féconde^  fans  Fin* 
t^vention  des  pou^^ies,  tandis  que  d'autres 
peuvent  en  produire  de  telles,  indépendamment 
de  ce  fecours  étranger?  Le  Règne,  animal 
donne  lieu  à  la  tmmi^  ^ueftion>  &.,pour  la 
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'féfbudce  M  fimâroit  que  nous  connuîlîons  k 
fond  le  plan  général  fiir  lequel  notre  Monde  a 
été  conftruit  5  càv  notre  Monde  uft  un  fyftème 
^oht  toutes  les  pièces  font  dépendantes  len 
unes  des  autres;  &  ç^eft  dans  cette  dépen- 
dance que  fe  trouve  la  raifon  fecrete  des  dé« 
terminations  /de  chaque  pièce.  Une  pareille  con- 
noifiance  n^a  été  donnée  qu'à  des  Intelligences 
fort  (upérieures  à  l'Homme  :  mais  parvenus  un 
jour  au  rang  de  ces  Intelligences,  nous  joui- 
rons des  mêmes  plaifîrs  inteUeâuels  dont  elles 
font  inondées.  Tout  ce  qui  nous  eft  accordé 
dans  notre  état  aâuel  ejk  de  découvrir  quel* 
qpes-unes  des  loix  qui  'régiflent  les  Etres  vu 
vans  i  &  c'eft  toujours  à  force  de  recherches  » 
d'obfervations  &  d'expériences  que  nous  par- 
venons  à  cette  découverte.  Nous  rampons  ainfi 
d'une  vérité  è  une  autre,  en  attendant  que 
nous  puiflions  nous  élancer  d'un  vol  rapide  à 
la  vérité  la  plus  générale  9  dont  découlent  tou- 
tes les  vérités  particulières. 

Veuillez  ,  mon  digne  Ami ,  m'apprendre  fi 
yè  vous  ai  bien  faiQ  dans  tous  vos  articles* 
Vous  êtes  fî  abrégé  dans  votre  Table  fynopti- 
que ,  que  je  ne  ferois  point  furpris  fi  je  vous 
avois   manqué  en  (]^uelque$  endroits.  Je  vous 

Ce  ? 
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écris'  d'ailleurs  fort  a  la  hâte  ^  pvelque  à  h 
dérobée.  J'aurois  fort  defiré  de  pouvoir  méditer 
plus  à  loiGr  &  avec  plus  de  tranquillité  fur 
fhaque  article.  Je  yoi}s  embrafTe  de  .cpe^r  fy 
d'amç. 


Digitized  by 


Google 


WHISTOlRf  NATVIŒLLE.  L  XtV.  407 


T" 


L  E  T  T  R  ES 

A   M.   L'ABBE- 

C  O  R  T  *ï.  [i] 

»fr.  ■ itmy  I  ;*»» 

L  E  T  T  R  E    XLV. 

A  Getuhody  le  2%  de  Janvier  177Ç. 

▼  Otre  médeftie ,  Monfieur ,  vous  perfuade. 
qu^  vous  n'êtes  encore  qu'un  Ecolier  dans  l'Art 
d'obfcrver  j  &  votre  intéreflante  Lettre  me 
prouve  que  vou&  êtes  un  Maître  dans  ce  bel 
Art. J'ai  été  fi  fatisfait  de  tout  fon  contenu» 
que  je  me  ferais  émprefle  à  vous  répondre  pour 
vous'féliciter  de  vos  découvertes ,  &  vous  té* 
moigner  ma  reconnoiffance  ,.  fi  je  n'avois  pas 
cru  convenable  de  lire  auparavant  le  Mémoire 
du  célèbre  Adânsqn  »  auquel  vous  me  ren- 
voyez. Je  n'ai  pu  me  procurer  le  volume  des 

[  I  ]  Profeflèiir  ac  Pbyfiqnc  à  Reggio  de  Mo<lene. 
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liémoitt^  de  TAceciémie ,  que  depuis  huit  ï  dix 
jours ,  &  c'a  été  en  )>onne  partie  ce  qui  m'» 
empêché  de  vous  répondre  plutôt. 

Le  petit  Ecrit  de  notre  Académicien  m'a  in- 

téreflS  :  mais  j'y  aurois  fouhaité  plus  de  détails 

microfcopiques»  relatifs  à  h  ftruâurede  la  Tre- 

nulle ,  &  fur-tout  plus  de  recherches  fur  foa 

mouvement  fpoiltané.  A  la  vérité  »  Tiagénieux 

Auteur  nous  apprend  lui-même  que  TaSbiblif- 

fement  de  fa  vue  ne  lui  a  pas  permis  d'appro- 

ibndir  ce  fujet  comme  il  Tauroit   defiré.  Les 

obfervations  &  les  expériences  que  vous  avez 

bien  voulu  »  Monfieiir ,  me  communiquer  ,  me 

paroiflent  un  excellent  fupplément  à  celles  de 

Mr.  Adansov*  Vous  avez  vu  dans  les  mêmes 

objets  bien  des  çhofes  qui  lui  avoient  échappé , 

&  vous  avez  découvert  encore  des  objets  qui 

lui  écoieiit  inconnus.  Il  n-avoit  parlé  que  d'une 

feule  efpece  de  Tremelle^    &   vous  en    avez 

obfervé   Çix  autres  cfpeceç.  D  n'avoit  apperçu 

dans  les  filets  de  cette  Plante  fifigpliere,  que 

des  mouyemens  d'ofcilladon  &  de  contradion  : 

vous  avez  pbfervé  au^S  cciç  mêmes  mouyemens; 

fnais  vous  yoiis  êtes  afluré  encore  que  les  filets 

dont  il  s'agit ,  font  doués  d'une  forte  de  faculté 

îoço-motive.  Vous  ayez  même  reconnu  ,  que 

J^rf^ue  l'ieau  dauf  la^ji^elle  11^  (bot  f^ong^s  v'mt 
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3f  s'évaporer,  ils  fe  donnent  les  mêmes  liiou-' 
iremens  ou  à-peu-près  ,  qu'on  obferve  en  pa« 
reil  cas  chez  divers  Animalcules  aquatiques; 
Enfin ,  Mr.  Adakson  ne  s'étoit  pas  autant  oc- 
cupé que  vous ,  Monfieur ,  de  la  manière  dont 
la  Tremelie  multiplie ,  &  vos  expériences  fut 
ce  point  important  m'ont  fait  un  vrai  plaifîr. 
Vous  avez  fu  encore  }cs  varier  pour  parvenir 
à  la  découverte  dés  eaiHès  alteratrices  ou  âe£» 
truârices  de  la  Plante.  J'ai  fait  auifi  grande  atten- 
tîon  à  ce  que  vous  me  marquez  de  Pinfluence 
de  la  lumière  du  Soleil  fur  la  Tremelie ,  vers 
laquelle  cette  Plante  fi  remarquable  fecible  fe 
diriger  comme  le  Polype ,  par  un  mouvement 
fpontahé. 

VoiLâ  des  faits  que  vous  avez  vus  &  revus 
bien  des  fois ,  &  des  faits  de  Tordre  le  plu| 
fingulien  Ils  ajoutent  beaucoup  à  noâ  connoiC- 
fances  naturelles,  &  vous  promettent  de  plu^ 
belles  découvertes  encore.  Vous  préfumez  biet| 
que  je  ne  faurois  qu'approuver  la  fage  réferve 
de  Mn  l'Abbé  Spallanzani  fur  l'explication 
de  ces  faits ,  &  fur  les  conféquences  pfycholo- 
giques  &  cofmologiques  qu'on  pourroit  être 
tenté  d'en  déduire.  Il  ne  faut  pas  avoir  autant 
étudié,  que  lui  la  Nature ,  pour  s'être  aifuré 
qye  ip  plus  petit  atowe  organi(jue  devient  ui? 
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abîme  fans  foad  dès  qu'on  entreprend  de  le' 
fonder.  Je  ne  penfe  pas  néanmoins  ;  qu^on  doive 
fe  refufer  ici  à  toute  conjeâure  :  fi  le  Nata- 
ratifie. lie  raifonnoit  jamais  fur  les  faits,  ils  de* 
,meureroient  toujours  ftériles  entre  fes  mainiu 
Il  doit  feulement  éviter  foigneufement  de  met- 
tre  fes  conjeélures  à  là  place  des  fait^.  Je  l'ai 
fou  vent  répété  ;  il  nous  manque  une  Logique 
à  Tufage  du  Naturalifte* 

,  En  réâéchiiTant  fur  vos  curieufes  découirer^ 
tes,  il  me  femble  qu'on  feroit  fondé  à  regar- 
der la  Tremelle  &  toutes  les  produâions  ana- 
logues ,  comme  de  nouveaux  liens  qui  unifient 
le  Végétal  à  TAnimal.  Ceft  ainfi  que.  la  pro- 
greflion  graduelle  des  Etre$  fe  manifefte  chaque 
jour  par* de  nouveaux  faits;  &  il  eft  très-re- 
marquable que  la  Métaphyfique  foit  fi  bien 
d'accord  ici  avec  la  Phyfique.  Vous  m'entendez. 

Je  fuis  fort  éloigné  aflurément  de  nier  la 
finfihilité  des  Plantes.  Vous  favez  qu'aucun 
jjaturalifte  ne  les  a  plus  ennoblies  que  nioi, 
&  "ne  s'cft  plus  attaché  à  montrer  qu'elles  no 
çompofent  avec  les  Animayx  qu'une  feule 
grande  Famille ,  dont  tous  les  Individus  par- 
ticipent à  un  même  fond  de  vie .  organique ,. 
&  probablement  encore  de  vie  fenfîtive,  qui. 
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left  une  préparation  a  un  état  (iitur  beaucoup 
plus  relevé.  Paling.  Part.  IV.  Mais  je  me  fuis 
l>ien  gardé  de  donner  à  mes  conjeâures  pl\i6 
•de  valeur  qu^elles  n^en  ont  réellement.  J'ai  in^ 
diqué  les  fondemens  phyfiques  &  moraux  de 
•ces  conjeâures;  j'en  ai  indiqué  encore  lac 
fondemens  pfychologiques  ;  &  j'ai  fournis  tout 
•cçla  ^au  jugement  du  Ledeur  Philofophe.  J'ai 
fait  fentîr.  Part.  VIÏI,  combien  il  feroit  peu 
raifonnable  d'intéreâer  la  Religion  dans  de  pa- 
reilles màtiferes. 

Je  ferois  donc  fort  porté  à  admettre ,  que 
la  Tremelle  efl;  un  genre)  de  produdién  orga- 
nique ,  qui  fe  rapproche  beaucoup  des  Polypes 
&  des  autres  Infedes  qui  peuvent  être  multi- 
pliés de  bouture,  &  qui  multiplient  auffî  par 
des  divifions  naturelles  &  fucceflîves.  Les  an- 
neaux dont  le  corps  de  la  Tremelle  eft  com- 
pofé,  réveillent  l'idée  de  certaines  Anguilles 
d'eau  douce,  qui  fe  propagent  en  fe  divifànt 
comme  cette  Plante.  Vous  n'îgnoreii  pas  que 
c'eft  encore  la  manière  de  multiplier  du  Mille-' 
pied  à  dard.  Les  divers  mouvemens ,  fi  fpon- 
tanés  en  apparence ,  des  petits  filets  de  notre 
Tremelle  ,  la  confiante  avec  laquelle  ils  fui- 
vent  la  lumière ,  font  d'autres  fources  d'analo- 
gie avec  les  Polypes  k  quantité  d'Infeâes  qui  fe« 
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rapprochent  des  Flanbes  par  divers  caraAeres^ 
plus  ou  moins  frappans  &  plus  ou  moins  uom- 
breux.  D'aiUeurs  j^ai  affea  prouvé,  Omtemf. 
Jk  Im  Nai.  Part.  X  t  que  nous  ne  connoiflbns 
point  de  cataâere  qui  diftingue  eflèntiellement 
la  Plante  de  l'Animal,  &  que  nous  ignorons 
profondément  quel  eft  le  degré  de  réchelle  or- 
ganique, où  le  fentiment  expire.  Patittgénijk 
Part.  XV. 

La  renaiflance  de  la  Tremelle ,  Iwfqu^elle 
vient  à  être  humeâée  de  nouveau  après  avoir 
été  dedSchée ,  eft  un  phénomène  du  même  genre 
que  ceux  que  nous  offirent  PAnimalcule  rotifert 
de  LEyw£NHOEK  &  les  AngtdUes  de  TAbbé 
f  0N74NA.  Je  pourrois  y  ajouter  les  œufts  de 
ces  Polypes  à  panache  dont  j'ai  parlé ,  Corps 
prgan.  Art.  317,  3181  &  qui  peuvent  être 
|[ardés  au  (ec  plufîeurs  mois  fans  perdre  leur 
£iculté  reproduârice. 

Mais  il  t%  dans  tout  ceci  une  grande  dit 
£cultérc^eft  de  parvenir  à  diftinguer  les  ef- 
fets de  la  fenfikilité  de  ceux  de  Virritabiliti. 
SouâTreac ,  Monfieur ,  que  je  vous  renvoie  fur 
ee  fiijet  à  ce  que  j'ai  expofé  dans  la  Part.  XV 
de  la  Palhtgi  Vous  verrez  à  la  fuite  queiques 
44jpe$  fur  la  vitalité ,  ^ui  ieml^^ecoient:  s'appii- 
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4|uer  bien  natoreilement  à  votre  Tremelle.  Vk^ 

ritabilité  réfide  dans  la  gelée  animale.  La  Plante 

polTede  auffi  une  gelée  qui  pburroit  y  être  pa* 

feillement  le  fiége  d'une  irritabilité  propre  au 

Végétal ,  &  qui  y  feroit  le  principe  fecret  de 

divers  effets  très-itnporams  à  l'oeconomie  végé«> 

laie,  &  dont  nous  cherchons  les  caufes  ou  le 

eomment.  Je  me  fuis  un  peu  plus  expliqué  là* 

deflus  dans  un  afleas  grand  Mémoire  yîrr  laficon^ 

dation  des  Plantes  i  publié  dans  le  Journal  de 

rhyfique  àt  TAbbé  RoziER ,  mois  d'Oâobre 

1774.  'M;  Sfallanzani  vous  communiquera 

ce  JottiliaL  Je  conçois  iàdlement  que  la  ftruc^ 

4:ure  des  Etres  organifés,    purement  irritabltt 

evt^  vitaux ,  doit  être  eixtrêmement  fimple.  JHma<> 

fine»  que  dans  le  deâechement^  les  parties Jn« 

cégrantes  de  TEtre  fe  rapprochent  les  unes  des 

autres,  ou  fe  replient  les  unes  fur  les  autres 

le  phis  qu'il  eft  poffiUe.  Dans  eet  état  de  con« 

traâioii  ésttrème ,  tout  mouvement  vital  ceâe  ^ 

{ans  néanmoins  que  Torganifation  en  fouffre. 

UËtœ't)rganifé  vient-il  à  tee  bumeâé  de  nou« 

veau?  Toutes  fes  parties  intégrantes  commen* 

cent  à  s^tendre  ou  ^  fè  déployer.  L'humidité 

qui  pénétre  dans  la  fubfiance  gélatineufe  »  écarte 

plus  «ou  moins  les  uns  des  autres  tes  élémetls 

org^iqqes ,  &  rend  à  TEtre  vital  ^  première 

foupleffir»  &  les  mouveroens  vitaux  renjdâent. 
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Ne  preiièz  ced,  je^oor  prk,  que^poûr  tinê^ 
fimplé  cotijeâurç  :  combien  fommes-nous  encore' 
éloignés  de  pouvoir  pénétrer  le  fecrét  profond 
de  la  roéchanique  qui  escéoute  ces  merveiUes^  !  Jk 
»*agiroit  (lonc  d'imaginer  des^expérieiiees.dtceâeisr 
propres  à  décider  la  queftion»  ou  à  nous  f^irê» 
diliiinguer  fûren!ient  ce  qui  appartient  unique-^ 
mené  à  la  fenfibifité ,  de  ce  qui  eft  dû  à  Virrita^ 
hilité.  Uiiiâoence  de  la  lumière  fur  la  Tremelle» 
que  vous  ave^  fi  bieû  obfervée  5  vous  met  fui5. 
les  voies  de  ces  expériencôS.  Vous  fentes  aflfez^ 
qu'il  ne  faudroii  pas  en  conclure  que^raétioti 
de  la  Imniere  fur  u|i  Etre  organifé ,  y  ^pofo 
Vorgane  delà  vue  :  la  lumière  peut  foutenir^  avea 
différens  Etres  organifé  bien  d'autres  rappoot^ 
que  ceux  de  la  vifiptt.  Nouslfavons  qiu'ofirxt^ 
peut  découvrir  dés  yeux  mx  Pofype  &  biaas ,  rfèsm 
i  l'aide  des  tneilleurs  ^miicso&opes.  Cepïetvcfant  it 
fe  dirige,  vers  la  lumière,  &  fan  animalké.eBf 
bien  conlbtée.  Il  fai^Hicoit  fuivre  avec  rla  plus 
grande  attenjôon  les  &le<s  ikJa  TremeBft  dani 
toutes  lea[  cireonflani^a  o[Ji  j^oô  pouirroin^lQsr^^a-l 
cer ,  &  choî&r  p^^rtm  oes  oii^oôftantefr  iM)Ès:qtir 
j)aroitr^iéi1t  iea  plui^  p^jÉras  >  à;  f  rdéfoelei!  IVni» 
malité.  .U  faudroit  encorleildkQ:  ^y  ûimvpîïkf 
les  organest  aumoyen^defquelt  ce^ts  produâiotj 
orgaiùque/i^rl^nè&n^wrritôre  4  &  ce  qui  fe  pgft^ 
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éans  fon  intérieur  avant,  pendant  &  aprè^fi 
multipiication. 

*  Jr  continue,  Mônfieut,  à  vous  fuirre  pas- 
à-pas  dans  vos  curieux  détails  ,  &  j^en  fuis  à 
Tarticle  de  votre  Lettre ,  qui  concerne  la  pro- 
jmgation  des  Animalcules  dé^  Infuûons  par 
divifion  naturelle.  Vous  avez  vu,  art,  13 J 
des  Corps  organiféi  ^  que  j'ayoïs  foupiçonné 
autrefois  une  pareille  -  reflcmblance  entre  ces 
Animalcules  &  les  Polypes  à  bouquet.  Un  de 
mes  Amis ,  excellent  Obfervateur,  me  commu- 
niqua en  Septembre  17^9,  des  obfervations . 
très-intéreâantes  qui  nrettoîent  la  chofe  Iiors,  de 
doute ,  &  que  je  m*empreffai  à  publier  dails  une 
féconde  Edition  de  la  Paling.  Genève  1770. 
Tom.  1 5  pag.  426,  427 ,  &c.  Je  parle  de  Mr. 
de  SatUSSURE  ,  Profefleur  de  Philofophie  dan§ 
notre  Académie ,  &  qui  eft. connu  perfonnelle- 
ment  de  Mr.  Spâllânzani.  Vos  observations 
font  une  très-bonne  confirmation  des  fiennes: 
mais^  vous  en  avez  fait  qui  nous  apprennent 
d'autres  vérités.  Telles  font  en  particulier ,  celies 
de  ces  Animalcules  qui  renferment  comme  dans 
un  fac ,  les  Petits  qu'ils  doivent  mettre  au  jour. 
Ce  que  vous  me  marquez  de  la  multiplication 
de  quelques  autres  par  des  œufe  ne  m'intércflc 
pas  moins.  Mais  il  sft  bien  difficile  de  s'aflurer 
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ich  que  ce  qu'on  prend  pour  des  m/s  ett  fcMfc 
réellement.  Rappellez-vous  les  corps  ovififrmes 
des  Polypes  en  najje ,  qui  reflemblent  tant  k 
des  œtt&  &  qui  n'en  fMtpas.  Cfnfs  orgmmjh 
art.^2u 

Vous  ave2  très-bien  obfervé  h  manière  dont 
divers  Animalcules  des  infuiions  pounpment  à 
leur  nourriture.  Mrs*  Trkmblet  &  de  Shfi%^ 
SURE  avoient  eu  de  fréquentes  occafions  d'ob^ 
ferver  les  mêmes  ch<^es ,  &  elles  ne  leur  aYc^ent 
pas  échappé.  Je  vois  encore  dans  cet  endrote 
de  votre  Lettre ,  que  parmi  vos  Animalcules  il 
en  eft,  qui»  comme  les  Anguilles  de  Mr. Fou- 
TAî^A  »  peuvent  être  gardés  au  fec  fans  périr» 
treize  ou  quatorze^  mois.  Ceft  un  Empire  pro- 
digieufement  riche  que  cjslui  des  eaux.  Que 
dis-je  ?  Une  goutte  d'eau  eft  i|n  Monde  que 
nous  ne  faurions  parcourir  çn  entier* 

Au  refte,  votre  petit  Livre  m'aurait  fait  plai- 
Çvcy  &  je  vous  fais  beaucoup  de  ^é  d'dvok 
penié  à  me  l'envoyer.  Quoique  je  n'entende 
pas  l'Italien  »  les  Planches  m'auroient  aidé  à 
vous.iUivre  dans  les  divers  détails  de  votre 
Lettre.  Un  coup  d'œii  jette  fqr  une  figure  « 
4it  fouventplus  queleç  meilleures  deferiptions» 
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Je  yknë ,  Monfieilr  ^  à  vos  découyertes  fui; 
la  circulation  dcî  là  feve^  La  fameufe  queftion  » 
fi  la  fève  circule  dans  les  Plantes,  n'a  pas  touw 
Jours  été  propofée  de  la  manière  la.  plus  propre 
à  fixer  rétât  de  la  queftioui  On  a  deînandé  pout 
Tordinairej  fi  la  fève  circuloit  dans  lés  Plantes 
comme  le  fatig  dans  les  Animaux  .^  Sous  ce  point; 
de  vue  3  il  eft  bien  évident  qde  la  queftion  doit 
être  décidée  négativement  y    au  moins  fi  nous 
partons  de  nos  çonnoiâfances  aâuelles  i  car  on 
n'a  jamais  rien  découvert  dans  les  Plantes ,  qui 
puifle  être   comparé    au  cœur,    aux    artères  » 
aux  veines ,  aux  poumons.   1* out  ce  qu'on  a 
débité  fuif  les  prétendues  analogies  qu'on  croyoit 
appercevoit  à  cet  égard  entre  la  Plante  &  l'Âni-^ 
mal  i  n^eft  qu'imaginaire.  Je  l*ai  aflez  fait  fentii; 
dans  le  Mémoire  V.  de  nies  Recherches  fur  Pufagâ 
dès  feuillet  dans  Us  FUntes^   &  dans  le  Çhap* 
XXVIII  de  la  Partie  X.   de  la  Contemplation^ 
Mais  il  peut  y  avoir  dans  l^immenfe  étendue  du 
fyftême  organique ,  bien  des  efpeces  de  circula^ 
fions ,  dont  nous  ne  faurions  nous  former  aucuno 
idée ,  &  que  l'expérience  feule  peut  nous  &ire 
connoitre.  Il  eft  de  véritables  Animaux  où  l'on 
n'apperçoit  aucune  trace  des  organes  delà  cir- 
culation: fi  donc  la  Nature  y  prépare  les  fifcs 
nourriciers  par  une  circulation  ,  conime  il  y  a 
lieu  de  le  4)réfumer ,  il  faut  que  cette  circulât 
Tome  XIL  £)  d 
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tîoh  Ybpcre  ici  par  des  voies  bien  dîfferentcsf 
de  cdies  qui  nous  foht  connues.    Le  Polype  à 
bras,  par  exemple,  n'offre  rien  qui  foit  relatif 
à  la  citcùbtiôn.    L'a  Moule  des  étangs  préfente 
Bien  quelques  v^^es  de  circulation  ;  mats  tout 
cela  eft  fi  différent  de  ce  que  nous  obferyons 
dans  les  Animaux  les  plus  connus,  ^*ori  de- 
jfhetire    incertain    fur  le  jugement  qti'on  doit 
porter  de  cette  forte  de  circulation.   Si  donc  la 
feve  circule  dans  les  Plantes  ,   c'eft  fûreraent 
tfuhe  -manière  qui  diffère  beaucoup  de  la  cir- 
eulation  animale  proprement  dite.    Je  ne  puis 
douter,    que  vous  n'ayez  apperçu  dans  votre 
Pif^He  ftquatii^ue  rampante  une  forte  de  circula- 
tion ,  renfermée  dans  les  limites  de  deux  nœuds , 
&  qui  s'opère  à  Paide  de, deux  tuyaux  princi- 
paux,  Pun  afcendant,  l'autre  defcendant,  & 
q[ui  cornîmiiniquent  enfcmble.    Vous  aviez  un 
moyen  bien  propre  à  répandre  plus  de  jour  fur 
ée  fujet  intéreflant:    c'étoit  celui  que  j'avois 
môi-mèmé  employé  (î  beureufement  pour  tâcher 
de  découvrir  la  route  de  la  fève ,   &  fur  lequel 
j'avoiS'tant  infifté  dans  mon  Livre  fur  Fufage 
des  ' Feiàlles.  Vous  comprenez  tout  ce  que  vous 
aurez  droit  d'attendre  de  ces  fortes  d'injedHons 
colorées ,  lorfque  vous  les  appliquerez?  à  votre 
J^réle,  Sans  doute ,  que  le  Livre  auquel  }e  vous 
renvoie  n'étoit  pas  tombé  entre  vos  mains.  Il 
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iî>«ut  à  Leydc  en  I7f4i  m-4^.  Les  figures  etl 
font  de  main  de  Maître ,   &  repréfentent  admi- 
rablement   bien    ce    que  )'avois    vu  &  revu 
un    grand   nombre   de   fois,    Mém.    V,    PL 
XXIX.  Mais  je  me  trortipe  apparemment ,  puit 
qu'en  relifant  Votre  Lettre ,    je  tombe  fur  un 
endroit  où  vous  me  parlez  dçs  teintures.  Diffi^ 
tentes  teintures ,   nie  dites-vous  ,  qui  ne  foient 
pas  falines ,   tf  arrêtent  pas  la  circulation  ^  mais 
elles  n^ont  janiàis  teint  le  fluide.  Il  femble  donc 
que  vous  ayez  tenté  inutilement  les  expériences 
que  je  vous  propofois  il  n'y  a  qu'un  moment* 
J'ofé  pourtant  vous   exhorter  à  remanier  ces 
expériences*  comme  (î  vous  ne  les  eUflîez  point 
encore  tentées.  Pouflez-les  auffi  loin  qu'il  vous 
fera  poffible ,  &  variez-les  autant  qu'elles  deman-^ 
dent  àPôtre:  je  ne  hafarderai  pas  trop  en  vous 
prédifant ,  que  vous  ferez  bien  récompenfé  do 
vos  peines ,   par  les  vérités  auflî  neuves  qu'in-» 
téreflantes   qu'elles   vous   découvriront»    Vous 
tenez-la  un  fujèt  qui  eft  tout  à  Vous  ,•  car  je  ne 
fâche  pas  qu'aucun  Naturalifte  ait  apperqu  dans 
la   Frêle  aquatique  ce  que   vous  me  décrive?. 
Vous  verrez  dans  mon  Livre  les  raifons  qui  me 
perfuadent ,  que  la  fève  s'élève  par  les  fibres  du 
hois ,  &  qu'après  avoir  paâe  dans  les  feuilles ,  elle 
dcfcend  par  les  fibres  de  Pécorce  vers  les  raci- 
nes ^  pour  remonter  de  nouveau  par  les  fibres 
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du  bois ,  &C.  Il  s'en  £iQt  bien  que  j'aie  futvî 
cette  marche  de  la  fore  aufH  loin  que  jel'aurois 
fouhaité  s  mais  j'en  ai  bien  vu  aflez  pour  )uger 
de  tout  ce  que  la  Phyûque  des  Végétaux  peut/ 
fe  promettre  de  ce  genre  d'expériences.  Vous 
m'apprenez  dans  votre  3«*  réfultat  ;  que  la  cir- 
culation  s'accomplit  dans  clmque  inttmodiumyîmx 
qiu  la  fève  de  fnn  fe  mile  jamais  avec  celle  de 
f  autre  i  c'efi  pourquoi  ^  ajoutez>vous ,  P on  peut 
couper  un  intemodium  ^une  branche  fans  que 
la  circulation  de  fes  voifins  en  fouffre.  Ceci  me 
rappelle  ces  Vers  d'eau  douce ,  que  j'ai  multi- 
pliés de  bouture,  &  dont  la  principale  artère 
m'offlroit  ce  beau  fpedaclc  que  j'ai  décrit , 
InfeShlogie ,  Part.  II.  Ces  Vers  étoient  compofés 
d'une  fuite  d'anneaux ,  &  l'artère  paroiflbit  divi- 
sée en  autant  de  petits  cœurs  qu'il  y  avoit  d'an- 
neaux. Tous  ces  petits  cœurs  fe  communiquoieni^ 
les  uns  aux  autres  ta  liqueur  qu'ils  fkifoien^ 
circuler;  &  lorfque  je  fêparois  par  le  fcalpel 
unfeul  sTuneau  »  la  circulation  ne  paroiflbit  point 
en  fouârir ,  ni  dans  cet  anneau  ni  dans  fes 
voifins.  Je  ne  voudrois  pas  néanmoins  prefler 
cette  analogie  entre  votre  Prèle  aquatique  & 
];nes  Vers  d'eau  douce  ;  il  eft  bien  évident  que 
ces  deux  produdions  différent  par  des  caraâeres 
trcs^efleutiels. 
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Je  finis ,  Monficur ,  par  une  réflexion  logi- 
que, qui  m'a  toujours  paru  de  la  plus  grande 
importance;  c'eft  que  dans  les  recherches  qui 
ont  pour  objet  les  efpeccs  les  plus  inférieures 
clu  Règne  Okrganique ,  le  Naturalifte  doit  fe  tenir 
en  garde  contre  les  idées  qu'il  a  puifées  dans 
les  cfpeces  fupérieures ,  &  qu'on  eft  toujours 
fi  tenté  de  tranfporter  aiïx  efpeces  inférieures  j 
parce  qu'on  ne  juge  gueres  des  chofiis  que  par 
comparaifon. 

Vous  ne  me  deviez  point  d'excufes ,  Mon^ 
fieur ,  fur  les  incorredions  de  votre  ftylc  :  j'ai , 
au  contraire ,  à  vous  remercier  de  la  peine  que 
vous  avez  prife  de  m'écrirc  auffi  en  détail ,  dans 
une  Langue  qui  ne  vous  étoit  pas  familière.  Si 
vous  ne  la  maniez  pa&  avec  cette  élégance  qu'on 
exigeroit  d'un  bon  Ecrivain  François  »  vous  ne 
laiflez  pas  de  vous  exprimer  très-clairement ,  & 
jepuis  vous  aflurer»  que  je  n'ai  jamais  été  em.- 
barrafféi  vous  faiûr.  Si  vous  écriviez  plus  fou- 
vent  dans  notre  Langue,  je  ne  doute  pasqu(5 
vous  ne  vinifiez  bientôt  à  la  parler  aflez  coiçr 
rec^ement. 

Vous  aviez  de  bons  titres  à  préfenter  àTAca- 
demie  de  l'Inftitut ,  &  je  la  félicite  de  vous 
ftvoir  acquis.  Vous  enrichirez  beaucoup  fes  Mé^ 
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moitet ,  que  je  regrette  qui  np  foienf:  pas  plas 
répandus  hors  4e  l'Italie* 

Receyez  avec  mes  yœut  les  plus  finceres 
pour  le  fuccès  de  vos  travaux  ,  les  aâurances 
de  la  véritable  eftime  &  de  la  confidération 
(rès  -  diftinguée  ayec  lefquelles  j'ai  Thonneur 
d'être,  &c. 


LETTRE    XLVL 

A  Gentbod,  le  Jtg  éPOSfùhre  I77f. 

Jf'Avois  prié,  Monfîeur,  notre  célèbre  Con* 
irere  ,  Mr.  TAbbé  SfallânzâkI  àç  m'excuret 
auprès  de  yous  fur  le  long  retard  des  renier- 
cîraens  que  je  vous  devois  popr  l'obligeant  en- 
voi de  votre  Livre ,  &  pour  la  bonne  Lettre 
qui  Taccompagnoit.  Il  m'a  écrit  qu'il  s'étoit 
acquitté  de  ma  commifiîon  ,  &  je  fuis  bien  per- 
fuadé  que  yous  me  pardonner  volontiers  un 
délai  qui  n'eft  point  PcfFet  de  Poubli  ou  de  la 
négligence;  mais  qui  a  dépendu  uniquement 
de  diyerfes  cirponftanccs  dont  je  ne  fuis  pas 
foujours  le  maitre.  Ma  correfpondance  étran-^ 
gère  me  prend  un  temps  conGdérable,  &  il 
fp^arriye  fouyent  d^ètrp  tfès   ei%   arrière   jayeç 
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ceux  auxquels  )e  defirerois  le  glus  4e  répoU'- 
dxe  promptement. 

Je  n'ai  pu  encore  me  faire  ti^duir.c  de  mw 
voix  Tintérefla^it;  ouvrage  qpe  vouf  avez  en  la 
politefle  de  me.  fairç  parvenii:  i  mais  »,  grâces 
à  votre  Lettre ,  qwi  çoptenoit.  Pexpli(atian  àt$ 
figure^,  j'ai  pu  vpu«  fijivrç  juCqu'à  mi  certaifi 
point,  &  fiippJéei:  qk  Sf  là  à  ce ^ue  vatreJ^çJ- 
tre  ne  difoit  p^. 

En  vérité  j  il  eft  bien  difficile  de  ue  pas  fe 
livrer  au  foupçon ,  que  le?  dîjfïereate^  efpece^ 
de  Tyemelles  font  différentes  elp,eces  d*Àni- 
maux,  analogues  à  bien  d'autres  ^ui  mxklr 
plient  par  des  divifions  &  par  des  foudÎYifîpnjs 
naturelles.  Je  vous  ai  dit  ma  penfée  là-deifu^ 
dans  ma  longue  Epitre  djii  28  de  Janvier,  de 
cette  année.  Je  n'ai  rien  prifentiement  à  y  ajou- 
ter. J'avois  aufE  écrit  fur  ce  fujet  à  ^r.  Adaîî» 
«ON.  Il  n'eft  pas  de  mon  avis  fur  l'animalité 
de  cette  finguliere  production  organique.  Voici 
ce  qu'il  me  répond  en  date  du  20  de  Juillep 
dernier.  J'ai  à  ajouter  de  nouvelles  preuves  à 
celles  que  fat  déjà  apportées ,  que  le  mouvement 
de  la  Tremelle  tHefi  pas  un  mouvement  fpontané  y 
que  fon  organifation  ^  fa  Jubftance  font  très-" 
différentes  de  celles  des  Animaux  qui  en  apprQ^ 
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gbeift  k  phu.  Je  fuir  Jonc  fort  Hoigni  Je  fenfer 
que  les  Plantes  foient  fen/élesy  mime  au  fks 
petit  Jegri  t  quoique  toutes  tenJent  vers  l^  hu 
tniere  par  un  effet  purement  méchanique.  Je  n« 
change  cependant  pas  d'opinion  fur  le  fu)ét 
dont  il  s'agit  :  je  crois  avoir  aflez  prouvé  dans 
mes  Ecrits,  que  nous  n'avons  aucune  raifoh 
philofophique  de  penfer  que  les  Plantes  foient 
aèjblument  it^fenfiUes.  Mr.  Adanson  ne  me  pa- 
rdt  pas  avoir  aflez  creufé  cette  matière  s  j'en , 
juge  fur-tout  par  ce  qu'il  et)  a  dit  dans  fes  Fo- 
milles  Jes  Plantes.  Il  n'a  pas  non  plps  la  niërn^ 
idée  que  moi  fur  le  Jiege  Je  PirritaHlité.  Je  ne 
penfe  pas^  me  dit-il ,  que  le  fiege  Je  la  vitalité 
réfiJe  Jans  une  gelée  organique ,  Sautant  plus 
qu^il  eft  Jes  Animaux  &  Jes  Plantes  qui  fopê 
comme  parfaitement  aqueux ,  &  qui  n^ont  au- 
cun  principe  Je  cette  gelée  ;  je  crois  qu^elle  tieta 
à  quelque  chôji  Je  plus  fuhtil  ^  à  un  fui  Je  beau-, 
coup  moins  .matériel.  Ces  Animaux  &  ces  Plan- 
tes ,  qui  font  comme  parfaitement  aqueux  >  le  font- 
ils  en  effet ,  &  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  préfumer 
que  leur  gelée  n'eft  fimplement  qu'un  peu 
déguifée  par  la  furabondance  de  la  partie 
^queufe  ?  Il  me  fcmble  que  notre  favant  Aca^ 
démicien  fe  prefle  un  |>eu  de  décider. 

l   I^B  trav^  fî  reiuar^uable  que  vous  ayez  oîh 
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&tvt  dans  l'intérieur  des  TremeUes  mériteroit 
d'être  examiné  ,avec  de  plus  forts  microfcopes. 
Il  indiqueroit  wie  organifation  moins  (impie 
qu'on  He  la  croiroit.  Mais ,  combien  eft-il  dif- 
ficile de  pénétrer  dans  la  ttriiâure  de  pareilles 
prodttâions!  Nous  n'entreverrons  jamais  que 
les  groâes  pièces  de  la  charpente.  Je  me  cou- 
foie  de  mon  ignorance  par  la  penfée  que  cette 
terre  fur  laquelle  nous  rampons ,  n'eft  que 
TEcole  deftinée  à  nous  fournir  les  premiers 
ni4iinen$  de  h  fçience. 

Ves  Animalcules  des  infufions,  Tab.  H» 
Fig.  I ,  II ,  III ,  IV ,  font  de  petits  Etres  bien 
intéreflans  &  bien  dignes  d'occuper  rObferva- 
teur  Philofophe.  Ce  que  vous  avez  vu  de  leuc 
manière  de  multiplier,  n'a  pas  été  nouveau 
pour  moi.  Vos  obfervations  fe  rapprochent 
fort  de  celles  de  Mr.  de  Saussure  ,  dont  je 
vous  parlois  dans  ma  dernière  Lettre,  &  que 
Je  publiai  en  177©  dans  une  2^  Edition  de 
la  Falingénéfie  :  mais  il  n'a  pas  vu  ce  fac  ou 
cette  enveloppe  que  vous  avez  fait  repréfen* 
ter  dans  la  Fig.  III,  &  vous  n'avez  pas  vu  de 
votre  côté  les  mouvemens  fi.  remarquables  » 
qui  ont  été  fi  bien  décrits  par  notre  habile 
Profeâepr.  Que  nous  fommes   loin  encore  de 
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poâeder  l'hiftoire  un  peu  complète  de  ces  ad- 
mirables Animalcules! 

Votre  Vér  des  Fig.  V  &  VI  a  bien  de 
Tanalogie  avec  mes  petites  Anguilles  d*eau 
douce,  comme  vous  le  remarquez  très-bien. 
Mr.  MuLLER)  excellent  Obfervateur  de  Cop« 
penhague,  a  publié  en  177 1  un  Ouvrage 
Allemand  in.4^. ,  où  il  rapporte  de  très-curieu« 
fes  obfervations  fur  des  Vers  d'eau  douce ,  de 
la  même  clafle,  &  dont  la  multiplication  pajc 
divifion  naturelle  reflemble  à  celle  des  nôtres, 
n  a  beaucoup  perfedionné  les  expériences  que 
je  publiai  en  174^  fur  les  Vers  aquatiques  qui 
peuvent  être  multipliés  de  bouture.,2VaiVe  ^/n- 
feSologie ,  Part.  IL 

Vos  Rotifercs ,  Fig.  VII ,  \1II ,  IX  ,  paroif- 
fent  manifeftement  appartenir  à  la  nombreufe 
famille  des  Polypes.  Ils  ont  été  beaucoup  ob- 
fervés  par  Mr.  Trembley  ,  &  j'en  obfervat 
avec  lui  en  176^,  d'un  genre  un  peu  diflFé- 
renc  de  ceux  que  vous  repréfentez  ici.  On  ne 
fe  lafle  point  de  contempler  le  mouvement  de 
la  prétendue  roue ,  qui  n'eft ,  comme  vous  le 
favez,  qu'une  illufion  d'optique. 

Jg  n'ai  pas  été  étonné  que  votre  Anguille 
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âe  h  Fig.  XIL  pût  réCfter  à  la  congélation; 
Nous  a)nnoiâbns  des  Chenilles  qui  peuvent 
être  gelées  à  fond  dans  leur  première  jeu« 
nèfle,  ians  en  ibuCrir  le  moins  du  monde.  Jat 
eu  des  Chryfalides  d'une  autre  Ëfpece  de  Che« 
nille ,  auxquelles  }'avois  fait  fubir  une  épreuv.e 
bieti  plus  forte  :  je  les  avois  eacpofées  à  un 
froid  de  treize  degrés  au  defTous  de  la  conge^ 
lotion,  divifion  de  Reausiur;  &  elles  donne^^ 
rent  pourtant  des  Papillons  très-bien  condition^ 
nés.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  bien  fingulier ,  c'eft 
que  la  liqueur  qui  tient  lieu  de  fang  à  ce$ 
Jnfeâes ,  n'eft  poin};  du  tout  inflammable. 

Rien  de  plus  amufant  pour  rObfervateur  » 
que  le  petit  fpe4^çle  qye  vous  repréfentez 
dans  la  Fig,  XIII. 

L'Animalcule  de  la  Fig.  XVI  me  femble- 
roit  appartenir  encore  à  Timmenfe  femille  des 
Polypes.  Il  paroit  fe  rapprocher  des  Polypes 
en  entonnoir ,  Çontemp.  de  U  Nature  Part.  VIII, 
Chap.  XIL  Mais  il  faudroip  voir  comment  i| 
inultiplie. 

Vos  petits  Etres  en  goujfe  ,  de  la  Fig.  XVII, 
jfn'ont  bien  l'air  d'être  dea  Animalcules  i  mm 
^pe)3*pr^s   ap/S  dé^vifés  q|)e  les  filets   de  Ig 
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T^^unelle.  La  Langue  efl:  trop  pauvre  pour  ren^ 
dre^un  peu  clairement  les  merveilles  de  ce 
Monde  microfcopiqiie.  Il  faudroit  créer  une 
nouvelle  Langue»  &  cette  Langue  deviendroit 
trop  pauvre  à  fon  tour. 

A  regard  de  vos  ingénieufes  recherclics  fur 
la  circulation  de  la  fève  dans  les  différentes 
efpeces  de  Prèles,  repréfentées  dans  votre 
Planche  III,  je  n'ai  rien  du  toUt  à  ajouter  à 
ce  que  je  vous  en  écrivois.  Vous  faurez  per- 
feâionner  de  plus  en  plus  des  recherches  fî 
propres  à  répandre  un  grand  jour  fur  une  des 
plus  belles  parties  de  Toeconomie  végétale.  Vous 
trouverez  dans  mon  Livre  fur  Pufage  des  feuiU 
tes  les  petites  tentatives  que  j'avois  faites  au« 
trefois  pour  découvrir  la  véritable  route  de  la 
fève.  Vous  y  verreîs  auffi  mes  réflexions  fur 
la  queftion  fi  controverfée  de  la  circulation. 
Vos  Prèles  femblent  la  décider  affirmativement  ; 
car  on  ne  peut  gueres  fe  refiifer  à  y  admettre 
une  circulation  proprement  dite ,  &  que  vos 
figures  mettent  fous  les  yeux.  Mais  il  eft  bien 
fingulier  que  cette  circulation  foit  fi.  conftanw 
ment  renfermée  entre  deux  muds^  comme  fî 
chaque  entre-nœud  po^oit  une  vie  à  part 
ou  formoit  une  Plante  Mlinâe.  Il  feroit  bien 
important  de  s'aflurer  s'il  ii^a  point  icid'iUu- 
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fion  d^opdque  »  &  fi  la  Prèle  ne  recelé  pa» 
quelques  Taifleaux  qui  établirent  une  étroite  .  1  - 
communication  entre  tous  les  entre  -  nœuds. 
Ceci  me  femble  plus  que  probable.  Les  liqueurs 
colorées  dont  j'ai  fait  ufage,  vous  aideront 
£ins  doute  à  découvrir  ces  communications. 

Je  ibis  ,  }e  vous  aâure ,  très-content  de  tou-' 
tes  vos  obferv^tionsj  &  je  ne  puis  trop  vous 
exhorter  à  continuer  d'enrichir  le  Public  de 
vos  découvertes.  L'Italie  vous  comptera  parmi 
fes  meilleurs  Obfervateurs ,  &  Je  me  ferai  tou- 
jours un  plaiGr  de  joindre  mon.fuffrage  àceux 
que  vous  obtiendrez  de  vos  fa  vans  Compa- 
triotes. Je  fuis ,  &c* 

LETTRE    XL  VIL 

A  Genthod,  le2i  ^OBohre  1776. 

^r  Ous  m'aurez  pardonné  i^aon  long  filence,' 
Monfieur,'  car  notte  Ami  commun  ^  l'Abbé 
Spàllàvzaki,  ne  vous  en  aura  pas  laiâe 
ignorer  les  caufes.  Je  l'avois  prié  plus  d'une 
fois  de  vous  faire  agréer  mes  excufes  ,  &  je  ^ 
fuis  bien  fur  qu'il  n'a  pas  négligé  de  le  faire. 
Je  m'en  acquitte  moi-même  aujourd'hui,  &  je 
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TOUS  fais  bien  des  remorcimens  «le  votre  Livret 
fur  ce  mouvement  de  circuiati&nj  que  vous 
aves  découvert  le  premier  dans  les  Plantes* 
L'explication  Fran<^ife  des  Figures  que  vous 
aviez  bien  voulu  m'envoyer ,  m'avoit  fort  aidé 
à  vous  comprendre.  Mais  f  ai  été  mis  plus  à 
portée  encore  de  vous  fuivre  par  votre  Lettre 
au  Comte  Paradisi,  qui  a  été  imprimée  ta 
entier  en  Fran(;ois ,  dans  le  Journal  de  Pbjh 
fique  de  l'Abbé  RoziiR  »  Septembre  177^.  Cette 
Lettre  m'a  paru  n'être  qu'une  copie  de  votre 
Livret  Italien^ 

Nous  avions  cherché  le  Printems  dernier, 
Mr.  de  Saussure  &  moi  ^  à  revoir  quelques- 
uns  des  faits  que  vous  rapportez  dans  votre 
Brochure  :  mais  nous  n'avions  pu  y  réuffir, 
quelqu'attentton  que  nous  euffions  apportée  à 
l'obfervation.  J'ai  vu  depuis,  par  la  leâure  de 
votre  Lettre  au  Comte  Paradisi,  pourquoi 
nous  avions  manqué  l'obfervation.  Nous  n'a« 
vions  pas  donné  aflez  de  temps  aux  vaifleaux 
pour  reprendre  leur  }eu.  Nous  7  r^iendrons. 
Mr.  de  Saussure  eft  actuellement  en  voyage. 
Il  parcourt  l'Auvergne  &  les  Provinces  voilL 
nés  pour  y  étudier  la  flruâure  des  Montagnes. 

QuoiQjJE  nous  n'ayons  pu  revoir  après  vous. 
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mon  cherMonfîeur ,  je  n'ai  pas  le  moindre  doute 
fur  la  vérité  de  vos  faits ,  &  je  les  regarde  à 
bon  droit ,  comme  chofes  bien  prouvées.  D'ail- 
leurs, TAbbé  FoîïTANA  vous  ferviroit  de  té- 
lîioin ,  fi  vous  en  aviez  befoin  auprès  de  ceux 
qui  favent ,  comme  moi  ,  à  quel  point'  vous 
polTédez  Tart  d'obferver.  Vous  me  paroîdTez  avoir 
bien  répondu  dans  votre  Lettre  à  Mr.  ParAdisi  , 
aux  critiques  précipitées  qui  avoient  été  faites 
de  vos  découvertes.  Croyez  -  moi ,  mon  cher 
Monfieur ,  laiflez  dire  les  Critiques  ,  &  repofez- 
vous  fur  Texaditude  de  vos  obfervations.  Ne 
vous  piquez  pas  trop  de  leur  répondre  :  c'eft 
trop  fouvent  un  temps  perdu  que  celui  que 
Ton  confume  à  répondre  à  la  plupart  des  Cri- 
tiques. Mais  il  en  eft  quelquefois  qui  méritent 
des  réponfes ,  &  même  des  témoignages  publics 
de  gratitude.  Ce  font  ceux  qui  à  beaucoup 
d'honnêteté  joignent  des  lumières  fupérieures. 

Cest  déjà  beaucoup  que  vous  ayez  vérifié 
votre  découverte  fur  une  trentaine  d'efpeces 
dont  il  n'y  en  a  que  quatre  à  cinq  qui  vivent 
dans  les  eaux.  Après  un  fi  grand  nombre  d'ob- 
fervations  ,  le  moyen  de  ne  pas  admettre  ce 
mouvement  de  circulation ,  que  vous  avez  fi  bieii 
décrit  !  Mais  il  paroît  renfermé  dans  le  court 
efpace  de  deux  nœuds^  ou  de  deux  articulations. 
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On  roic  des  efpeces  de  diaphragmes  qui  féparené 
les  articulations  i  &  le  fluide  drcubnt  «  après 
s'être  élevé  par  un  des  côtés  du  tube  ou  du  vaif-^ 
feau»  femble  courir  fous  le  diaphragme  &  fe 
porter  vers  le  côté  oppofé  du  tube,  defcendre 
le  long  de  ce  côté  pour  remonter  enfuite  par 
Tautre.  Cette  apparence  eft  probablement  trom^ 
peufe  i  car  elle  choque  l'efpece  d'unité  que  fup- 
pofe  néceflairement  la  circulation  de  la  fève.  Il 
faut  abfolument  qu'elle  s'élève  de  la  racine  au 
jbmmet  de  la  tige  i  autrement  il  n'y  auroit  ni 
nutrition  ni  accroiflement.  Je  l'ai  vu  moi-même 
s'élever  de  la  racine  dans  la  tige  au  moyen  de 
mes  injeâions  colorées.  Ce  que  le  microfcope 
vous  a  montré  n'étoit  donc  qu'une  apparence 
qui  déguife  plus  ou  moinrà  nos  yeux ,  la  véri« 
table  méchanique  de  la  circulation  dont  il  s'agit. 
Vous  l'avez  vous-même  penfe^  puifque  je  lis 
ce  qui  fuit  dans  votre  Lettre  à  Mr.  Paradisi. 

„  Vous  me  demanderez  ,  par  exemple,  fila 
5,  circulation  dans  mes  Plantes  eft  une ,  c'eft-su 
„  dire ,  fi  le  fluide  qui  fe  meut  dans  les  vaif- 
„  féaux,  pafle  de  l'un  dans  l'autre ,  de  manière 
^  que  par  ce  méchaniime,  la  fève  foit  portée 
,,  des  racines  à  la  tige  principale,  de  celle-ci 
^  aux  rameaux,  &c.  J'aurai  l'honneur  devons 
,,  répondre  que  telle  eft  prédfément  l'idée  que 
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i,  Je  m^en  fuis  fake.  Dans  le  nombre  desPlàntes 
.,f  que  j'ai  citées  ,  la  plus  propre  à  fa^re  juger  cette 
„  communication vrajfepiblable ,  c*:eft,cçll^  qi^ô 
j^  j'appeHe  la  mienmy  ç'eft-à-dire^l^.  première. 
-py  II  ne  m'eft  cependant  pas  arrivé  de  voiç  avec 
^)  oçitityde  les  petits  corps  pafler  d'un  ^^ifleau 
-,,  ;  d^ns  Tautre.  M^s>  parce  ^ue.le  paâf^  feroit 
„  fermi^  à  x;eux-^^.rcel»  ne  veut, pas  cUre  qu^il 
9,  ne  foit  pas  ouvert:  à;  la  lymphe  ou  âuidéf  trèS'- 
;,)  fubtil*  dans  lequet  ils  furn^ent ,  fan^  quqi 
^,  coiniment  comprendre  que  la  fève  foi|;  pbttéip 
:^  de§  racines  au  fommet  des  Plante^  teirçilrei 
^  ou  demi-aquatiques  "? 

Votre  conclufîon  eft  logique.  M^s  vous  ne 

dites  xien  des  corpufaules':  que  le  Ôui4e  .c^^nrie 

avec  Ijuiv    Que  fo^  donc  ces  curp^fcul^?  Ils 

jie  font. pas  là  par  bafard  &  pour  lito.,  Que 

.penfez-vous  doiîQ.qutils  font?  Je^|)|jiKlferois 

rpoi»  qu'ils  font  des  pai^ticifles  autritive^,|4e4iâfé- 

jrens  ordt:es»  q^i  pii|^  besoin  d'Qt^fevtr^vaillées 

par  ces  raouvemens  rotatoires  particulier^ ,  qui 

s^exercent  entre  les  nœuds  ou  articulations.  Les 

diaphragmes  ne   refnpitfleat;  pas  4|]^rje|iment 

toute  )a  circonférence  intérieui^edu^^atâR^^-f  il 

y  /à  fans  doute  un  très-p^it  intervalle  ieôfcrft  les 

bprds  du  diaphragme  $c   les  parois- ;int^:ieures 

^u.;V^iâeau  ^  ^  ç'eft  pat  ces  inte^rMdUeii^u^âL  ib 

Tome  XIL  Ee 
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:gtiâ¥'4a  partie  la  plus  Hibtile  dii  fluidef  nout^ 

^i<Â^P.  heë  intervalles  font  àpparemmerit  très. 

Variàs^v  &  ftjnt  ainfilà^fonâSon  des  différent 

fils  iStâÛt  vfbs  cribles  font  compofés.   Les  incer^ 

vaUesteS  pins  grands  féht  proportionnés   aux 

parékttlefe*  les  moins  atténuées  du  fluide  ri6»rri- 

cier i  Sec.  Quand  oh  obfeîvc  !ès  parties  dès  Plantes 

avec  de  ^rês-*  forts  mièrôfcopes ,  où  découvre 

■qu'elles  Coitt granulée} ^  je  veux  dire,  qu'on  y 

^^obferW  Une" multitude  itifînîe  de  petits  grains 

'folidtasv' diiféminés^  .dans  totft' le    corps  de  h 

îFlattW. -Ncîeroiric2.vôU9'p^  ^e  retrouver  dans 

ces  grains  les  corpufcùks  ^uè^  vous  avez  vu  nager 

dans  votre  fluide  circulant  ? 

Afo. '4e' Saussure'  a  fait^.fw  ces  tt*èi- petits 
igtaiWi*^^sf;*bbfeirvations'^  «ftrèmemem  cudeu- 
fcs',  Qfù^h  publia  à  Genève  éïi  I762,  dansiih 
itirè^^tiï'liîvre  trop  peu  *è>tiHii'i  intitulé ,'  Oèfer^ 
■voêknKfUr'P^'Eemeékr^^^  ^  dés  PétaBK 
^Je  '  hàiê  •  -Vôïw^  en  ti*§rifcîii<é  (i^'^'?**^^  paragrsfe. 
ipbesi^-''^^^  i-  .-.  :       •    .  -"'i  ^■  .".    .'■     :•     '  -      '-    * 

:  îVpffB'îWfai  uti!  jèur  lut*  Wfe  glace  bie?itrani^ 
V>  j)ttrWnte*  bien  nette,  un  fragment' ddl'ccbtefe 
*,,  'fiïpérieiïi^  îd'utié  fëtiJllè  ^d^'J^urge  ,•  }e  plaçai 
i,  èfeàè  gta(fce  fur  le'poné  -d'bjet  tfu  rticrércope 
^  aijiau*:j-'W^  :adaï)t4-lii  Jilùs  -Ibrte  leiïfllfe.  Jt 
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5  plaçai  ce  microfcope  de  façon  que  les  rayons 
55  du  Soleil  tombaflent  fur  le  miroir  concave 
55  qui  eft  au  deifous  du  porte  objet.  Lorfque  le 
55  M  miroir  étoit  fîtué  de  manière  que  le  foyer  fe 
5,.  trouvoit  exactement  fur  la  partie  de  l'écorce 
5, .  que  j'obfervois ,  1^  lumière  étoit  fi  éblouiifante 
^  qu'il. étoit  abfolument  impofîîble  de  rien  dit 
5,  tinguer  j  mais  lorfque  ce  foyer  étpit  un  peu 
i,  de  côté,  de  façon  cependant  que  Pobjet  de* 
5, .  meurât  encore  fortement  éclairé  ,  je  voyois 
5,  moa  écorce  couverte  d'une  quantité  prorti- 
5,  gieufe  de  points  fort  brillants ,  à-peu^près 
5,  circulaires,  environnés  d'un  cercle  oppqiiei 
5,  &  fortitroit;  ces  points  me  paroiiToient  ex- 
jfy  ceflîvement  petits,  à-jpeu  près  égaux ,  &  prêt 
5^  que  tous  contigus.  Mais  lorfque  j'obfervois 
55  1^  Oième  écorce  Amplement  au  grand  jour, 
55  je.  n'appercevois  ^bfolument  aucuns  de  ces 
5,  points  ni  de  ces  cercles  obfcurs  ,  quoique  fa 
5i  fituation  n'eût  point  changé,  &  que  tous  les 
5,  objets,  y  paruflcnt  extrêmement  diftindls  & 
9,  très-ifuffîfamment  éclairés,  L'écorce  inférieure 
5,  de  l^:  même  feuille  préfentoit  le  même  phéno- 
^,  mené  clans  des  cirçonftances  femblables  ". 
pag-  48 ,  49. 

L'ingénieux  Auteur  recherche  enfuîte  quelle 
peut  être  la  nature  fecrete  de  ces  petits  grains, 
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Il  avoit  d'abord  foupçonné ,  qu'ils  ctoient  de 
petits  trous  dont  la  feuille  étoit  criblée.  Mais 
une  expérience  fort  fimple  détruifît  bien  vite 
cette  conjedlure.  Il  en  imagina  bientôt  une  autre  : 
il  conjedura  >  que  des  fucs  gommeux  ou.  ré& 
neux ,  tranfpirés  par  les  feuilles ,  prenoient  en 
Te  Ëgeant  la  forme  &^  ^apparence  de  petits  grains 
brillants.  Cette  féconde  conjeélure  fut  encore 
détruite  par  des  expériences  diredes.  La  macé« 
ration  des  feuillest  dans  Teau  bouillante , 
dans,  refprit  de  vin  &  dans  Tacide  vitrio- 
lique  affoibli ,  ne  prodoifit  aucun  change- 
ment dans  les  petits  grains.  Il  enfanta  une 
troiGeme  conjedure  à  laquelle  il  lui  parut  que 
les  faits  le  conduif oient  ditedement  :  il  préfuma; 
que  le  parenchyme  des  feuilles,  dans  lequd  il 
èbfetwoit  cette  multitude  infinie  de  petits  grains, 
h'étoit  pas  feulement  compofé  de  ces  grands 
utricnles  découverts  par  M/ilfighi  &  Grewj 
mais  qu'il  Pétoit  encore  d'utricules  d*un  ordre 
beaucoup  inférieur,  qui  compofoient  ceux-là 
par  leur  aggrégation  ou  leur  incorporation.  Mais 
les  utricules  font  de  petites  veflîes  pleines  de 
Tues  5  &  comment  concilier  cela  avec  Pinalté* 
rabilité  des  petits  grains  dans  Tefprit  de  vin  & 
l'acide  vitriolique  ?  IJ  faut  encore  laifTer  parler 
TAuteur  lui-même* 
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5,  J'ai  été  étonné  lorfque  j'ai  vu  à  quçl  point 
7j  les  petits  corps  brillans  des  Champignons^^ 
5,  réfiftent  à  la  fécherefTe  »  &  combien  ils  font 
9»  durables.  Je  plaçai  il  y  a  environ  quinze  mois 
^  fur  une  glace,  une  tranche  de  parenchyme 
„  d'un  Champignon ,  qui  paroifToit  toute  rem* 
3,  plie  de  ces  points  brillants;  j'enfermai  cette 
M  glace  dans  un  petit  tiroir  où  elle  étoit  à  l'abri 
„  de  la  pouffiere.  A  préfent  cette  tranche  a 
„  changé  de  couleur  ,  s'eft  a£faiâee  &  collée  fut 
»9  la  glace ,  mais  elle  paroit  avoir  tout  autant 
9,  de  points  brillants  qu'au  moment  où  je  la 
,9  ieparai  de  fon  fujet  II  réfulte  donc  de  toutes 
^  mes  obfervations  fur  ces  points  brillants  : 

„  1^.  Qu'on  les  apperçoit  dans  Pécorçe  des 
»,  feuilles  &  par  réflexion  &  par  tranfparence, 

,5  %^.  Qu'il  y  en  a  une  quantité  innombra- 
'n  blé  dans  le  parenchyme  des  feuilles»  &  que 
5,  ceux  que  l'on  voit  dans  l'épiderme  ne  lui  font 
,»  pas  propres. 

»  3®.  Qy'iLS  fe  détachent  quelquefois  &  du 
f,  parenchyme^  &  de  l'écorce. 

>»  4^.  Qu'ils  ne  font  pas  des  trous  ou  des 
n  orifices  de  vaiifeaux, 

Ee  3 
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t»  S^'  QPE  ni  le  deflechement  ni  la  macération 
,,  dans  ditiérentes  liqueurs  ne  font  pas  capables 
M  de  les  altérer. 

„  ^6^.  Qp'iLS  ne  font  point  des  molécules 
t9  gomroeufes ,  réiîneufes  ou  falines. 

„  70.  Que  ceux  du  Champignon  ne  s'alterenf 
9^  point  au  bout  d'un  long  efpace  de  temps. 

>y  Que  {bnt-ils  donc?  Ceft  ce  que  mes  obr 
19  fervations  ne  m^apprennent  point,  &  f éviterai 
9^  de  me  livrer  à  des  conjedures  qui  ne  repo- 
„  feroient  fur  aucun  fondement  certain  \  mai^ 
„  j'en  ai  dit  aflez ,  pour  montrer  combien  ce^ 
p,  petits  corps  font  dignes  des  recherches  do 
M  rObfervateur*:  pag.  f7,  î8^  î?. 

Vous  voyez  ^  Monfîeur  ,  que  notre  habile 
Dbfervateur  laiffe  la  queftîon  indécife,  II  auroit 
choqué  fa  bonne  Logique  sMlavoit  entrepris  de 
h  décider.  Vous  pourriez  vous  exercer  avec 
f jccès  fur  ce  beau  fujet ,  &  foulever  un  coin 
du  voile  qui  nous  cache  ici  le  fecret  de  la  Na« 
ture.  Ne  défefpérons  de  rien.  Expérimentons, 
pbfervons ,  analyfons.  Un  trait  de  lumière  per- 
cera un  jour  du  fein  de  ces  profondes  ténebfeç. 
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^  QmoîQjJ-ih  en  foit,  de  la  nature-  dcç^es-^cor^y 
pufcjjiles,  je  n'ai  pu  lire:  ce  que,  yxx^s  rf aiçon^e,:$ 
de  ceux  que  vous  avez  vu  nager  dans  votre 
liûidê  circulante  ;,faflfi  faire  aufli-tôt  une.  çam- 
paraifbn,  tacite  dps  v»njs  ai^x  autries*  A 1^  yérité> 
il  manque  fur-topt  un^eçhofe  au.pajr^U^;  les; 
corppfcqies  de  Mr.  d?  Saussure  foiit;bçillants^ 
Se  les  vôtres  ne  }e  fonç  pas;  au  moins  ne  «dites-, 
vous  p^s  qu'ils  le  fontt  J^o us  voilà  4Qnç  ^uiE 
igfioranj?  fur  la  najture  de  Geiq^den^i^r^îq^c,  fi»; 
celle  des  autres:  &>  yçus'  pçnfez  bienrque  )e 
ne  vous  .donne  mçç;  pet^tçs  idées  furrvo?  cor^ 
pufeulcs  que  çomrnft  de  fimples,  ibupçofis;  , 

.    Vous  .m'écriviez  dai>s  votre  Lettre,  dï^^^f  de 
Mai  /qu'on  foupçonnoit  ^  Paris  >  queje^  cqrpuCi 
c^lesque  vous  ayez  découverts,  dans^la-^r^lc, 
4toiettt  des  Animalculjç^  piicrofçppiqi^es' :  fCettç 
cpn/edkure  méritei  que  vous   la  détçuiÇiez  >  paç 
une  obfervation  direde* r Vous  aye2^ viuq^elque^^ 
fpis  le  fluide  circulant  ftationnairq  s  il  faudroit 
fixer  alors  les  yeux  fur/tles-  corpufçujes  rpoujf 
sfaflujrer  s'ils  fe  njeuv^nt  d'un  mpuvçmei;it/ï>^a^ 
fre  ou  ç'ils  n'opt  cje  mouvcmpiit ,  >  que   celu^        ^ 
qu'ils  reçoivent' de  rimpulfion  du  fluide,  J'jvoi^j 
foupqonné  il  y  a  bien  des  années,  que  liçs.grainf 
brillans   de  Mr.   de  Saussure  ppuyoient  A^re 
U  licH  des  germes  des  Animalcules  qu'on- voif^ 
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nager  dans  les  infufions  végétales.  Mais  }e  M 
fuis  pas  demeuré  attaché  à  cette  çonjeâure. 

Il  s^agîroit  encore  de  découvrir  la  caufe  fe^ 

crête)  qui  met  le  fluide  en  mouvement,  ou,  ce 

qui  revient  au-  même ,  le  principe  de  cette  cir^ 

culation  (î  remarquable.   Cette  intéreflànte  re« 

cherche  fcroit  au  fond  celle  de  la  piàjfance  vhale 

dans  les  Végétaux.    Veuillez  confulter  ce  que 

3'ai  dit  là-deflus  dans  Part.  T(iS  &  le  169  des 

Conf  fiir  ks  corps  organ.  On  ne  peut  gueres 

douter  que  la  rotation  qui  s'oper«  de  nœud  en 

nœud   ou  d'articulation  en  articulation,  n^if 

pour  fin  dernière  l'élaboration  k  la  filtration 

des  fu^  nourriciers.  Je  vois  iei  des  profondeurs 

que  nous  ne  fonderont  jamais.    L'Abbé  Félice 

FoHTAKA  dit  dans  Ton  Mémoire  fur  la  circu- 

dation  dont  il  s'agit,  qu^il  s'eft  afluré  qu^ellene 

tient  point  à  YhritabiHté  de  la  Plante  ;  &  it  in-. 

lînue  qu'il  a  entrevu  une  autre  caufe  d'impul- 

fion  ,  quHl  n'indique  point  Au  refte  5  c'eft  dans 

ks  plus  petits  yaifleàur  que  vous  avez  vu  cette 

circulation  :  il  conviendrôit  d'examiner  au  mi- 

crofcope  les  plus  grands  viaiffeaux  féveux.  Vous 

Jàvez  que  j'y  ai  fuivi  aflez  loin^la  marche  de 

la  fève  à  l'aide  des  injeélions  colorées  5  &  je  n'ai 

aucune  ^aifon  de  penfer  d'après  mes  faits ,  que 

la  liqueur  colorée  circulât  comme  le  fluide  qu^ 
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TOUS  av€2  tant  obfervé.  Il  fcroit  poffiblc,  & 
cela  cft  même  probable ,  qu'il  fc  paflàt  dans  les 
plus  petits  Vi^ëauic  »  des  cbpfes  très-diiférentes 
de  celles  qui  fe  paâent  dans  les  plus  grands. 
La  Nature  peut  employer  divers  mouvement 
pour  atteindre  à  des  fins  différentes. 

Vous  n^'écréviez  encore  que  vous  êtes  de  mon 
avis  fur  Vanimalité  de  la  TremcUe  :  j'en  fuis  char- 
mé. Je  n'ai  point  changé  de  fentimenti  cet 
égard  depuis  que  je  vous  ai  écrit.  Tous  les  mou- 
vemens  de  cette  production  aquatique  me  fem- 
blent  converger  vers  Tanimalitc.  Je  me  réfère 
à  ce.  que  je  vous  en  ai  dit  Ceft  à  robfervation 
&  à  l'expérience  à  nous  en  apprendre  davantage 
fur  ce  grand  fujet.  J'attends  beaucoup,  Mon- 
fieur,  de  votre  patience  &  de  votre  fagacité; 
&  vous  ne  fauriez  douter  le  moins  du  monde 
de  l'intérêt  vrai  que  je  prendrai  toujours  aux 
iuccès  de  yos  fayantes  recherches. 


Je  fuis ,   &c. 
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g^W;  ■«»  i^ 

LETTRE    XLVIIL 

A  Genthody  leti  de  Décembre  I77tf* 

JFE  réponds,  MonHeur,  plutôt  que  vous  ne 
refpériez  à  votre  bonne  Lettre  du  24  de  No- 
vembre s  mais  je  ne  pouvois  difFérer  à  vous 
exprimer  tout  le  gré  que  je  vous  fais  d*avoic 
fufpendu  les  recherches  les  plus  brillantes  pour 
vous  occuper  uniquement  de  recherches  d'une 
utilité  plus  direAe ,  quoique  beaucoup  moins 
brillantes.  Tout  ce  que  vous  avez  fait  avca 
tant  de  foins  &  d'intelligence  pour  parvenir  à 
délivrer  votre  Pays  de  ces  Vers  deftrudeurs, 
efl:  marqué  au  coin  du  vrai  patriotifme»  & 
mérite  à  jufte  titre  la  reconnoiflance  de  Vos 
Compatriotes.  Vous  ne  pouviez  mieux  Içs  fer« 
vir  \  &  en  lifant  dans  votre  Lettre  ie  détail  fi 
intéredant  de  vos  recherches ,  j'ai  cru  voir 
notre  illuftre  Maître  Reaumur,  occupé  à  cher- 
cher les  moyens  de  prévenir  les  ravages  des 
Teignes.  Vous  avez,  été  animé  du  même  efprit 
qui  animoit  ce  grartd  Obfervateur ,  &  cet  et 
prit ,  trop  rare  encore  parmi  les  Naturaliftes  » 
eft  l'amour  du  bien  public.  Reaumur  auroit 
applaudi,  comme  moi>  à  vos  belUs  recherçl^^ 
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for  ces  Vers  deftruâeurs  des  grains,  &  il  fe 
feroit  emprefle  à  infcrire  votre  nom  dans  la 
trop  courte  lifte  rdes  Naturahftes  bienfaiteur^ 
de  ia  Société.  Il  avoit  été  lui-même  magnifi- 
quement récompenfé  de  fes  utiles  travaux  fur 
le  Fer  par  lé  Régent,  ce  Prote<3teur  fi  éclaira 
des  Sciences  &  dei  Arts.  J'aime  à  penfer  que 
vous  vivez  dans  un  Pays  dont  le  Souverain  ne 
fe  plait  pas  moins  à  récompenfer  IcjS  fervice» 
rendus  à  la  Patrie.  Je  n'ignore  point,* que  S- 
A.  S.  le  Duc  de  Modene  fait  apprécier  les 
fcîences  vraiment  utiles ,  &  qu'Elle  u'a  pas  dé- 
daigné de- prendre  place  dans  une  des  plus  il- 
luftres  &  des  plus  anciennes  Compagnies  favan- 
tcs  de  l'Europe  ^  dont  j'ai  l'honneur  d'être  Mem- 
bre. Je  vous  félicite  donc  ,  mon  cher  Monfieur , 
de  cultiver  l'Hiftoire  naturelle  fous  les  aufpices 
&  la  protedlion  du  Prince  éclairé,  à  qui  elle 
ïie  fem  jaipais  indifférente.  Je  ne  doute  pas 
non  plus  que  vos  habiles  Réformateurs  ne  fen* 
tent  tout  le  prix  de  votre  découverte  ,&tqu'ils 
ne  fe  faifent  un  plaifîr  de  la  mettre  fous  le$ 
yeux  du  Prince,  en  l'appuyant  de  leyr  fuf- 
frage  &  de  leur  recommandation.  Combien  défi- 
rerois-je  que  celle  du  Palingénésiste  leur 
parût  de  quelque  poids!  Et  quelle  ne  feroit 
point  fa  fatisfadion  fi  elle  vous  valoit  l'encou* 
çageïuent  qu'il  defire  fi  fincérement  !  Vous  mé- 


Digitized  by 


Google 


444   LETTRES  SUR  DIVERS  SUJETS 

xitez  afliirémenc  plus  que  de  fîmples  éloges^ 
&  je  fuis  bien  fôr  que  le  Prince ,  qui  paf  une 
fuite  de  (a  tendre  affeâion  pour  fes  Peuples» 
vous  avoit  ordonné  de  fuivre  af&dument  ThiC 
toire  de  ces  Vers  deftruâeurs  des  grains  ,  ne 
8*en  tiendra  point  à  de  fîmples  éloges,  &  que 
vous  obtiendrez  bientôt  de  îa^'  munificence  une 
récompenfe  réeUe ,  que  la  main  dont  elle  par- 
tira vous  rendra  plus  précieufe  encore.  Ce  font» 
}e  vous%flure»  mes  voeux  les  plus  vrais. 

^  .iNDiPEKDUMilENT  de  l'utilité  fi  direâe  ,^ 
qui  caraélérife  vos  pénibles  recherches  fur  les 
Vers  fi  redoutables  aux  Campagnes  de  Tltalie» 
elles  font  encore  trèscurieufes  pour  le  Natu- 
ralifte  qui  ne  veut  que  favoir  leur  Thiftoire- 
Il  paroit  bien  que  ces  Infçéles  y  fous  leur  pre- 
oaicre  forme  de  Ver ,  &  même  fous  celle  de 
Nymphe,  craignent  fort  le  grand  air.  Ils  ont 
été  inftruits  par  la  Nature  à  s'en  mettre  à 
l'abri,  &  à  fe  creufer  des  retraites  foutcrrai- 
nés  ,  plus  ou  moins  profondes.  Il  paroit  encore 
qu'ils  ne  redoutent  pas  moins  la  chaleur  &  la 
fécherefle ,  au  moins  fous  leurs  deux  premières 
formes.  Toutes  leurs  parties  foit  extérieures  foit 
intérieures ,  demandent  apparemment  à  être 
toujours  environnées  d'une  certaine  humidité 
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qu€  l'intérieur   de   la   terre    p^ut    feiil    leur 
fournir. 

Il  efl:  remarquable  que  les  Scarabés  s'enfon- 
cent jufqu'à  deux  ou  trois  pieds  en  terre  après 
la  mmûbn,  &  qu'après  avoir  dévore  les  grain» 
îufqu'^ors ,  ils  fe  mettent  à  manger  la  terre* 
Il  7  a  bien  quelqu^apparence  que  les  Vers  la 
mangent  auffi  pendant  l'Hiver.  La  vie  de  ces 
Infedes  eft  partagée  en  périodes  bien-  fingu^ 
Ueres. 

On  ne  peut  gueres  douter  que  ce  Vermifleau 
que  ifous  avez  trouvé  dans  l'intérieur  des  Sca« 
jrabés ,  foit  mâles ,  foit  femelles  ,  ne  provienne 
d'une  Mouche  Ichneumone.  Nous  obfervons  que 
les  Efpeces  qui  multiplient  le  plus,  font  auflî 
-celles  qui  ont  le  plus  d'ennemis.  J'oferois  bien 
vous  pi;édire ,  que  vous  découvrirez  dans  I9 
fuite  bien  d'autres  ennemis  de  cesScarabés  qui 
malheureufement  ne  multiplient  que  trop  dans 
vos  belles  Ck)ntrées. 

Le  point  le  plus  intéreflknt  étoit ,  fans  con-^ 
ttedit,  de  découvrir  une  manière  ftire,  lacile 
&  prompte  d'exterminer  ces  furieux  deftruc- 
teurs  d^es  grains;  &  il  iaut  convenir  que  ce 
point  étoit  l^ieA  plus  à   défîrer  qu'à  efpérei:  ; 
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car  il  eft.  bien  plus  aifé  de  &ire  de  curieùfe^  T 
obrervations  fiar  les  Infeâes  qui  multiplient 
beaucoup ,  que  de  découvrir  le  moyen  de  leà 
détruire.  H  eft  vrai  qu'ici  le  cuneux  conduit 
quelquefois  ,a  l'utile:  mais  cela  n'arrive  gueres 
que  lorfque  l'Obfervateur  eft  animé,  comme  vous, 
dudefir  ardem:de  fervirfbn  Primée  &  la  Sociétés 
Vous  devez  à  votre  fagacitié  &  à  votre  patience 
d'avoir  découvert  ce  moyen  fî  defiré  &  fi  defiirable 
de  délivrer  vos  Campagnes  d'qn  des  plus  grands 
fléaux  qui  pût  les  atHiger.  Il  eft  certes  foré 
heureux ,  que  vqs  Scardbés  arotofhages  aillent 
fe  raâembler  en  fi  grandes  troupes  fur  les  bords 
des  champs ,  où  il  eft  fi  facile  As  les  enlever  s 
mais  il  failoitles  fuivre  comme  vous  l'avez  fait  % 
pour  découvrir  i^la  &  toutes  le^  partfcubrités 
de  leur  vie.  Les  Miniftrçs  de  Modene  ne  fau» 
roieîit  publie^r  trop  tôt  votre  importante  dé- 
couverte. ,  - 

Encore  un  mot  fur  ce  petit  Vec  d'Ichneu- 
moné:  il  eft  aflez  fingulier  que  vous,  l'ayez- 
trouvé  dans  le  Scarabé  même.  Vous  favez  que 
les  Vers  d'Ichnèumones  dévorent  pour  Pordi- 
naire  les  parties  qui  conftituent  la  dernière 
forme,  &  qu'ils  favent  ménager  celles  quiçonC 
tituent  la  première.  Ceft  au  moins,  ce  que  Mr. 
de  Reaûmur  avoit  prouvé  à  l'égard  des  Vers 
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mangeurs  de  Chenilles.  Mais  il  s'en  làut  bien 
que  nous  connoiflîons  Phiftoire  de  tous  les 
Vers  qui  vivent  dans  Tintérieur  des  Infedles  5 
&  je  me  fuis  attaché  dans  mes  Ecrits  à  foire 
fentir  combien  on  doit  fe  défier  des  règles 
prétendues  générales.  Ceft  fiir-tout  à  cet  égard 
que  j'ai  dit  &  répété  ,  que  THiftoire  naturelle 
eft  la  meilleure  Logique. 

Vous  aviez  foît  bien  fagement,  mon  cher 
MonGeur ,  de  ne  rien  hafardèr  dans  votre  ou- 
vrage 5  fur  la  nature  fecrete  de  ces  corpufcu- 
les  qui  fe  meuvent  ou  qui  font  mus  dans  les 
vaiiTeaux  féveux  de  la  Prêle.  Il  fout  attendre 
du  temps  &  de  vos  nouvelles  recherches  i  quel- 
ques* faits  propres  à  affoiblir  un  peu  le3  om- 
brés épaîfies  qui  couvrent  ce  beau  fujet.  Ceft 
déjà  beaucoup  que  vous  vous  foyez  afluré  de 
Texiffence  de  ces  corpufcules  mouvans ,  &  que 
vous  foyez  en  état  de  prouver  qu^ils  ne  font 
pas  des  Animalcules.  Mr.  de  BuffoN  ,  qtiî  voit 
par:  tout  fes  chères  molécules  organiques  ^  &  qui 
croit  encore  à  leur  exiftetice ,  comme  fi  on  ne 
les  eût  jamais  combattues ,  n'auroit  fans  doute 
pas  héfité  un  inftarit  à  regarder  nos  corpufçu- 
-les  comme  de  vraies  *  molécules  organiques.  Oa 
Vctoiuieroit  de  fort  obftination  en  ce  genre, 
fi  Ton- ri^  fa  voit  ce  que  peut  la  prévention  cix 
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faveur  d*ua  fyftême  qu'on  a  long  temps  carcffeJ 
Mr.  SpâLLânzâni  vient  de  pulvérifcr  ce  fyt 
tème  dans  fou  bel  Ouvtàge  fur  les-  Animalcu-^ 
les.  J'aucois  peine  à  fuppofer,  avec  vous,  qoè 
ces  corpufcules  dont  nous  recherchons  b  na* 
turc ,  ne  foieilt  que  la  parliè  fifferfiiie  du  fuc 
nourricier. 

Je  perfide  en  effet  dans  ce  que  je  vous  al 
écrit  fur  la  nature  de.  la  ^Tr^/w^/fc.  Quand  j'exa- 
mine attentivement  vos  faits  ,  que  je  les  ana- 
lyfe  &  les  compare  y  &  quand  je  réfléchis  u|i 
peu  profondément  fur  les  principes  que  vous 
me  connoiifèz  fur  l'organifation  &  fur  Tahima- 
lité  5  il  ne  me  femble  pas  que  je  puifle  en  bonne 
Logique  me  refufer  à  admettre  une  forte  d'am-- 
tnalité  daps  la  Trcmelle.  Très-probaWeraent  le 
célèbre  Adanson  n'a  pas  pbfervé  vos  Tremcl- 
les:  il  affirme  ce  qu'il  a  vu,  &  n'a  pu  voir 
ce  que  voys  avez  vu  &  revu  bien  des  fois. 
Il  avoit  bien  nié  auffi  la  reproduâion  de  la 
tète  du  Limaçon  de  Jardin,  d'après  fes  proi 
près  expériences  qui  étoient  très-nombreufes. 
Et  pourtant  y  a-t-il  rien  de  mieux  démontre 
d'après  les  expéfîcnces  â  .multipliées  &  fî  bien 
faites  de  notre  digne  Ami  de  Reggio  ?  Si  Mr. 
Adanson  reproche  aux  Italiens  à^itre  jf^^écifU 
teux^  les  Italiens  ne  pourront-ils  point  retot* 
,  >  quer 
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quer  le  reproche  aux  Fraaçois  ?  Mais  ils  feront 
mieux  de  ne  fe  reprodier  ricn^  &  d'interro- 
ger à  Venn  la  Nature  comme  elle  veut  Tètre. 
Je  n'ai  pas  le  temps  de  m'entretenir  plus  au 
long  avec  vqus  fur  l'importante  matière  de  Tani- 
malité  :  fouffrez  que  je  vous  renvoie  là-deflus 
à  mes  Lettre;  &  à  mes  Ecrits.  Je  n'ai  pas  à 
craindre  que  vous  vous  mépreniez  dans  l'ap- 
plication que  vous  ferez  de  mes  idées. 

y  kl  du  plaiilr  à  favoir  que  ma  théorie  des 
(fermes  eft  fort  de  votre  goût.  Je  n'y  fuis  pas 
plus  attaché  qu'il  ne  convient  à  un  Ami  fincere 
du  vrai ,  &  je  ferai  toujours  prêt  à  avouer 
pubiiquettient  mes  erreurs ,  lorfque  de  nouveaux 
faits  viendront  démentir  ma  théorie.  Je  ne 
faurois  trop  me  pénétrer  du  fentiment  de  ma 
failiibilîté, 

Oui  ,  mon  cher  Monfieur ,  c'étoit  bien  moi 
qui  vous  avois  envoyé  cette  Palingénéjie  qui 
vous  eft  parvenue  û  tard.  Je  vous  la  devoi« 
comme  une  petite  marque  de  ma  reconnoif- 
fanç^  &  des  fentimens  que  vous  m'avez  infpi- 
rés  pour  vous.  Je  fuis  charmé  que  vous  foyez 
conteijt  de  ipa  marche  &  des  divers  objets  que» 
1^  premier  Volume  offroit  à  votre  méditation. 
J'ai  iiçu  d'efpérer  que  le  fécond  Volume  vout 

tome  XIL  Ff 
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aura  plus  iiitérefle  encore  par  la  haute  impm'* 
tance  des  fujets.  Vous  m'obligerez  de  m'en  dire 
votre  jugement  &  les  diverfes  impreiCons  qu'il 
aura  produites  fur  votre  efprit  &  fur  votre  cœur. 
Un  favant  Italien  de  Modene  avoie  entrepris 
de  traduire  ce  Livre  en  Italien;  mais  Tlnqui- 
fiteur  s'eft  oppofé  à  la  publication.  Je  n'en  ai 
pas  été  le  moins  du  monde  furpris  ;  mais  )e 
l'aurois  été  beaucoup  s'il  Pavoit  perraife.  Le 
temps  qui  démolit  en  (ilence  les  préjugés  «  ame* 
nera  peu-à-peu  les  Hommes  à  goûter  des  véri- 
tés fublimes  &  confolantes,  qu'on  ne  rejette 
aujourd'hui  que  parce  qu'en  les  méconnoit. 
Cette  faine  Philofophie  que  je  fais  que  vous 
avez  dans  l'efprit,  ne  vous  aura  pas  permis 
de  les  méconnoître,  &  vous  aurez  bientôt 
iaifi  le  grand  but  où  }e  tàchois  d'atteindre. 
Je  fuis,  &c. 
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LETTRES 

A     MONSIEUR 

/ 

VINCENT  MALACARNE'CO 


^w ■inafl^e 


LETTRE    XLIX.  (2; 

4  Genthody  le  12  de  Février  1779^ 

J  E  n'aurois  pas  tardé ,  Monfieur ,  à  vous  té, 
nioigiier  ma  jufte  reconnoiflance  de  votre  très- 
obligeant  envoi ,  fi  j'avois  l'avantage  de  pofleder 
votre  belle  Langue.  J'ai  donc  été  obligé  de  me 

(0  ProfeflTeur  de  Chirurgie  à  Acciui  dans  le  Montferrat,  &c, 

(t)  Cette  Lettre  &  les  quatre  fuivantes  ont  été  publiées 
en  original  par  Mr.  Malacarne,  à  la  fuite  de  fon  Ouvrage 
Italien,  intitulé:  Encefalotomia  tmova  univerfaîe  ^  Torino  1780. 
Cet  Ouvrage  profond  a  valu  au  Savant  Auteur  des  marques 
préoieufes  de  la  munificence  de  S.  M.  le  Roî  de  Sardaigne^ 
ce  Souverain  éclairé  &  bienfaifant ,  qui  fc  plait  à  encourager 
)es  Sciences  &  les  Arts ,  &  à  honorer*  de  fa  proteâion  ceim 

ui  les  cultivent 
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faire  traduire  en  François  votre  intéreâànte  Leù 
tre ,  &  l'Ami  auquel  je  Tavois  confiée  pour  ob- 
tenir cette  traduâion  ,  n'a  pu  me  fatis&ire  que 
depuis  deux  jours. 

Parmi  les  plaiGrs  les  plus  vifs  que  j'ai  goû- 
tés dans  ma  vie  intelleâuelle ,  je  range  ceux 
4|ue  j'ai  éprouvés  lorfque  quelques-unes  de  mes 
petites  idées  ont  été  confirmées  par  des  expé- 
riences bien  faites.  C'eft  ce  qui  m'étoit  arrivé 
avec  feu  Mr.  Hérissant  au  (iijet  de  la  téné- 
breufe  matière  de  Vaccroijfement  ^  Pdingénéfie 
Part.  XI,  &  avec  mon  célébré  Ami,  l'Abbé 
Spallanzani  ,  au  fujet  de  la  manière  fecrete 
dont  s'opèrent  les  reproduâions  organiques  ; 
ihii.  Part.  X ,  Opufcoli  di  Fifim  animale ,  &g. 
T.  I,  pag.  ai8.  J'avois  éprouvé  encore  la  même 
îluisfadion  lorfque  je  foutenois  la  préformation 
orgmnqtie  contre  feu  mon  refpfedteble  Ami ,  Mr. 
de  Haller,  &  qu'il  m'apprit  quelque  temps 
après ,  que  fes  obfervations  lé  ramenoient  vers 
mon  opinion:  C^rps  argon,  art  15 Ç.  Enfin, 
Moniieur,  à  ces  fatisfb-^ons  fi  douces  pour 
l'Etre  penfant ,  vous  en  ajoutez  une  autre  qîii 
ne  m'eft  pas  moins  agréable,  celle  de  m'ap« 
;  prepdre ,  que  vos  profondes  recherches  anato- 
f,  iniques  fur  le  cerveau  de  l'Homme  &  des  Ani« 
maux,  vous  ont  paru  confirmer  ce  que  j'avois 
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préfiitné  de  la  différence  eflentielle  qui  dévoit  fe 
trouver  entre  h  cerveau  des  derniers  &  celui 
du  premier.  Vous  me  faites  même  un  trop  grand 
mérite  de  ma  conjefture  ;  car  il  etoit  bien  na- 
turel  de  juger  de  Torganifation  fecrete  de  ces 
différens  cerveaux  par  la  diverfité  des  opéra- 
tions des  individus  auxquels  ils  appartiennent. 
Mais  ^  ce  qui  cft  incomparablement  plus  digne 
d'éloges  que  ma  légère  conjeélure,  ce  font  vos 
belles  recherche*  anatomiques  fur  ce  grand  ob- 
jet, fi  peu  conuu  encore»  &  qui  ne  le  fera 
jamafs  autant  ici  bas  que  nous  le  dedrcrionstr 
Nos  fcalpels  &  nos  microfcopes  ne  nous  décou- 
vriront jamais  les  plus  petites  pièces  de  cette 
machine  admirable ,  qui  eft  Tinftrument  immé< 
diat  des  opérations  de  PAme.  Mais  les  diffé- 
rences plus  ou  moins  faillantes ,  que  nous  dé- 
couvrirons relativement  aux  grandes  pièces, 
dans  les  diiféréntes  efpeces  d'Animaux ,  nous 
mettront  aflez  en  droit  d'en  inférer ,  qu'il  en 
eft  d'analogues  dans  les  plus  petites  pièces^ 

Les  curieux  réfultats  que  vous  voulez  bien 
me  donner  de  vos  favantes  difledÉions ,  me 
font  concevoir  les  plus  grandes  idées  dé  votre 
travail.  Vous  n'avez  pas  fîmplement  glané  dans 
ce  champ  trop  peii  cultivé;  vous  y  avez  fait 
une  moiâbn   abondante,  &  votre   nom.  feca 
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placé  déformais  à  côté  de  ceux  des  meilleur 
Phyfiologiftes  du  fiecle.  Il  feroit  bien  fuperôu 
que  je  vous  exhorta/Te  à  pourfuivre  vos  recher- 
ches î  vos  fuccès  font  le  plus  puiflant  encoura- 
gement que  vous  puiffiez  recevoir  j  &  cet  en- 
couragement 5  vous  le  recevez  des  mains  de  là 
Nature  elle-même.  De  toutes  les  parties  de 
TAnatomie  comparée  ,  celle  qui  vous  a  échu  en 
partage  eft ,  fans  contredit ,  la  plus  intéref- 
fante  &  la  plus  difficile.  Je  fuis  très-flatté  que 
YJijTai  analytique  fur  PAme  vous  ait  fait  naître 
la  penfée  de  vous  enfoncer  dans  l'examen  phy- 
fiologique  des  cerveaux.  En  femant  cette  graine 
dans  mon  Livre,  je  n'imaginois  pas  qu'elle 
frudifieroit  un  jour  fi  abondamment.  Je  re- 
grette de  ne  pouvoir  encore  vous  parler  de  cet 
Ouvrage  fur  les  cerveaux ,  dont  vous  avez 
bien  voulu  me  gratifier  :  il  faudra  que  j'attende 
que  quelqu'Ami  puifle  m'en  traduire  de  vive 
voix  les  morceaux  les  plus  eifentiels;  &  en- 
core n'oferois-je  en  porter  un  jugement  r  car 
il  fuppofe  dans  le  Ledeur  de  profondes  con- 
iioiflances  anatomiques  que  je  n'ai  pas.  Vous 
ne  pourriez  être  bien  jugé  que  par  un  Albi- 
Nus  ,  un  Haller  ,  un  Camper,  Je  ne  puis 
vous  parler  non  plus  de  votre  Ecrit  fur  les  eaux 
minérales,  mais  un  An^i  éclairé,  qui  l'a  par- 
couru, l'a  trouvé  bien  fait  &  bien    penfé.  Ce 
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feroit  au  Dr.  PriestleY  &  au  Chevalier  Volta 
à  prononcer  fur  vos  obfervations  touchant  les 
vapeurs  inflammables.  Les  plus  célèbres  Chy- 
miftes  ne  font  point  encore  d'accord  fur  cette 
nouvelle  Chymie  aérienne  j  &  fans  doute  que 
leurs  difputes  ne  font  pas  près  de  finir* 

Jb  reviens  à  notre  Anatomie  des  cerveaux'. 
Il  eft  remarquable  aflurémcnt,  que  vous  ayez 
trouvé  des  différences  fî  fenfibles  entre  les  cer- 
veaux humains.  Cette  variété  confîdérable  dans 
4e  nombre  des  lamelles  qui  parent  extérieure- 
ment le  cervelet,  méritoit  bien  votre  attention. 
Il  eft  lîngulier  qu'elles  fulfent  en  beaucoup  plus 
petit  nombre  dans  le  Fou  que  vous  avez  difie- 
qué.  Je  pe  fais  pourtant  fî  vos  obfervations  fur 
ces  lamelles  contredifcnt  diredement  ce  que 
j'avois  avancé;  qu'il  fCy  avoit  pas  de ,  différence 
eJfenHelle  entre  les  cerveaux  humains,  y QutQnàois 
par  différences  effentiéHes ,  des  différences  i;m- 
ment  fpécifiques,  ou  telles  que  celles  qui>font 
entre  un  Animal  d'une  Efpece  à  un  Animal 
d'upe  autre  Efpece.  Penferrcz-vous  donc.  Mon- 
iteur 5  que  votre  Fou  différât  fpécifiquement  de 
tout  autre  Homme?  La  particularité  anatomi- 
que  que  vous  y  avez  obfervée  *  n'étoit  peut- 
être  qu'une  monftruofité  par  défaut.  Peut-être 
encore  qu'il  eft   dans    le  cerveau,   des  parties^ 
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Don-eiTentielles  aux  fonâions  de  TAinle  ^  qvi  l 
comme  les  artères  h  les  veilles ,  varient  çn 
nombre  »  iàns  que  ces  variétés  affeâent  ce  qui 
confticue  reflênce  de  la  Machine.  Ced  n'efb 
qu'une  pure  conjecfkure  que  je  foumets  à  votre 
jugement.  Mais  je  vous  demanderai ,  fi  ces  Sa« 
>ecs  qui  n'avoient  que  fept  cents  lamelles» 
avoient  moisis  de  jugement  que  ceux  qui  en 
avoient  fept  cent  quatre-vingts?  Quoiqu'il  en. 
ibit}  il  n'eft  rien  dont  je  fois  plus  difpofé  à 
convenir  que  de  mes  méprifes  ou  de  mes  er^. 
reurs.  Ne  craignez  dçhc  jamais  de  me  choquer 
en  me  critiquant  par  tout  où  il  vous  paroltnr 
que  je  me  ferai  trompé.  Un  j'cnsfort  ne  me 
coûtera  jamais  à  prononcer  puUiquement.  Les 
éloges  dont  vous  comblez  mes  Ecrits ,  &  dont 
je  feus  tout  le  prix ,  ne  fauroient  me  faire  ou* 
biier  les  nombreufes  imperfeâions  que  ces 
Ecrits  recèlent,  &  dont  je  fais  à  préfent  un  dé^ 
nombrepient  févere.  Un  Libraire  étranger  a  en- 
trepris ,  prefque  malgré  moi ,  de  publier  une 
colledion  complète  de  mes  Ôcuvres^  in-4^.  & 
i»-?^»  J«  fuis  doï^c  appelle  à  h%  revoir,  i  les 
corriger  &  à  les  perfedtionner ,  autant  que  ma 
fanté  &  le  trifte  état  de  mes  yeux  me  per- 
!p\ettent  de  le  foire.  La  grande  Edition  fera  de 
huit  Volumes  j  la  petite  fera  de  feize.  Les  trois 
Premiers  Volumes  de  la  première  vont  paroi* 


Digitized  by 


Google 


D'HISTOIRE  NATURELLE.  L.  XLIX.  4Çr 

tre  »  &  contiendront  environ  ^oo  pages  d'addi« 
tions.  Ces  Volumes  contiennent  principalement 
VlnfeSologie^  les  Rechercher  fur  Pufage  des  EeuiU 
les  dans  les  Plantes^  &  les  Confidératiom  fur 
les  Corps  orgmifés.  La  CoUeâion  s'imprime  par 
ibufcription  à  Neuchàtel  en  SuiSe  ,  chez  le 
Si.  Fauche,  Libraire  du  Roi  de  PruiTe.  Il  en  , 
a  diftribué  un  Programme  aux  principaux  Li- 
braires de  PEurope.  Je  ne  fais  s'U  fera  parvmu 
en  Italie ,  mats  il  fera  bien  facile ,  à  vous  » 
Moniieur,  &i  vos  Amis  de  le  tirer  de  Neu- 
châteK  Là  Soufcription  eft  toujours  ouverte.  Je 
ferai  enforte  que  cette  CoUeAion  vous  par- 
vienne comme  une  marque  des  fentimens  de 
la  parfaite  eftime  que  vous  m'iiifptrez  pour 
vous  ,  &  du  cas  (îngulier  que  je  fais  de  vos 
talens  &  de  vos  lumières. 

Vous  avez  bien  fait  de  prendre  date  auprès 
du  Public,  par  la  publication  de  votre  opus- 
cule anatomique.  On  auroit  pu  facilement  vous 
cfcamoter  vos  découvertes.  Le  grand  Ouvrée 
dont*  ropufcule  fera  partie ,  affurera  votre  prc^ 
priété  &  votre  gloire.' 

Là  queftion  "<iûi  m'intcrefle  le  plus  eft  celle  ' 
du  fiege  de  t Ame.  Vous   connoiifez  mes  idées 
là-dcflùs.  J'y  fuis  revenu  plus  dUme  fais  dans- 
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ntës  Ecrits,  &  par-tQUt  yvA  fupporé  que  tout 
le  cerveau  n^étoit  pas  le  ficge  de  l'Ame  »  comme 
tout  l'œil  n'eft  pas  le  fiege  de  la  viGon,  Cette 
opinion  n'eft  pas  celle  de  pluGeurs  habiles  Phy- 
fiologides:  ilspenfent,  au  contraire,  qu'il  n'eft 
point  proprement  de  Jiege  particulier  dans  le 
cerveau.  Il  en  eft  même  qui  penfent  que  toute 
\'àfubjlance  médullaire  du  cerveau  fert  indiffé- 
rem  ment  à  toute  efpece  de  fenfation.  Je  ne  fau- 
rois  concilier  une  pareille  opinion  avec  les  phé- 
rcmenes  de  notre  Etre ,  &  en  particulier  avec 
cetx  de  la  Mémoire ,  dont  je  me  fuis  tant 
cccuoé.  J'aimerai  à  apprendre  ce  que  vous  peu- 
fez  fur  ce  fujet.  Vous  connoiflea  la  manière 
dont  le  célèbre  la  Peyronie  ,  &  après  lui  Mr. 
Lorry  avoient  procédé  dans  cette  recherche. 
Je  me  fuis  bien  gardé  de  prononcer  fur  la  par- 
tic  du  cerveau ,  qui  conftitue  proprement  le 
fiege  de  tAme.  J'ai  dit  &  répété  ,  qu'il  étoit  in- 
différent à  mes  principes ,  que  ce  fût  le  corps 
calleux  ou  la  moelle  alongée  ou  toute  autre 
partie. 

Recevez  les  aflurances  bien  vraies  des  fen- 
timens  pleins  d'eftime  &  de  confîdération ,  avec 
iefquels  j'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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L  E  T  T  R  E    L. 

-     A  Genthod^  le  12  de  Mai  1779.'  * 

3  E  fuis  toujours  fi  occupé ,  Monficur ,  de  la 
revition ,  du  perfeétionnement  &  de  Timpref- 
fîon  de  mes  Oeuvres,  que  je  n'ai  pu  encore 
répondre  à  votre  bonne  Lettre  du  8  de  Marsw 
J'ai  même  à  regretta  de  ne  pouvoir  le  faire 
aliffi  en  détail  qu'elle  le  mériteroit.  Vous  voun- 
drez  bien  ôu  moins  ne  douter  point  de  mes 
intentions  &  me  pardonner  mon  extrême  brié*- 
veté.  Ne  foyez  point  en  peine  de  votre  Fran*. 
^ois  :  il  ell  très^clair  &  je  compte  bien  vous 
avoir  faifi  par-tout.  Je  vous  fais  mes  juftes 
remercîmens  de  votre  complaifance  à^m'écrire 
dans  une  Langue  qui  ne  vous  eft  pas  auffî 
familière  que  la  vôtre. 

Vous  êtes  trop  modefte,  Monfieur;  &  cette 
vertu  trop  rare  ajpute  beaucoup  à  vos  talens 
&  à  vos  lumières.  Ce  n'eft  point  à  moi  à  fixer 
le  rang  que  vous  devez  occuper  parmi  les  meil- 
leurs Phyfiologiftes  du  fiecle  5  c'eft  au  petit 
nombre  de  vos  pareils.  ^  ; 
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jAiMimois  fort  une  traduâÎM  FraiMpire  de 
vos  cervelets  9  exécutée  par  vous  mèmcf  mais 
5e  cnûndrois  cTètre  indifcret  fi  je  vous  la  de- 
mandois.  Vous  vous  devez  d'ailleurs  à  des  oc- 
cupatipns  phis  importantes  &  ^lu  peuvent  ac- 
croître nos  connoiflânces. 

CfiST  avoir  &it  un  'pas  de  Géant  dans  la 
conncHdance  du  cerveau  «  que  de  pouvoir  pré- 
dire» comme  vous  le  fidtes»  quel  fera  cdui 
de  telle  ou  telle  Ferfonnç  do^t  on  a  connu  le 
caraAere  &  les  circonftanc^  i^dividi^enes.  .  U 
eft  infiniment  remarquable,  que  \^  jl^gré  d;es 
facultés  intelleâuellc^  foie  fur  tcMit  proportion- 
nel au  nombre  de  certaines  parties  àxs,  cervepi 
ou  du  cervelet  \  &  que  là  où  ces  parties  font 
en  plus  grand  nombre  t  1^  ^nl$é$  Jntelleo 
tuelies  &ient  plus  développées  ou  plus  exalté^ 

Il  s^agiroit  pourtant  de  favoir,  fi  rexercice 
continuel  &  pouile  très-loin  des  &culté$  intet- 
leâuelles  n'influe  pas  à  la  longue  fur  le  cer- 
veau  ou  fur  le  cervelet  v  au  point  d'y  faire 
développer  certaines  parties  beaucoup  plus  qu'el- 
les ne  Tauroient  6iit  chez  un  Iroquois  ou  un 
Huron?  Vous  n'avez  pas  befoin  que. je  m'ex- 
plique d^vanu^,  &  le  temps  me  manque 
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Nous  aVoné  ittille  exemples  de  ce  que  peut  la 
culture  daiiis  lé  Végétal  &  dans  FAnimaU 

S'il  réfoltoit  d'un  grand  nombre  de  diflêo.' 
tions  laites  dans  cet  efprit  philofophique  qui 
vous  infpire,  que  les  lameUes  du  cervelet  font 
d'autant  plus  nombreufes ,  que  le  fujet  étoit  plus 
^levé  danlB  rEchelle  d^  Etre^  penrans,  il  fau«- 
droit  biéii  retônii<:>itre  un  rapport  marqué  en« 
tiré  ces  deux  chofeîï ,  fans  ^ue  nous  puffîons 
encore'  découvrit  le  comment  ou  la  raifbn  des 
ces  ôhofés:  t^  la  cotiftimce  du  rapport  feroic 
un  fait  âonild  cônféquencé  deviendront  d'autant 
plus  probable  que  ie  nombre  des  diâeâions 
aurait  été  plus  grand. 

J£  fui»  chiârâié  que  vous  foyez  de  mon  avis 
fur  le  fiege  de  PAtne ,  &  que  vous  ne  peniiez 
pas  avise  quelques  Phyiîologiftes ,  que  toute  la 
fubftance  médullaire  fert  indifieremmeat  à  toute 
efjpéctf  de  fenfation.  Il  me  femble  toujours  que 
le  célèbre  là  PfiTRONiE  avoir  bien  procédé  ici 
en  procédant  par  exclùfion  :  mais  vous  favez 
qiîe  Mrs.  LokKy  &  Hallbr  ont  fortement 
combattu  fon  ppinioh  fut  le  Corfs^talleux^ 
Voici  quelque^  extraits  desJLetti^s  que  Mr<.  de 
tiALiiii  m'a  écrites  iUr  ce.  &Jeti 
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,•  Le  Corpf^calleux  n'eft  certaineinent  pas  h 
„  fiege  VAtnt  :  les  Oifeaux  &  les  Poiflbns  n'en 
„  ont  point.  Les  corps  ftriés,  les  thalamos, 
•^,  le  pont  font  le  fiege  des  convulfions  qui  fuk 
,»  vent  les  bieifutes.  Berne»  6  de  Décembre 
9>  1770. 

n  Rien  nbfolument  de  vrai  dans  la  préémi- 
'j9  nence  du  corps^alleux  i  comptez  là  -  deflus 
9,  comme  fur  une  démoiiftration  d'£uCLiDE, 
,,  &  lifez ,  s'il  vous  plait ,  ma  Pbyfiologie  fur 
„  cette  queilion.  Nous  avons  fait  fur  ce  fujet 
„  de  tres-nombreufes  expériences.  Les  bleffii- 
^,  res  du  corps-calleux  ne  dtâferenc  en  rien  de 
,»  celles  des  autres  parties  du  cerveau.  Celles 
,,  qui  donnent  des  convulfions,  font  celles  qui 
„  atfèdent  les  couches  optiques ,  les  corps  can^ 
.,»  nelis ,  le  pont  &  le.  cervelet.  Les  Poiflbns 
„  n*ont  rien  qui  rertemble  à  un  corps-caileux  : 
•„  il  y  en  a  dans  les  Animaux  qui  ruminent. 
„  Berne»  2Ç  de  Décembre  1770". 

„  N*AYEZ  aucun  doute  fur  le  corps^calUux  ; 
„  Texclufion  cft  contre  lui  :  les  Oifeaux ,  les 
5,  Poiflbns  &  les  Infedles  n'en  ont  point.  Le 
3>  «îême  raifonnement  revient  contre  laglan/Ic 
„  pinéale  ;  une  grande  partie  des  Quadrupèdes 
M  &  des  PoiiTons  en  manqusnir.  Il  n'y  a  de  coui^ 
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i^  tant  dans  les  trois  grandes  clafles  ,  que  les 
5,  couches  optiques,  la  glande  fituitaire ^  ce 
„  qui  eft  bien  fingulier ,  &  en  général ,  Jla  partie 
a,  corticale  &  médullaire^  toutes  les  clafles  ont 
,,  auflî  de  fréquentes  communications  ,  qui 
59  uniflent  les  deus  hémifpheres  du  cerveau. 

„  Dans  les  Quadrupèdes,  les  convulfions 
5,  ne  commencent  que  lorfqu'on  intéreflc  les 
„  corps  cannelés ,  les  couches  optiques ,  les  pé-^ 
iV  dtincules  du  cerveau  &  le  pont.  Vous  trouve». 
5,  rez  dans  mes  Opéra  minora  ,  Tom.  III ,  quel- 
5,  ques  réflexions  nouvelles  fur  le  fiege  des 
„  idées  &  l'origine  des  nerfS|particuUers.  Si  la 
„  Philofophic  favorife  ime  partie  unique ,  Jtege 
„  de  PAme ,  il  eft  fiir ,  que  l'Anatomie  eft  muette 
^  là-deifus.  Berne  le  ZZ  de  Janvier  X77I''. 

Je  fupprime  mes  rcponfes  à  feu  mon  ret 
fpedable  Ami ,  parce  qu'elles  ue  rouloient  prin- 
cipalement que  fur  l'indifierence  de  la  queftioa 
à  mes  principes  pfychologiques.  Les  aflertions 
de  Mr.  de  HJaller  font  (î  expreflcs  &  fi  répé- 
tées ,  qu'on  ne  fauroit  douter  que  la  Pêyro- 
VIE  n'ait  précipité  fon  jugement.  Dans  une  au- 
tre Lettre  du  10  de  Février  1771 ,  Mr.  de 
H/^LLER  me  difoitî  que  le  fiege  des  fenfations 
ifésoit  point  encore  ajfç:^  déterminé.  Il  refte  dong 
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i  le  déterminer  par  de  nouvelles  i^ecl^rches  ^ 
&  j'attends  beaucoup  de  celles  que  vous  ten* 
tere2  fur  un  fujet  fi  propre  à  piquer  la  cudo- 
fité  de  TAnatomifte  &  du  Pfyckobgue* 

Vous  devez  avoir  reçu  de  ma  prt  les  pre» 
miers  Volumes  de  mes  Oeuvres ,  de  TEcUtioii 
in-8^«  J'efpere  que  vous  ferez  content  des 
additions  confidéraUes  que  j'y  ai  faites.  LaPré« 
face  générale  &  les  Préfaces  ou  Avertiâèmens 
particuliers  font  connoitre  ces  additions.  Vous 
donnerez  fur  tout  votre  attention  aux  anqsles 
&  nombreufes  Notes  additionnelles  fur  les 
Corps  orgamjës ,  dont  vous  ferez  un  très-bon 
Juge.  Vous  y  verr»  le  fingulier  accord  des 
nouvelles  découvertes  avec  les  principes  que 
3'avois  cxpofés  fur  l'origine  &  la  reproduâion 
des  Etres  vivans.  Recevez  ,  Monfîeur  ,  cet 
Exemplaire  de  mes  Oeuvres ,  comme  une 
II^lrque  des  fentimens  pleins  d'eftime  &  d'at* 
tachement  que  vous  avez  inlpirés  pour  vous 
*    à  l'Auteur. 


LETTRE 
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L  E  T  T  R  E    Lt 

^  A  Genthod^  le  3  de  Septembre  t77^/  " 

jLEs  éloges,  Monfieiir,  dont  Vous*  cùvMeTS 
mes  nouveaux  Ecrits,  me  flattent  beaiicoûp  ; 
mais  ne  m'empêchent  point  de  fentir  tout  ce 
qui  manque  encore  au  perfedionnemétft:  des 
anciens*  J'ai  bien  feit  tout  ce  que  mes-  trîftel 
çirconftances  phyfiques  me  perm«ttoi«fnt  de 
faire:  j'ai  même  été  plus  d'une  fois  au  delà 
des  bornes  que  ma  fan  té  me  prefcrivoit  :  mais 
fai  toujours  eu  vivement  à  regretter  qu'elle. 
y>ppofàt  tant  d'obftacles  à  Texécution  de  tùeB 
plans. 

Je  fuis  charmé  d'avoir  pour  Ledeûf  cette 
Femme  auffi  aimable  qu'eftimable ,  qui  vous  a 
«chu  en  partage,  dans  la  grande  Loterie  dé  laf 
vie  humaine  ;  car  c'eft  bien  tirer  le  gros  lot  à 
une  Loterie,  que  de  rencontrer  une  Epoùfe^ 
telle  qu'eft  celle  que  votre  cœur  tendire  fe  plaie 
à  me  peindre,  &  qu'il  me  peint  avec  le  pin- 
ceau de  l'Amour.  Les  heureux  Epoux  agréeront 
mes  vœux  les  plus  vrais  pour  la  continuation 
d'un  bonheur  d'autant  plus  grand  qu'il  èft  mieu^ 
_rgme  XIL  G  g 
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ieiKii  &  d'autant  mieux  fenti  que  l'efprit  & 
le  cœur  font  de  moitié  dans  la  jouifTance.  AC 
furez-vous*  Monfieur  ,  qu'il  me  fera  très-agréa- 
ble de  vous  exprimer  de  bouche  ce  que  vou$ 
m'avez. fait  fentir  à  moi-même;  &  û  vous  ve- 
nez me  vifiter  dans  ma  Retraite  champêtre, 
vous^  y  fcxtu  reçu  &  comme  TAmi  de  la  Na«^^ 
ture  &  <<Qmme  celui  du  Falingtnéfifte^ 

Voos  avez  bien  raUbn  de  -me  dire  i  que  Mrs. 
it  H^LL£R  &  Lorry  n'avmnt  qu^ effleuré  les 
cervemm  d^  Oifecmx  :  le  petit  Ecrit  que  vous^ 
aviez  joint  à  votre  Lettré,  &  dont  je  vous 
remercie  ,  en  fournit  les  meilleures  preuves* 
J^étO}9  donc  plus  près  du  vrai  que  }e  ne  le 
pcnfoif  moi- même  »  lorfque  ;e  difois  dans  la 
Note  de  la  page  131  du  Tom.  I  de  la  PaUn- 
ginéfie  :  le  co^-ps  calleux  du  Pigeon  ne  feroîuù 
feint  trog  dipiifi  four  être  reconnu  ?  N^y  occu^ 
feroitAl  foint  une  flace  ok  (m  ne  le  cherche  pas^ 
farce  qu^on  ne  s* attend  fas  à  Vy  trouver  ? 

:  Le  plus  important  ici  fera  toujours  de  tâ- 
cher de  détçrnHner  la  partie  du  cerveau,  qui 
eft  lejtege  ou  Tinftrument  le  plus  immédiat 
des  opérations  de  notre  Ame.  Mon  illuftre  Ami 
Hailer  m'écrivoit ,  oonune  vous  Tavez  vu , 
que  rAtiatomie  «e  prononee  point  là-deflus.  Mais 


Digitized  by 


Google 


D'HISTOIRE  NATURELLE.  Lett.Ll  4^7 

ce  grand  Phyfiologifte  n'avt^it  pas  étudié  le  cer-* 
veau  comme  vous  avez  entrepris  de  le  faire. 
La  voie  à^exclujion  que  fuivoit  la  Peyronib. 
fembloit  fort  direélc  &  très-décifive.  Mais  plu-; 
fieurs  Anatomiftes  qui  Pont  fuivie,  lious  pro- 
duifent  des  réfultats  qui  choquent  plus  ou  moins 
le  réfultat  général  de  PAnatomifte  François. 

Comme  toutes  les  parties  du  cerveau  font 
enchainées  ou  fubordonnées  les  unes  aux  au« 
treSi  il  eft  facile  que  des  parties  moins  princi-- 
pales,  qui  font  léfées ,  influent  tellement  fut 
une  partie  principale ,  que  le  dérangement  oc-, 
cafioné  par  celle-ci  dans  les  fondions  de  l'Ame 
foit  attribué  à  celles-là,  &  qu'on  les  regarde 
en  conféquence  comme  conftituant  le,  fiege  de 
l'Ame.  Vous  faififiez  ma  penfée. 

Je  fuis  bien  fâché  que  vous  de  puiflîez  pas 
exercer  vos  rares  talens  fur  un  plus  grand  théâ- 
tre :  fi  vous  aviez  à  votre  difpofition  un  Hôpi- 
tal tel  que  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  vous  feriez 
plus  de  découvertes  en  deux  ou  trois  mois, 
que  vous  n'en  pouvez  foire  à  Aqui  dans  deux 
ou  trois  ans.  Je  ne  dis  pas  même  aiTez. 

Votre  idée  d'élever  différemment  des  Qua- 
drupèdes de  la  même  portée  ou  des  Oifeaux  de 
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U  même  nichée,  eft  excellente.  Les  comparai-' 
fons  que  vous  inftitueriez  entre  les  cerveaux 
de  difFérens  Individus  feroicnt  probablement 
très-inftrudivcs.  Mais  elles  le  ferôient  fûreraenc 
bien  moins  quo  de  pareilles  comparaifons  que 
vous  établiriez  entre  les  Individus  d'une  raème 
Famille  de  notre  Efpece ,  &  dont  Téducation 
auroit  été  très- variée.  Un  feul  PhyGologifte, 
même  le  plus  laborieux,  le  plus  conftant,  le 
plus  favorîfé  delà  Nature  &  des  Souverains, 
îie  fauroit  fuffire  à  des  recherches  de  cet  or- 
dre  :  il  faudroit  un  bon  nombre  de  femblables 
Phydologiftes ,  diifêminés  dans  les  principaux 
Hôpitaux   de  notre  Europe. 

Déjà  pourtant  vous  ave2  fait  un  très-grand 
pas  f  &  touy  les  pas  que  les  Anatomiftes  feront 
dans  la  fuite  d'après  votre  découverte ,  vous 
feront  légitimement  dûs ,  comme  au  premier  In* 
venteur. 

L'impression  des  objets  vifuels  ne  fe  ter- 
mine pas  fur  la  rétine.  Si  cela  étoit ,  une  goutte 
fcreine  ne  priveroit  pas  l'Ame  de  la  Vue  des 
objets ,  en  fuppofant  que  la  rétine  elle-même 
ne  participât  point  à  la  paralyfie  du  nerf  opti- 
que. L'impreffion  des  objets  fur  les  quatre  au- 
tres fens ,  ne  fe  termine  point  non  plus   à  ia 
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partie  fur  laquejle  l'abjet  frappe  immédiatement. 
Toutes  ces  impremons  doivent  fe  propager  par 
les  njerfs  jufque^  dans  l'intérieur  du  cerveau. 
Ce  feroit  donc  à  l'origine  de  ces  nerfs  que 
l'Ame  devroit  être  préfente  à  fa  manière.  Il  fem- 
bleroit  donc  qu'il  dût  y  avoir  quelque  part 
dans  le  cerveau,  une  partie  où  les  nerfs  des 
fens  iroient  aboutir  5  &  pourroit-on  refufer  'k 
une  femblable  partie  la  qualification  defiege  )it 
fAme  ?  Car ,  encore  une  fois ,  nous  avons  la 
preuve  que  l'Ame  ne  réfide  pas  dans  les  parties 
extérieures  des  fens.  Il  faut  -  pourtant  qu'elle 
leur  foit  préfente  immédiatement  quelque  part 
pour  en  recevoir  les  ébranlemens ,  &  par  eux 
les  ^mpreffions  des  objets  du  dçhors.  Je  ne 
faurois  appercevoir  qyçlque  défaut  dgns  ce  rai- 
fonnemeut»  quelqu'eflfort  que  je  fafle  povjr  le 
4écouvrir. 

Mais  il  les  nerfs  des  fens  fe  ramifient  de 
plus  en  plus  à  niefure-  qu'ils  s'enfoncent  dans 
le  cerveau,  ils  tendent  à  y  occuper  plus  d'ef- 
pace  :  ils  w^y  convergent  dpnc  pas  vers  un  or- 
gane particulier ,  qui  réunifie  en  lui  les  impref. 
.fions  qui  fe  font  fur  les  cinq  fens  :  ces  impref- 
fions  feroient-elles  donc  difleminées  dans  une 
certaine  étendue  du  cerveau  ?  Ce  font  autant 
4e  queftions   que  je  vous   propofe   &   ^ue  je 
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ibumets  à  votre  méditation.  Ce  fujet  pique  in- 
finiment ma  cv^vioQté ,  &  voifs  m  fayez  bien 
la  raifon. 

Je  vous  renouvelle ,  Monfieur ,  les  aâUrances 
les  plus  finceres  des  fentimens  pleins  d'eftime 
&  d'attachement ,  ()ue  vous  a  voué ,  &c. 


LETTRE    LIL 

4  Genthod^  Iç  12  de  Novembre  1779» 

JE  vous  aypis  préparé,  Monfieur?  à  la  len- 
teur de  ma  corjrçfpondance }  mais  je  vous  avois 
afluré  auflî  de  toute  ma  gratitude.  Mais  mes 
occupations  s^accumulent  ^  &  mes  Libraires , 
toujours  impatiens ,  me  preflent  de  les  fervir. 
Je  ne  puis  fuffire  au  travail  dpnt  je  f^is  trpp 
ïbuvent  excédé. 

Vos  preuves  &  Vos  réflexions  fur  le  Jiegç 
^e  PAme  me  confirment  ce  que  feu  mon  illufr 
tre  Ami  Haller  m'ayoit  écrit  à  ce  fujet,  & 
que  je  vous  ai  corpmuniqué.  Loin  de  çonyerr 
ger  vers  pn  centre  çomniun  oii  vers  une  partie 
pnicjue,  vous  m^apprenez  que  les  nerfs  desfen^ 
^iyergent  au  contraire  ,  a  rn^fure  (ju^il§  Venfons 
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isent  dans  le  cerveau,  &  qu'ils  teiidfenç-fcohfé- 
queniment  à  y  occuper  plus  d'efpace.. 

Cela  ne  s'accorde  guère  avec  meis  fù'ppofi.- 
tions.  Je  me  ferai  .donc  trompé;  &  ç6t  aVëu, 
je  vous  le  feis  &ns   peine. 

Il  faudra  donc  dire,  que  l'Ame  eft  pl^éferite 
à  fa  manière  aux  extrémités  de  tous  les  nerfs. 
Et  il  ne  faudrait  pas  objéfter ,  que  TAine  oc- 
cupcroît  ainfî  une  aflez  grande  place  dans  le 
cerveau:  car  une  fubft-arice  fimple  ne  faliroit 
«voir  de  rapport  phyfique  avec  l'étendue  ma- 
térielle. Mais  une  fubftance  fimple  peut  pofle- 
der  une  force  fecrete  en  vertu  de-  laquelle  elle 
agit  à  la  fois  fur  difFérens  nerfs ,  du  peut  être 
aifeâée  a  la  fois  par  diiFére;is  n^rf$  ^  &è.  ' 

Nous-  avons  des  preuves  direcîles  de  cette 
force  de  l'Ame.  Noiis  ne  pouvons  douter  un 
înffànt  que  nous  ne  foyons  doues  d'e  volonté , 
c'eft-à-dire ,  d^aSivité.  J'ai  aflez  dit  ee  que  c'eft 
que  cette  activité,  Chap.  XIX  de  VEJfai  ma', 
ly tique  &  ailleurs. 

.  Resteroït  pourtant  àfavoir,  relativement 
au  cerveau ,  fi  après  avoir  divergé  ,  les  nerfs 
Xîe  viennent  point  enfin  à  converger  quelque' 
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part  fin  à  communiquer  leurs  imprefEons  i 
quelque  partie  déterminée  y  qui  feroip  ainfi  ua 
Jenforium  ?  Mais ,  comment  efpercr  de  pouvpir 
fuivre  jufqu'au  bout^  k$  dernières  ra^niÊçations 
des  nerfs  ,^  L'obfcrvation  rendroit  toujours  trèsr 
probable  l'opinion  contraire  >  ppifque  rpbferva- 
tion  met  fous  nos  yeux  la  divergence  ,  &  qij'elle 
u'y  met  point  ta  conyergçnce. 

Ici  pept-etrc ,  fe  tropve  le  pli^s  profond  myf- 
terç  de  la  Création  tetreftrc.  Jamais  nous  ne 
paryIendK)n^  ici  bas  à  nof^s  facisfaire  fur  le 
grand  phénomène  de  Ihanion  de  l'Ame  &  du 
Corps.  Précifément  parce  que  nous  fommes  des 
Etres  mixtes ,  nous  ne  faurions  avoir  une  idée 
dire9e  de  |a  fubftance  immatérielle.  Npuç  n^ea 
avons  qu'une  idée  réfléchie ,  que  nous  dédui* 
fons  par  le  raifonnement  des  phénomènes  de 
la  fenfîbilité  &  de  l?a4livité.  L'Ame  n'acquiert 
des  idées  que  par  le  miniftert  des  fens  >  &  les 
fens*  qui  fpnt  matière^  ne  peuvent  lui  donner 
l^idçe  diredte  de  ce  qui  n'eft  pas  matière. 

'  Je  reviens  à  cette  convergence  poffiblp  de^ 
perfe ,  qui  Juccédcroit  quelque  part  à  la  diyer- 
genqe  qu'pn  pbferVe»  Le  grand  BoJS^HAAyE 
Siyoit  penlé ,  que  les  filets ,  nerveux  du  cerveau 
«;oftçourpient  avec  ceux  du  cervelet  i  à  former 
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i:ette  forte  de  pinceau  qu'on  nomme  la  moelle 
alongée.  Mr.  LpRRY  ,  Savons  Etrangers^  Tom.  III, 
paroit  adopter  ce  fentiment.  Il  recherchoit  le 
fiegej  principal  du  fentiment  &  du  mouvement , 
&  rapportoit  {ur  ce  fujet  bien  des  expériences 
curieufes. 

Si  l'opinion  de  Filluftre  IJollândois  eft  vraie  , 
ce  feroit  dans  la  moelle  alongée  que  tous  les 
nerfs  convergeroient  enfin.  Alais  je  fufpendrai 
mou  jugement  là-de£[u$  jufques  à  ce  que  vous 
m'ayez  dit  votre  propre  fentiment.  BpERHAiiVE 
ni  Lorry  n'a  voient  pas  approfondi  comme  vous 
riûftoire  du)  cerveau. 

Je  vous  avouerai  néanmoins ,  que  j'ai  peine 
à  renoncer  à  toute  efpece  de  convergence*  Il 
me  femble  toujours ,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quel- 
que part  dans  le  cerveau  ou  le  cervelet ,  un 
organe  principal  où  l'Âme  foit  préfente  à  fa 
manière.  Il  eft  fur  au  moins  qu'elle  n'eft  pas 
préfente  à  la  rétine  i  car  fi  elle  l'étoit,  une 
goutte  fcreine  ne  la  priveroit  pas  de  la  vue.  Elle 
n'eft  pas  préfente  non  plus  aux  extrémités  des 
doigts  j  puifqu'elle  croit  les  fentir  encore  quand 
ils  ne  ipnt  plus. 

JL'Ame  n'eft  donc  pas  préfente  à  tout  le  fyf- 
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tème  nerveux  à  la  fois.  Sa  préfence  cft  donc 
limitée  à  une  certaine  partie  de  fon  corps.  L'ob- 
fervation  reflerre  cette  préfence  dans  la  tète^ 
&  Tobfervation  indique  encore  que  l'Ame  n'eft 
pas  également  préfente  à  toutes  les  parties  de 
la  tète.  Pourquoi,  par  exemple,  TAme  n'eft- 
clle  pas  préfente  à  h  rétine?  Pourquoi  fàut-il , 
que  les  filets  infiniment  déliés  de  cette  mem- 
brane aillent  fe  réunir  dans  un  trône  particu- 
lier pour  que  la  fenfation  de  la  lumière  puiâe 
avoir  lieu  ?  Il  en  va  de  même  des  quatre  au- 
tres fens  :  ce  n*eft  jamais  par  la  partie  que 
l'objet  frappe  immédiatement  que  fe  fait  la  fen- 
fation. Toujours  les  filets  frappés  immédiate- 
ment doivent  porter  plus  loin  l'ébranlement 
qu'ils  ont  reçu  ;  toujours  ils  vont  fe  réuair 
dans  quelque  tronc  commun  ,  &c. 

Veuillez,  Monfieur ,  méditer  un  peu  fur 
tout  ceci ,  &  vous  comprendrez  facilement  com- 
ment j'ai  été  entraîné  à  fuppofer  cette  conver- 
gence générale  des  nerfs  des  fens,  qtie  vous 
combattez  par  des  obfervations  diredes  ,  auX' 
quelles  je  ne  puis  oppofer  des  argumes  auffi 
direâs.  Mais  je  m'apperçois  trop  tard  q^e  je 
ne  fais  guère  ici  que  vous  répéter  ce  que  je 
vous  difois  dans  ma  précédante.  Pardon  ,  fi  j'in- 
fifte  autant  fur  ce  point  :  vous  vo^ez  affcz  quq 
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C€tte  Palinginéfie  que  vous  aimez,  repofe  un 
peu  fur  ce  fiege  de  PAme  que  votre  Anatomie 
«branle  beaucoup.  Elle  eft  pourtant  trop  fage 
pour  fe  flatter  de  parvenir ,  jufqu'au  faniftuaire 
jde  TArae  j  &  elle  fuppofera  toujours  qu'elle  ne 
fe  proniene  <jue  dans  les  parvis. 

La  rtiémoîre  a  manifeftement  un  (îege  phy-. 
fique  :  une  foule  de  faits  le  prouvent.  Le  rap^ 
pel  des  idées  les  unes  par  les  autres  paroît  fup- 
pofer  néceflairement ,  que  les  fibres  d'un  fens 
communiquent  quelque  part  avec  celles  des  au- 
tres fens  ;  car  à  Poccafion  d'une  perception  vi- 
fuelle  que  ma  mémoire  me  rappelle ,  je  viens 
auffi-tôt  à  fonger  à  d'autres  perceptions  que 
l'ouïe ,  le  goût  ou  l'odorat  m'ont  fait  éprouver. 
Je  dois  vous  renvoyer  ici  à  ^Ejfai  anptlytiepif 
&  à  VAtialyfc  abrégée^ 

Vous  me  prenez ,  Mohfieur ,  pour  un  Phy- 
fiologifte  des  plus  profonds,  &  je  ne  le  fuis 
point.  Je  ne  connois  dé  la  Phyfiologie  que  ce 
qu'un  Philofophe  ne  fauroit  en  ignorer  fans 
manquer  à  1î|  Philofophie.  Je  favois  autrefois 
^flez  d' Anatomie  :  ma  mémoire  fe  chargeoit  des 
détails  ;  aujourd'hui  elle  ne  tient  plu»  que  les 
parfies  les   plyç  eflentiellcs  dy    fyftème   oirgar 
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Vous  avez  vu  dans,  mes  nouvelles  Notes 
fur  les  Corps  organifés ,  mes  dernières  médita- 
tions, fur  les  Monjires.  Je  n'en  fa  vois  pas  da- 
vantage. Vous  oppofez  à  Thypothcfe  des  acci^ 
AenSf  des  faits  qui  ne  lui  femblent  point  du 
tout  favorables ,  &  vous  me  propofez  de  les 
concilier ,  &  de  raffermir  votre  foi  aux  caufes 
accidentelles.  Je  ne  le  tenterai  pas  :  les  moyens 
me  manqueroient  fans  doute.  Mais ,  vous  con- 
viendrez facilement  que  mont  impuiâance  ou 
mon  ignorance  ne  prouve  rien  contre  les  ac- 
cid^s.  Je  Pai  dit  :  fî  nous  n'avions  jamais  vu 
que  des  Poulets  faits  comme  TEmbryon  deflîné 
*.iî  en  petit  dans  Tœuf,  comprendrions  -  nous 
la  poflibilité  des  finguliercs  métamorphofes  que 
nous  préfente  ce  Volatil?  Je  Iç  répète  :  je  tiens 
cette  queftion  de  Torigine  des  Monftres  pour 
interminable  :  on  pourra  difputer  pour  &  con- 
tre jufqu'à  la  confommation  des  fiecles.  Je  ne 
veux  point  difputer  avec  un  Ami  fincere  de 
la  vérité  2  jaime  mieux  le  laifler  à  fes  propres 
réflexions,  &  raflurer  qu'on  ne  peut  Teftimet 
plus  que  je  ne  le  fais  s  ni  lui  être  ,plus  iîncere^ 
pient  attaché. 
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LETTRE    Lin. 

A  Genthody  îe  24  de  Décembre  l'fjgl 

JÈ  fatisfeis ,  Monfieur ,  le  plutôt  que  je  lé 
puis  à  votre  obligeant  defir.  Je  reponds  par  le 
fécond  Courier  à  votre  excellente  Lettre  du  i.r 
du  courant.  Je  n*ai  pu  le  feiré  par  le  premier , 
parce  que  j'étois  incommodé. 

Mes  Lettres  feront  afluréraenf  un  bien  ^hétif 
•rnement  dans  votre  Préface*  Mais ,  telles  qu'el- 
les font ,  vous  en  êtes  entièrement  le  maître , 
ic  vous  pouvez  en  difpofer  à  votre  gré.  Je 
voudrois;  au  moins  qu'elles  puâènt  dire  au  Fu< 
blic  tout  lé  cas  que  je  fais  de  vos  talens  &  de^ 
vos  recherches. 

Vous  voulez  donc  abfolùment  que  je  fois 
un  profo:»i  Phyfiologifte  :  je  vous  protefte 
néanmoins  dans  la  plus  g^rande  fineérîté ,  qu'il 
n'en  eft  rien.  Je  n'ai  jamais  difféqué  que  des 
Infedes  &  des  Taupes ,  &  je  n'ai  affifté  dans 
toute  ma  vie  qu'à  une  feule  difledion  de  ca-^ 
davre  humain.  J'ai  étudié ,  il  efl;  vrai ,    quel- 
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ques  bons  Ânatomiftes  ;  mais  (;'a  été  unique-' 
ment  pour  y  puifcr  les  principes  les  plus  fon- 
damentaux de  rœconomie  animale  s  les  détails 
anatomiques,  qui  font  immenfes,  n'étoient  pas 
faits  pour  moL  Je  ne  cherchois  que  les  grands 
réfultats,  toujours  fi  précieux  pour  le  Philo- 
fophe« 

Il  n!y  a ,  fans  doute ,  aucune  contradidUoti 
à  admettre ,  que  PAme  agiflè  à  la  fois  fur  des 
netk  dont  les  origines  font  éloignées.  Mais  je 
vous  invite  de  nouveau  à  réfléchir  fur  les  faits 
qui  prouvent  rigoureufement  que  les  fenfations 
d'un  genre  réveillent  celles  d'un  autre  genre. 
Il  y  a  donc  des  communications  fecretes  entre 
les  nerfs  de  diiférens  fens  j  car  je  crois  avoir 
bien  établi  5  Chap*  XVIII  de  VEJfai  analytique  , 
que  ce  n'eft  pas  TAme  elle-même  qui  rapelle 
&s  fenfations. 

RÉFLÉCHISSES  endpre  fur  la  mertoire  qui  in- 
conteftablement  doit  avoir  un  fiege  phyfique:£;(/a£ 
analytique  j  Chap-  XXII  :  or  les  idées  .quela  mé-^ 
moire  rappelle  les  unes  par  les  autres»  fuppo- 
fent  manileftement  que  les  fibres  qui  en  font 
le  fiege ,  tiennent  les  unes  aux  autres  par  des 
nœuds  fecrets. 
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Vous  coniioiflcz  mes  idées  fur  la  reftitirtiort 
future  de  THomme  &  des  Animaux.  Elles  repo^ 
fent  en  grande  partie  fur  la  fuppofîtion  fî  na- 
turelle ,  que  l'Ame  a  un  fiege  particulier  dansi 
le  cerveau.  Vous  favez  encore  que  c'eft  dans 
ce  fiege  que  j'ai  placé  le  Germe  de  ce  Corps 
futur ,  que  la  Révélation  nous  annonce  &  que 
la  Raifon  eft  d'autant  plus  difpofée  à  admettre , 
qu'elle  fait  mieux  que  l'Homme  eft  eflentielle^ 
mène  un  Etre  mixte. 

Je  veux  remettre  tout  cela  fous  vos  yeux  ^ 
&  dans  cette  vue  je  vous  envoie  mes  B^echer-^ 
ehes  fhilofopbiques  fur  les  preuves  du  ChriJUa-^ 
nifine  ,  de  la  troifieme  Edition.  Ce  morceau  a 
été  tiré  de  la  Palingénéfie\  mais  j'y  ai  fait  des 
additions  confidérables  &  aâez  de  Notes.  Les 
Chap.  III  &  XXXIX  entr'autres  font  entière^ 
ment  neufs. 

C'EST  dans  les  deux  premiers  Chapitres  que 
je  traite  de  la  nature  de  l'Homme ,  de  fes  rap« 
ports  à  un  état  futur ,  &  à  cette  occafion ,  du 
fiege  de  l'Ame.  Vous  trouverez,  j'efpere,  que 
mes  raifonnemens  forment  une  chaîne  dont  les 
diainons  font  aâez  bien  liés. 

MaiSj  malgré  les  c^nfidérations  pfychologt* 
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que»»  qui  militent  d  fortement  en  faveur  d'un 
fenfimutn ,  fi  l'anatoroie  en  prouvoit  jamais  la 
non-exiftence  »  il  Eiudroit  bien  que  le  Pfycho- 
logue  y  renonçât;  car  l'amour  du  vrai  doit 
exclure  chez  le  Philefophe  tout  autre  attacho- 
itient. 

PEUT-èTRE  que  fi  vous  aviez  i  votre  dit 
pofition  le  cerveau  d'un  Eléphant  ou  mieux  en- 
core ,  celui  d'une  Baleine ,  vous  y  feriez  des 
découvertes  qui  décideroient  bien  des  queftic^s 
fur  lesquelles  on  difputera  long-tems  encore. 

Cette  nouvelle  difledion  de  votre  Muet  va 
bien  à  l'appui  de  vos  premières  découvertes. 
Mais  vous  cottiprenez  que  le  fdeptidfme  plii« 
lofophique  exige  un  plus  grand  nombre  d'exem* 
pies.  J^ai  toujours  du  penchant  à  foupçonner , 
que  le  travail  de  l'efprit  peut  augmenter  le 
nombre  des  lamelles.  Il  efl:  au  moins  très-{ùr 
qu'il  fait  affluer  le  fang  au  cerveau.  La  capa* 
cité  intelleâuelle  ne  dépendroit  donc  pas  du 
nombre  des  lamelles  ;  mais  les  nombre  des  la^ 
melles  dépendroit  de  Pexercice  de  la  capacité 
intelleâuelle.  Encore  une  fois  j  ceci  n'eft  qu'une 
i^vnple  conjecture.  Mais  vous  favez  mieux  que 
moi,  que  les  parties  qui  agiflent  le  plus,  groC- 
fîâent  davantage.  \. 

Non 
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'  Non  ,  mon  cher  MoiiGeùr  5  Je  ne  vous  foup- 
içonnoià  f)oint  de  vouloir  difputer  fur  les  Mons- 
tres :  vous  me  paroifSez  trop  honnête  pour 
Vdus  plaire  à  la  difpute.  D*un  autre  côté,  je 
ïi^entcnds  point  que  vous  défériez  trop  à  mes 
petites  opinions.  Un  Phyfiologifte  tel  que  vous , 
mérite  plits  d'être  écouté  qu'un  fimplc  Natu- 
xalifte. 

A  propos  de  cel^;  j'aî  à  requérir  de  vous 
une  chofe  que  'vous  voudrez  bien  ne  me  ré- 
fufer  point  :  c'eft  de  retrancher  de  Vos  Lettres 
ces  éloges  du  Palingéfifte,  que  votre  cœur  vous 
didc  toujours ,  &  qui  ne  font  point  propor- 
tionnés au  peu  que  j'ai  fait.  Il  ne  faut  point 
gâter  ceux  qu'on  aime. 

Le  procédé  de  Madame  MàLACARNE  pour 
iaire  végéter  des  fleurs  dans  la  mouffe,  eft 
très*ingénieux.  Il  y  a  bien  des  années  que  ma 
Femme  avoit  fait  végéter  de  même  dans  des 
Raves  &  des  Carottes  vuïdées  9  diverfes  Plantes. 
La  pomme  du  Chou  offre  des  amufemens 
analogues.  Je  fuis  bien  aife  que  mes  lafedec 
aient  infpiré  à  votre  aimable  Compagne  le 
defir  de  les  étudier.  Je  puis  lui  promettre 
qu'elle  lie  fera  pas  long-temps  à  y  faire  dés 
Tom  XU.  H  h 
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éécouvertes..  Dè$  que  j'aurai  reçu  de  Coj^ 
penhague  la  gravure  de  mon  Portrait  )e  la  hii 
ferai  parvenir. 

QjJOiQyE  }e  fois  £9rt  concis  dans  mes  Rc^ 
clierohes,  &  çà  &  là  aâez  méca{)hyfiquey  ys 
fuis  néanmoins  perfuadé  qu'avec  un  certain 
degré  d'attention  vous  parviendrez  à  {kifir 
le  fil  de  mes  penfées.  Ne  vous  rebutez  donc 
point:  de  bons  Juges  ne  me  trouvent  pas 
obfcur.  Seulement  fuis-je  quelquefois  un  peu 
trop  laconique.  Je  voulois  feire  pcnfer  :  trop 
d'Auteurs  paralyfent  l'attention  »  &  vous  île 
làuriez  croire  combien  ils  nUifent  ainil  au  dé- 
veloppement des  forces  întellcduelles.  A  force 
d'éclairctr  y  de  répéter  &  de  fe  dilater ,  il&  ne 
laiffent  rien  à  &ire  à  l'efprit  du  Leâeur.  La 
Préfiice  vous  dira  Thiftoire  du  Livrer 

.  Dites-moi  à  votre,  loifir ,  s'il  eft  des.  preu.-^ 
vcs  rigoureufes,  que  î  la  moelle  épiniere  n'eft 
pas  un  prolongeniient  ou  une  continuation  de 
h.  fubftmtce  médullaire  du  cerveau,  comme  le 
veulent  quelques  Anatomiftes  j  Je. ne  vous  dcr. 
mandé  qu'Un  mot  là-deflus.  Vous  devinez  bien 
pourquoi  je  vous  fai&  cette  queftion.  Je  lais 
<|ue  la  moelle   alongée  n'oâre  point  de  fub&» 
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tance  cendrée  ^  tnaiâ  que  la  moelle  épiniett  eti 
oSre  une,  peu  abondante  à  la  vérité ,  &  qui  ^ 
au  lieu  d'en  occuper  rextérieur ,  en  occj»piif 
Pintérieun 

Recevez  ,  Motifièiït  ^  U  èôntînuation  été 
àfliirances  des  fentimens  pleins  d'jeftimé  fc  d'ai* 
tAGhomtni  qtie  vous  à  voué»  &c. 


iiïï* 
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L  E  TTR  E  S 

A    M  ON  S  I  E  V'R 

DUHAMEL  DU  MONCEAU  (i> 

LETTRE    LIV. 

A  Genthod  k  z  dOS^brc  1779. 

JLL  y  a  peu  de  jours ,.  Monficur  mon  refpcc- 
table  Confrère,  que  )e  méditois  fur  une  quef- 
tion   bien  ténébrëufe  &  fur  laquelle  vous  avez 
tâché  de  répandre  quelque  lumière  dans  votre 
excellente  Phyfique  des  Arbres 9  je  parle  de  ce 
qui  conftitue  la  puijfance  vitale  dans  -le  Végétal , 
ou   de  cette  pmflance  qui  opère  Télevation  des 
liqueurs.  Ha  les    avoit    bien    prouvé  que    les 
fefuilles  font  un  des   moyens  dont   la  Nature 
fe  fert  pour  imprimer  le  mouvement  à  la  feve> 
&  que   la  fuccion  eft  aflez  proportionnelle  au 
,  nombre    &   à  la    grandeur   des    feuilles.   Mais 
les  pleurs  de  la   Vigne  qui  s'elevent  avec  tant 
de   force   lorfque   la   Vigne   n'a   point  encore 

(i)  De   r Académie  Royale   des  Sciences  de.  Paris 9  de  la 

Socié':é  Royale  de  Londres. 
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d:e  feuilles ,  démontrent  bien  que  ces  organes 
^le  font  que  des  puiflanpes  auxiliaires  &  non 
la  piiiflance  '  principale.  D'ailleur« ,  ny  à-t-il 
pas  un  temps  oii  la  fève  eli  dans  le  plus 
grand  mouvement  chez  toul  les  Végétaux, 
<luoiqu'ils  n'ayent  point  ^encore  poTulTé  de 
feuilles  ? 

D'un  autre  côte,  il  eft' prouvé  rigojureuft- 
ment  que  la  preflîon  dje  ratmofphere  ijne  fau- 
roit  fuiEre  à  élever  la  fève  au-  '  foramei:  4e« 
plus  grands  Arbres.  Qi;i,ell$  eft  donc  la  forqs 
fecrete  qui  la  porte  à  cette  hauteur?  Y 
^uroit-il  4an8  le  corps  de  l'A^^bre  ,  des.efpeces 
de  petits  rcfervoirs  où  la  fève  feroiç.  dépofée  » 
&  d'où  elle  partiroit  pour  s'élever  plus  haùt?^ 

C'est  un  prindpe  4e  tnédianique^  que  les 
fluides  fe  portent  vçrs  les  enjdroks  où  ils 
éprouvent  le  moins  ,de  ïcfiftance.  ils  fe  por- 
tent, par  exemple,  plus  abondamment  vers 
yne  feuille  de  Ch^oe  fous  laquelle  repofe  un^ 
ggiUe.  Lç .  petit  Ver  logé  dans  cette  galle,  fu- 
iÇant  continuellement,  attire  vers  lui  une  plus 
grande  '  abondance  dp  fève  ,  d'où  réfulte  l'ao- 
çroiffcmeiit  de  la  tumeur  végétale.  Lç«  boutons 
4es,  Arbres ,  non  encore  .épanouie»  îiç  prjodgi» 
Jteipaf-ilS  point  d^s  Je, végétal  pn.  «iffet   gua» 
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Jogue  à  celui  que  produit  le  Ver  de  la  galle  f 
Je  m^explique  un  peu  plus:  il  eft  eer^ain  quç 
la  fève  ne  s'élere  point  dans  des  branches  ni 
dan$  des  feuiU^s  mortes ,  quoique  leurs^  yai& 
féaux  reftent  ouverts.  La  fève  ne  s'élève  don^ 
pas  dansf  les  vaiâ^ux  ligneux,  comme  les  \ir 
queurt  dans  les  tubes  capillaires.  Cette  afcen- 
(îon  eft  donc  reffet  d'urt  ieu  fecret  des  vaifc- 
•  féaux,  que  nous  ne  fommes  pas  encore  par<' 
•venus  à  découvrir.  Cette  aâion  des  yaiâêaux 
feroit  ce  qui  conftitiieroi^  proprement  le  prin- 
cipe vital  de  la  Plante  t  foit  qu'elle  dépendît 
tfune  fbrie  d'irritabilité  propre  au  Végéta^ 
Ibit  qu^eUe  tint  k  quçlqu'autre  force  à  nou^ 
inconnue» 

Quoiqu'il  en  Ibit  5  il  me  paroît  que  tout 
tes  pMnomenes  de  la  végétation  indiq^ùentl  un 
inouvement  inteftin  &  organique  des  fblides^ 
Cette  a<aion  organique  dcwt  s'exercer  depuisi 
l'extrémité  de  la  racine  juCî^u'à?  PTextrémité  de 
te  tige.  EHe  s^erce  donc  auffi  dans  les  bour 
tons  &  y  opère  en  dernier  reÇort  Fincorpora» 
^on  de^  fucs  nourriciers;  ^évacuation  du  fin 
^erflu  &  l'texienfion  en  tout  fens  de  toutes^ 
les  parties.  Par  l'évacuation  du  fupcrftu  h 
îéfiftance  doit  diminuer ,  &  la  fève  doit  phi» 
ftffluer-  dans  le  bouton^  &c  11  eft  ainii,  comm^ 
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te  Ver  de  la  galle ,  un  petit  centre  d'adivité. 

Le  jeu    des  trachées  aide  9  fans  doute ,  au 
mouvement  des  liqueurs  >-  elles  font  en  quelque 
Ibrte  ,  des   puiflances    intérieures  ^  iménagées 
f3x  la  Nature  poui^  féconder  l'aélion  des  antres 
puiflances  :   mais  ce  font  fur- tout  les  trachées 
des  parties  encore  molles  ou  herfaaioées ,    <^i 
doifent  le  plus  influer  fur  la  marchç   de  la 
fève;  car  on  ne'con<;Qit  pas  trop  Paâfon  des 
tyrachces    dans  le  liois  déjà  endurci;  Il  eft  im^ 
fens  dans  lequel  •a  peut  jdire ,  <)ue  toutes  les; 
parties  d'un  Arbre  ne  font  pas  contemporaines. 
Dans  ungrand  Chèhe,  le  tronc  peut  ffvôir 
<cent  ou  deux  cents  ans ,  tandis  que  les  menuec 
branches^  &  les  rameaux  n'ont  qu'un  an,  im> 
mois  ou  quel(|»es  jours.  Ce  font  probablement^ 
les  trachées^  qui  réfirdeat  au  centre  de  ces  jeu* 
aes  produâions,  qui^   de    concert  avec  tes 
autres  puiâances  méchaniques,  contribuent  I9 
plus  à  l'afcenfion  des  liqtteurs.    Leur  confor* 
mation  particulière  9  le  ,reflbrt  de  leur  lame, 
&  leur  (kuation  dans   le  corps  ligneux   indi- 
quent aflez  qu'elles  jouent  iltt^grand  rôle  dans 
le  fyftème    de  la  végétation.   Mais   nous  ne 
iaurions  encore  déterminer  préeifétnent  toutes 
les  parties  de  cç  r6le«  Nous  ne  faifons  que  les 

«pitrevoir.  

Hh4 
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Vous  avez  ,  j^oniîeur  9  démontré  ifigoureue^ 
fement  ,  que  la  fève  qui  s'eft  élevée  au  rotn- 
i^et  de  la  tige  ^  de^  bt^cHes»  ne  de&end 
pas  vers  la  racine  par  1^  feule  ai%k>n  de  h 
pefanceur^  puifque  le  bourlet  qui  paro^t  au 
dkâus  d'une  incifion  ou  d'^ue  ligature  ,  na 
laiâè  pas  de  fe  former  jlorfqtie  la  tige  011  la  bran- 
die  e0  retenue  inclinée  verticalement  en  em*. 
bas.  Il  y  a  donc  une  puiffimce  fecrete  qui 
dans  cette  cirçonftance ,  force  la  fève  à  remoof 
ter;  &  cette  puiâanee  réfiderpit-çlle  ^illeurç 
que  dans  les  yaiâfeaux   8f  les!  trachées  ? 

Nous  découvrons  à  l^œil  le  jeu  des  vai(^eau2f^ 
de  TAninial;  celui  dds  yaiilèaux  du  Végétal 
échappe  à  nos  meilleurs  microfcopes*  Je  ne 
voudrois  pas  néanmoins  i<qu'Qn  fé  rebutât  dans 
pettë  recherche.  Il  pourroi^'  y  ayoir  des  circonf- 
ttince^  particulières /qu'on  i>'a  pas  eu^  encore  le 
jbonheur  de  faifir  ^  <f^i  pourroient  mettre 
fous  aps  yeu3t  ce  qtfpn  a  reckerché  vainement 
jlifqw'à  nos  jours.  Vous  connpiffez;  ce  mouye- 
nrent  intaftin  fi  remarquable^  que  l'Abbé 
Ç051TI  aîdécouyert  dans  Fimérieur  deJ  vait 
féaux  dpi  h'  Chara  &-de  quelques  autires  Plan- 
tes yfoit  aquatique^  fbit  terveftres  ^  &  que 
l'Abbé  FoNTANA  a  rfyffi  obfervé.  On  voit  des 
pprpyfcules  qui  s'élèvent  d'pn  «œi|d  à^ïMi  àutr^ 
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nœud,  &  qui,  lorfiju'ils  y  font  pïnrcBMSsi  ret* 
iefcendcnt  par  jane  Ijijgne  p^r^Uete  à  la  f«:e- 
miere  pour  remonter  çneoç?,;  ç^nime. fwr  «fi 
mouvement  de  tîUioMl^ioA.  Iq  m.:§W^  9^^  W 
Élit  pour  prouYor  qu'il  y  a  une  yr^ie  c^wW 
tion  de  la  fève  idftrtsl  ^«'.)PJantf$^K,Cî|t;:je:  »^ 
penfe  pas  que  ce  que  PAbb^  CoRTi  a  décou- 
vert; ,  JàÀt  ce  que  nousi  entendons  ^prT  là  cirÉula- 
tioti  die  la  fev£  :  mi\s.vt  iaki  (iiigdierrme  peiroit 
très-propre  à  faice  futit  -çombieaS  il  im{ft)rte 
4e  pouâfer.  {dus  ;loiiL:las  r^cherciic^  microfco». 
piques ,  &  combien  il  y  a  lieu  '  d'eipEeret 
.qu'elles  ne  feront* pa8^:inâitâueafw..Cétèd  ïm^ 
mobilité  confiante/  ^tm^  crok  ôbferiirer.  <lan$ 
te^  ^aiflefta^x  du  VigéttibquiW  d^eque^pour. 
roit  rfève  qu'appaf^nrç  p&  si  eft  dw  :Anin^ux 
dont  i66  vaîâeàusr  pâxt)iâent  tout  'auffi  imiiio« 
biles  ,  qudiqu^pn  nc^  poiâe  douter  qu'ilsii'és^erf 
cent  une  certaine  tâion  ibr  les  lîqiieiirs^  qu^it| 

renfermant;'     ^    .;  :r,     :;;  w:    ■        ••   /^   uj    ?'■..:, 

Voila,  Monfieiir  ,^ftw^n  flluftrtfrlConfrfere^' 
Iç  précis  de  mes  méditations  fur  te  mouve- 
ment de  la  feye.  Je  ferois  charmé  d^  favoir 
votre  jHgeitîent  ;  nniiS'  je  ferois  bien»  plu^  fatis^ 
fait  enco!  * ,  fi  elles  vous  dounoient  -lifu  dç 
méditer  vous  même  de  nouveau  fur  ce  grand 
fujet.   Vous  ayiez  mis  .-les  Phygcicns  ï^t   icf 
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iroies  de  £dre  de  nouvelles  recherches  $  &  ]è 
voit  à  regret  qu'ils  ne  fe  font  pas  emprefles  à 
Jparcher  fur  vos  traces  :  c'eft  que  les  Hales 
&  les  Duhamel  font  dair-femés  dans  le 
monde,  &  qu'il  eft  ptuis  commode  d'imaginer 
que  d'obferver  &  d'expérimenter. 

Ov  s'èft  plus  exercé  fur  Pitiolement  que  fur 
le  mouvement  de  la  fève.  Vous  avez  vu  dant 
le  Journal  de  l'Abbé  RoziBR ,  les  nombreufes 
A  ingénieufès  expériences  que  feu  le  jeune 
Mebsb  avoit  tentées  d'après  ce  que  j'avois  dit 
de  rétiolemtnt  dans  mes  Becherches  fur  les 
fewMes.  Un  de  mes  favans  Compatriotes ,  Mr« 
Sekebibr  9  a  entrepris  de  traiter  ce  phénomène 
Végétal  par  le  'c6té  chymique ,  &  il  y  a  déjà 
fiût  bien  des  découvertes  intéreffimtes  qu'il 
publiera  bientôt  Elles  ne  font  point  opp(^es 
à  ce  que  j'avois  obfervé  en  I7f  i  ;  mais  elle» 
nous  apprennent  que  la  lumière  n'jeil  pas  lei 
feul  agent  qui  puifle  colorer  les  Plantes  & 
^n  empêcher  t'étiolement  M.  Sbnbbicr  a  fait 
auffi  quantité  d'expériences  relatives  à  la  colp- 
radoiH  ott  à  la  décoloration  des  corps  par  la 
lumière  »  &  qui  remportent  infiniment  fur  Iç 
peu  que  j'avois  &it  en  ce  genre ,  &  dont  j'ai 
rendu  compte  dans  Ici  Cahiefr  de  Juin  177» 
du  Journal  de  Rozisa.  Mftis  9  qu^nd  je  oc»*; 
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pofois  mon  Mémoire ,  j'ignorois  profondement 
qu^un  fav^nt  d'Italie  eut  fait  il  y  a  bien  des 
attnées  »  des  expériences  analogues  :  c'eft  ce  que 
j'ai  appris  depuis  par  les  Commentaires  de 
l^Académie  de  Boulogne  pour  i'année  I7f  7# 

h^Viitf  la  continuation  des  aflurances  des 
fentimens  pleins  d'attachement  &  de  cônfidéra- 
Ibion  9  ayeç  lefcjuels  je  ierM  toute  m^  vie  »    &c« 


^fSf^ 


LETTRE    L  V- 

4  Genthoi  U  lo  Mai  1780*   ■ 

^'Ai  reçu,  Monfieurmon  cher  &  illuftre  Con^ 
firere  ,  par  le  canal  de  mon  eftimable  Compa^ 
iriote ,  Mr  Prevoçt  »  les  Serions  VII  &  VIII 
du  Tom.  ni  de  votre  beau  Traité  des  Fiches , 
^ont  je  viens  youç  témoigner  ina  plus  fincere 
gratitude. 

A  l'ouverture  du  Pac^uet  j'ai  été  agréable- 
picht  furpris  de  trouver  votre  réponfe  à  ma 
Lettre  du  2  dlO<îlobre  dernier  &  que  vous  ne 
in'aviez  point  annoncée  dans  celle  que  vous 
ine  feilje?  rhanne^r  de  m^écrire  Iç  :ï3  de  Janvier  ^ 
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où  pavois  été  un  peu  étonné  de  ne  trouver  rien 
qui  fût  directement  relatif^  mes  petites  conjec- 
tureç  fur  la  puiâance  vitale  che^  le  Végétal.. 

Je  vous  fuis  véritablement  obligé ,  Monfieur  , 
d'être  revenu  à  ce  fujet  fi  intéreflant  dans  le  Mé* 
lûoire.  plun  raifonné  que  renfermoit  votre  Pa-^ 
guet  J'avpis  moi-même  admis  dans  mon  Livre 
fur  l*tifa^jf  des  Feuilles  ^  une  fève  afcendante  &  une 
fève  deicendante  :  mais  vous  en  avez  éjtabli  mieux 
gu'siucua  Auteur  résidence.  Ce  point  n'eO:  donc 
plus  douteux.  Aufli  n'étoit-ce  pa$  celui  fur  le- 
quel j'infiftois  ayprèi  4f  "^o^f . 

La  graïKle  queftidst  eft  de  favoir  s  i^«  com- 
ment la  fève  s'introduit  par  Textrémité  du  ch& 
velu  danf  le  corps  d^  1^, racine  s  ca^  je  crois  ayoir 
hitn  poouvépar  lesip]fid^ions,que  c'êfl:  unique^ 
ftitvft  ^  cette  extréfl;>ité  çue,  fe  trouvent  les  orir 
^eç*^  niéuqgés  pomr  r^tropii/Èon  des  Xucs. 

*  '*    '   ;  1    L       '  ' 

Il  s*agît  en  fécond  lieu  de  favoir,  par  queN 
moyen  la  fevc  pafle  de  la  racine  dans  là  tige  >  & 
commei^t  cd,le  ^'éjevy  içpfi^it^  avec  affçjp^  de  rapi- 
dité jufqïi'au  fonimej;  des  plus  grands  A^/^res. 

^.jCpMM^NT    corfceveSK-vous  5  par   exemple^ 
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rifice  très-etroit  cFun  filament  de  racîne  ?  Mkisf 
fuppofons  cette  goutte  d'eau  déjà  Introduite 
dans  le  filament  :  comment  eft-eîlé  détérchinée  à 
pourfuivre  fon  chemin  dans  la  racine ,  puis  d^ns 
la  tiges  dans  les  branches ,  &c  ? 

J^Avois  admis ,  comme  vous ,  la  prefSôn  qutf 
I^air  raréfie  des  trachées  exerce  fur  lés  fitfes  fi- 
gneufes  qui  les  avoifînent,  &  qui  chafle  lé  fuc  âe 
place  en  place.  Mais  comment  concevoir  T^c- 
tioit  des  trachées  dans  Pépàiffenr  d'un  bois  de 
chêne  trés-dûr  ?  Et  pourtant  la  fève  rftonte  dans 
les  fibres  ligneufes  de  ce  bois. 

Il  y  a  plus  j  l'écorce  n'ai  pas  des  trachées ,  & 
la  fevè  s'y  meut  auiS  lacilement  que  dans  le 
bois. 

J'admets  pareillement  avec  vous,  Mottfieur,^ 
que  les  alternatives  du  chaud  &  du  froid  doivent 
influer  fur  les  mouveniens  de  la  fève  ;  rexpé-. 
rience  le  démontre  :  mais  elle  ne  déniontre  pas 
comment  ces  alternatives  influent  fur  ce  mou-^ 
yement. 

La  force  étonnante  des  pleurs  de  la  vigne  eft 
pour  moi  un  abîme  ou  je  me  perds.  Elle  n*eft  pas 
due  aflurément  à  la  preffion  de  la  colonne  d'air 
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qui  pefe  fur  la  liqueur  contenue  dans  k  terre  i 
puifque  Teffet  feroit  beaucoup  plus  grarid  que  tk 
faufe.  Halbs  Ta  rigoureufemefnt  déiûoritré. 

Mais  TArt  exécute  des  machitles  hidrauliqlies 

i9\x  Peau  s'élève  beaucoup  plus  haut  que  32  piedsf 

T^  la  feule  preflSon  de  ratmofphère.  La  Nature 

autoi^6lle  conftruit  (e  corps  des  Flanfei  fçtr  qufek 

quemodsle  analogue  ^ 

Non  feulement  ïa  fevé  s*elèvë  aVéc  forcé  dané 
k  Vigne  ,  quoiqu'elle  n'ak  point  encore  àe 
feuilles  5  mais  il  eft  encore  bien  prouvé  qu'elle 
lie  cefle  point  de  fe  mouvoir  dans  les^^àiTons  le^ 
ixx>ins  ^vorables  à  la  vé|^éta»on>  &  même  dane 
ïfi^  cœur  de  l'Hiver,. 

Vous  m'ecriveît  'f  ^e  mus  n'oféz  entreprendre 
Je  difcuter  ce  qui  regarde  les  pleurs  de  ia  vigne  ^ 
farce  que  vous-vous  engageriez  dans  dés  difcùffîàns 
qui  feraient,  firt  longues  :  &  moi ,  fnon  excéllenf 
Confrère  ,  je  n'oferois  eiîger  rfe  votre  aihitié  uir 
petit  mot  de  plus  fur  cet  afticîe  :  je  cràiiïdrois^ 
irop  die  Gommettre  une  iridîrcrétiôn. 

LAwthéorie  rfes  tuiles  capillaire^,  fi  favatïi'ment 
;jtra|£ce  de  nos  jqujrs  »  j^eut  fans  douté  ^  recevoir  »h 
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iS'heuréufes  applications.  Qiijelle  prodigieufe  difi- 
férence  néanmoins  entre  le.  point  où  s'^èvent 
les  liqueurs  dans  les  tuhes  capÛiâires  les  plus  fin^  » 
èù  celui  où  la  fève  s'élève  dans  les  plus  grands 
Jlrbres  ! 

Plus  JV  réfléchis ,  &  plus  je  me  pedRiade  qu^jl 
efl;  dans  les  vaiflèaux  des  Plantes ,  une  aétion  or-r 
ganique  quHls  exercent  continuellement  fur  les 
liqueurs  &  qui  eft  analogue  à  celte  des  vaifleaux 
de  PAnimaL  Les  liqueurs  ne  s'introduifent  pDinfi 
dans  des  branches  féches ,  quoi  que  les  orifices 
en  demeurent  ouverts.  Cette  aâion  orgaiiiqne 
ou  méchanique  pourroit  avoir  quelque  rapports 
avec  ^iatritcJnliti  qui  joue  un  fi  grand  r6le  dans 
TAnimal,  &  qu'on  a  apperçue  très  clairement 
dans  quelques  parties  du  végétal.  Ce  )eu  mécha- 
nique des  vaifleauz  des  Plantes  feroit  d'ailleurs 
néceflaire  pour  la  préparation  des  divers  fucs  & 
pour  en  prévenir  la  {bgnation  dans  les  derniers 
replis  où  l'aâion  des  caufes  générale^  nelauroic 
fe  faire  aifez  fentir» 

VoTKE  expérience  fur  la  coloratîcin  du  fec 
feurni  par  le  coquillage  de^  notre  illuftre  ami 
Reâumur  ,  m'a  &it  grand  plaifit ,  &  je  L'ai  indi. 
^ée  dans  une  de  mes  nouvelles  n#ces  fur  la. 
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C(mtempIa^(m.Vous  êtes  fou  vent  cité  dans  ces 
noces  y  &  touj<)ttrs  comme  j'aime  à  le  &iré. 

Agk^ez  la  côntintiatioii  des  affuranôeâ  des 
fentimens  pleins  d'attachement  &  de  confidéra^ 
tiori  i  avec  lefqUeis  j'ai  l'honneur  d'ètxe ,  &c« 
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